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A GEORGE M. DAWSON, C.M.G., LL.D., F.R.S., 
Directeur de la Commission géologique dii Canada. 

l\IoxsIEUR,-J'ai l'honneur de vous transmettre sous ce pli un compte 

renùu de mes travaux dans la péninsule du Labrador durant les campa­

gnes de 1892, 1893, 1894 et 1895. 

J'ai l'honneur d'être, 

Monsieur, 

Votre obéissant serdteur, 

A.-P. LOW. 



' 

N OTE.-Toutes les directions mentionnées dans ce compte rendu se 

rapportent au franc nord. La déclinaison magnétique à l'embouchure 

de la Grande-Rivière de l'Est (East Ji.Iain River) est lï 0 ouest, et aug­

mente à mesure que l'on remonte la rivière jusqu'à ce qu'elle soit de près 

de 30° ouest au lac Nichicoune. De Nichicoune au fort Chimo, la décli­

naison augmente graduellement jusqu'à 45° ouest au dernier endroit. 

A l'embouchure de la rivière Hamilton, la déclinaison est 38° ouest, 

et le long· de la rivière, elle oscille entre 30° et 38° ouest, tandis que le 

long de la rivière Romaine, elle est d'environ 30° ouest, et d'environ 
20° ouest au lac .M:istassini. 

1 • 
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COMPTE RENDU 

L~; T.OXG DE 

LA GRAXDE-RIYÜ~RE DE L'EST ET DES RIVIÈRES 
KOKSOAK, HA)lILTON, :.\IANIOOUAGAN, ET LE 

LOXG DE PARTIES D'AUTH.ES RIYI~~RES. 

INTRODUCTION. 

Ce compte rendu est basé principalement sur les obsen·ations faites Source' dïn­

le long rles routes d"exploration suivies pendant les campagnes de 1892, formation. 

1893, 18\"l4 ec 1895. Les connaissances ainsi acquises ont été complé-
tées par des renseignements obtenus d'officiers et de serviteurs de la 
Compagnie de la Baie d'IIudson, de Sauvages, et d'autres personnes 
auxquelle:; la péninsule du Labrador est familière. J'ai aussi fait libre-
ment usage, relatiYement à certains sujets, des renseignements qui se 
trouYent dans les écrits de M. Lucius-M. Turner,* du D' A.-S. 
Packard, t et de }1. \V.-A. Ntearns,j: qui ont tous passé quelque temps 
sur les côtes méridionales et orientales, où ils ont recueilli beaucoup 
d'informations précieuses concernant l'histoire, la géographie physique 
et l'histoire naturelle de ces régions. Des observations sur les ressour-
ces naturelles de la péninsule faites par des officiers de la Commission 
gt:ologique au eours d 'explorations précédentes ont aussi été incorporées 
dans ce rapport. 1J ne liste de ces explorations est publiée à la fin des 
notes historiques. 

Je dois des remerciements à M. C.-C. Chipman, commissaire de la Rem<'rcie­

Compagnie de la Baie cl'Iluclson, et à M. Peter :.\IcKenzie, pour l'envoi mdent, pour a1 e reçue 
de circulaires aux différents officiers chargés de la surveillance des 
postes situés le long des routes parcourues, et aux gardiens suivants 
de ces postes: )DI. J. Broughton, D. )fathewson, \Vm Scott, C. 
, inclair, J .-A. \Vilson, A. icholson, H.-::\1.-S. Cotter, John Ford, 

* Li>te de' oi•eaux d"Ungava, Proc. U. S. Nat. JJiu~cum, YIII, 18 5. 
Ethnologie <l"rmrnsa, l{al,'tJOrt annuel, U. S. Burcou of Etlrnoloy11, 1 89-90. 
t La CùtP du Lalirador, );pw-York, 1891. · • 
::: L e Lalm1dur, Bo>ton, 1~84. 
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J. Fraser, J. Gordon, \V. 1\Iiller, J. Iserhoff et J. Oorson, pour leur 
généreuse hospitalité, les renseignements précieux et l'aide efficace qu'ils 
m'ont donnés, et auxquels le succès des explorations est chî dan::; une 
grande mesure. 

Durant la campagne de 1892, M. A.-H.-D. Ross, "ThI.A., a agi comme 
mon aide, et, outre l'accomplissement de divers autres travaux, il a fait 
une collection considérable de plantes, laquelle a ajouté grandement 
aux connaissances botaniques en ce qui se rattache au plateau d'épan­
chement oriental. Les noms de ces plantes ont été insérés dans la liste 
publiée dans une annexe. En 1893, 1894 et 1895, M. D.-I.-V. Eaton, 
I.C., a agi comme aide et topographe, et l'exactitude des relevés de 
ces années-la est due absolument a ses travaux soigneux. :;\1. Eaton, 
depuis son retour a Ottawa, a aussi préparé la carte qui accompagne 
ce compte rendu. 

Rapports pré- Des itinéraires des différents voyages faits pendant ces explorations 
cédents. ont été imprimés dans les comptes rendus sommaires du département 

de la Commission géologique de 1892, 1894 et 1895, et, en conséquence, 
il n'est nécessaire de donner ici qu'un court aperçu des routes sui>ies. 

Route suivie 
en 1892. 

En 1892, les routes parcourues· ont été: depuis le lac Saint-J eau en 
remontant la rivière Ohamouchouan jusqu'à sa source, et de là vers le 
nord-est, par trois grands lacs jusqu'au lac Mistassini. A partir de ce 
lac, nous avons descendu le chenal est de la rivière Rupert ::;ur une 
distance d'environ cinquante milles, jusqu'a une route de portage con­
duisant par de petits lacs a la Grande-Rivière de l'Est, à cinquante 
milles vers le nord. Ce cours d 'eau a été soigneusement relevé en le 
descendant sur trois cents milles jusqu'a son embouchure, sur le côté 
est de la baie de James. La baie de James fut traversée à la rfrière 
de !'Orignal (Moose River), qui fut remontée jusqu'à on embouchure, où 
nous atteignîmes le chemin de fer Canadien du Pacifique, après avoir 
parcouru en canot plus de treize cents milles. 

Route suivie En 1893 et 1894, le parti continua ses explorations durant l'hiver. 
enl893et1s

94
. Nous partîmes de nouveau du lac Saint-Jean, et la branche principale 

de la rivière Chamouchouan fut, remontée jusqu'à son embouchure 
près du lac Mistassini. La route de l'année précédente fut suivie jusqu'à 
la Grande-Rivière de l'Est· où l'exploration fut commencée à l'endroit 
où s'était terminée celle de cette année-là, et elle fut continuée en 
remontant jusqu'à la source de la rivière, alors que nous traversâmes 
jusqu'au cours supérieur de la Grosse-Riviere, qui fut descendue jus­
qu'au lac Nichicoune. Une route de portage fut alors suivie jusqu'au 
lac Kaniapiskau, et la riviere .Koksoak, qui sort de ce lac, fut descen­
due jusqu'à son embouchure à la baie d'Ungava. Ainsi fut accompli 

. ' 
~ ~ - . 
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un voyage en canot à travers le centre de la péninsule du Labrador du 

sud au nord. 
Du fort Chimo, nous avons fait le trajet sur le steamer Eric, de la 

Compagnie de la Baie d'Hudson, jusqu'à Rigolet, sui· le goulet (inlet) 
d'Hamilton. De Rigolet, nous avons pris des canots jusqu'à la 
rivii.·re du Nord-Ouest, à la tête du goulet, où fut passée la première 
part.ie de l'hiver. Depuis le 19 de janvier jusqu'au milieu de mai, tout 
le temps fut consacré à transporter nos effets, les canots et les provi­
sion~, sur des traîneaux en remontant la rivière Hamilton jusqu'aux 
Grandes-Chutes, à environ deux cent cinquante milles en amont de 
l'embouchure de la rivière. Les mois de juin et de juillet furent passés 
à explorer la branche de la rivière Hamilton appelée Ashuanipi, jus­
qu'à moins de cent milles du lac Kaniapiskau, et à faire l'exploration du 

lac Michikamau. 

Au mois d'août, nous partîmes pour la côte en remontant la branche 
de la rivière Hamilton appelée Attikonak jusqu'à sa source, et de là, 
nous traversâmes à la rivière Romaine. Ce cours d'eau fut descendu 
jusqu'à moins de cent milles de la côte, d'où une route de portage fut 
suivie jusqu'à la rivière 8aint-Jean, et par cette dernière rivière nous 
atteignîmes le golfe Saint-Laurent. Le nombre de milles parcourus 
en 1893-94 fut de 5,460, formé comme suit :-En canot, 2,960 milles; 
en steamer, 1,000 milles ; avec des attelages de chiens, 500 milles, et à 

pied, 1,000 milles. 
L'été de 1895 fut passé à explorer la rivière Manicouagan, coulant Rout smrn 

vers le sud dans le golfe 8aint-Laurent, où elle se jette à environ 240 ~0 18
9

5
. 

milles en aval de Québec. Ce cours d'eau fut exploré au point de vue 
de la géologie ju~qu'à la tête du lac ~Ianicouagan, où se terminaient 
les explorations faites auparavant par le département des Terres de la 
Couronne de la province de Québec. En amont de ce lac, le cours 
d'eau principal fut relevé au micromètre jusqu'à sa source, au lac du 
8ommet, sous la latitude 53° N, et des mesurages par cheminement 
furent faits sur des routes de portage sur diverses branches de cette 
rivière et les cours supérieurs de la rivière aux Outardes et de la Grosse-
H.ivih·e de la Baie d'Hudson. Par ce moyen, nous nous sommes fait 
une bonne idée de b région qui environne le plateau d'épanchement 
central de la péninsule, et nous avons obtenu une foule de nouveaux 
renseignements sur la géologie et l'histoire naturelle de la région. 

La matière traitée dans ce rapport est divisée en deux parties : la DiviRion de la 

prPmière contient un résumé général des observations que nous avons matière. 

faites, et les conclusions que nous en avons tirées. 'Elle est en consé-
quence plus concise et d'une lecture plus attrayante que l'autre partie, 
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qui comprend des . descriptions détaillées des routes parcourues, des 
roches remarquées, et autres observations pour l'usage des explorateurs 
futurs des régions visitées. Dans la partie relative à la géologiP, nous 
donnons un sommaire des principales observations et déductions se 
rattachant à chaque formation, avant de donner les observation dé­
taillées. 

Dans les annexe8, on trouvera des catalogues et des notes succinctes 
sur les mammifères, les oiseaux, les poissons et les insectes r1ue l'on sait 
exister dans l'intérieur de la péninsule, ainsi qu'une liste complète des 
plantes du Labrador préparée par l\f. J.-i\I. Macoun, d'après les diYerses 
collections faites par de~ membres du personnel de la Commission géolo­
gique et par d'autres. L'annexe VII contient aussi un tableau météo­
rologique pour 1893-94. 

Découvertes et explorcttions antérieiires. 

Le premier europ!len qui, d'après clea documents authentiques, \·isita 
les côtes orientales de l'Amérique fut Biarne, le Scandinave, lequel, en 
990, partit du Groënlancl et se dirigea vers le sud-est; puis, après aYoir 
longé les côtes du Labrador et de Terreneuve, il continua du côté du 
sud probablement jusqu'à la Nouvelle-Ecosse. 

En l'an 1000, Leif, fils d'Eric-le-Roux, le premier colon du Groënland, 
suivit la route de Biarne et débarqua sur le littoral du Labrador, qu'il 
appela Helluland, Ten·e-Forte, à cause de ses côtes rocheuses désolées. 

Après Leif, ces hardis navigateurs scandinaves firent plusieurs expé­
ditions et poussèrent vers le sud jusqu'a Vineland-fo-bonnt>. Le dernier 
voyage des Scandinaves eut lieu en 134 7, année après laquelle on oublia 
le continent américain pendant près de cent cinquante ans. 

D'après Humboldt, Szkolney, un Polonais, aurait fait un voyage av. 
Groënland et au Labrador en 1476. 

V ers cette époque, ou peu après, des pêcheurs basques, a la recherche 
de la baleine, traversèrent l'Atlantique jusqu'aux rivages du Labrador 
et de Teneneuve, où les Cabot et Cortereal semblent les avoir rencon­
trés. 

,Jean Cabot. En 1497, Jean Cabot, parti de Bristol a la recherche d'un passage 
vers l'occident jusqu'au royaume de Cathay, vint en vue des côtes du 
Labrador ou de Terreneuve. L'année suivante, son fils, Sébastien 
Cabot, fit voile d'Angleterre et longea tout le littoral du Labrador 
jusqu'à ce qu 'il eût doublé le cap Chidley, où il tourna vers le sud en 
longeant Terreneuve, la Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brunswick, 
clans l'espoir de trouver un passage dans la direction de l'e ·t. 

!~ 

..... - . -' . 
'• \ 
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Cortereal, qui partit de Lisbonne en 1500, atteignit Terreneuve, d'où Corterenl. 

il se dirigea vers le nord, et découvrit probablement de nouveau le 
GroPnland. 

En 1;)01, la ville de Brest fut fondée par les Fmnc,;ais sur la baie Bn»t. 
Bradore, pri·s du détroit de Belle-Isle. En 1517, cinquante navires y 
faisaient e.cale, et à l'apo~éC' de 'a prospérité, vers 1600, Brest renfer­
mait deux cent· maisons et une population érà peu près 1,000 funes. 

Denis, de Honfleur, et Aubert, de Dieppe, ont, dit-on, exploré le Saint­
Laurent. 

~aint-Laurent ju~qu'au Naguenay en 1506 et 1508. 

l:'" ne carte portugai e de 15'.lO appli<1ue le nom de Larmdor au Gro(•n- Labrador. 

land, tandis que les côtes non séparées du Labrador et de Terreneu\e 
sont appelées "Bacalhaos," ou morue en langue basque. Le nom de 
Labrador signifie en portugais "travailleur," et fut donné à la côte 
parce que Corterfütl en ramme11a une cargaison d'indigi.·nes comme 
esclaves. 

En l.)~3, Jacques-Cartier explora le golfe et le fieu ,-e Saint-Laurent Jacq.ueH-

. . H 1 1 l'h" • Q 'b L .. , '-' Cartier. J usq u a oc rn aga, et passa i ver a ut> ec a ri vu•re ,-,aguena y 
fut ex;uuinée par Hoberval en 1543. 

La ca1-te de ::\Ierc 1 tor de L:i69 montre les côtes du Labrador et de la Carte de 

l · d'U b · d'II d ·1 · · "\lercator )aie ngava, ou aie u son : et comme i tenait ses renseigne- - : 
ment~ de sources portugaises, il est évident que les pêehi>urs de ce 
pay~-là !Lvaient déjà pénétré dans le détroit d'Hudson. 

En Uï7, ::'IIartin Frobikher vint en vue du littoral septentrional du ~Iartin 
L l d ' ' ~s <l 1 t"t d · 1 d l ' 1 d Frobisher. a )ra or, a peu pres par iJ " e <L 1 u e, et cmg a e a vers e nor , 
ju>qu'a une courte distance, dans le détroit d'Huclson. 

Les pt·cheries de morue sur les côtes du Labrador et de Terreneuve P~clwrie,; 

il\ aient pris une telle importance, qu'en I.'578, 150 bateaux frnnc,;ais, 
outre :200 bateaux appartenant n d'autres nations, étaient employés à 
l'industrie de la pêche; il y aviiit aussi trente baleiniers biscaïens. 

En 1586, John DaYis longea la côte du Labrador et découvrit deux .Tuhn Davis. 

passages, le goulet (itilet) de Davis, par 56° de latitude N., et le goulet 
hutoke (Hamilton), par 54" 30' de latitude N. 

En 160:2, \Yeyrnouth pénétra dans le détroit d'Hudson jusqu'à la Wf'ymonth. 

baie cl'Ungava, ou Hope's-Advance. 

En 1603, Champlain fonda le premier établissement durable sur le Champlain. 

Saint-Laurent, à Québec, un petit poste de commerce ayant été établi 
en 1600 a Tadoussac. 

En 1610, Henry Hudson tra,•ersn. le détroit et hiverna dans la partie Hf'nry 

méridionale de la baie 11ui porte son nom. Le printemps suivant, il Hudson. 
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fut abandonné en mer, a la hauteur des côtes orientales, par son 
équipage mutiné. 

L'année suivante, un navire fut envoyé a son secours sous le com­
mandement de sir Thomn.s Button, qui entra dans le détroit d"Hudson 
par un étroit chenn.l n.u sud du Cap Chidley, traver:m la bn.ie, et passa 
l'hiver a l'embouchure de la rivière Nelson. 

V ers l'année 1630, la ville de Brest et quatre lieues de côte de cha­
que côté furent concédées a un noble du nom de Courtemn.nche, qui 
avait épousé une fille d'Henri IV; et les Esquimaux, qui avttient 
causé beaucoup de tracas aux Français, furent chassés des bords du golfe 
vers le même temps. 

La recherche du passage du nord-ouest amena J arues et Fox, en 
1631, a la baie d'Hudson, où James hivern11 dans l'île Chn.rleton. 

En 1641, le missionnn.ire Jean de Quen remonta le Saguenay, et 
découvrit le lac Saint-Jean. 

Le Conseil Souverain de Québec, en 1656, autorisa Jean Bourdon à 
faire des découvertes dans la baie d'Hudson. Il s'y rendit, en prit 
possession au nom du roi de France, et fit des traités d'alliance avec les 
Sauvages. 

En 1658, un bail accordant des privilèges exclusifs de commerce, de 
chasse et de pêche, fut donné pn.r le roi de France au sieur Demaure. 
Ce bail fut appelé le Traité de Tadoussac, et le territoire auquel il 
s'appliquait fut nommé le Domaine du Roi. 

Il s'étendait le long du Saint-Laurent depuis l'île aux Coudres jusqu'à 
deux lieues en aval des Sept-Iles, et comprenait la région au nord 
jusqu'n.ux sources des rivières se jetant dans le Saint-Laurent. Les 
stations de traite établies dans ce territoire furent appelée.:; "Postes 
du Roi." Le bail passa à la Compagnie des Postes du Roi et fut renou­
velé tous les vingt et un ans. Après ln. cession du Canada, le bail fut 
continué de la même manière par le gouvernement anglais. Lorsqu'il 
fut renouvelé par la Compagnie de la Baie d'Hudson, en juin 18±2, 
pour une autre période de vingt et un ans, la Couronne se réserva le 
droit de subdiviser le territoire en cantons pour des fins de colonisa­
tion. Le bail de ln. Compagnie de la Baie d' Hudson expira par pres­
cription en 1859. 

En 1661, le Père Dablon, jésuite, et le sieur de Vallière reçurent 
instruction de M. d'Argenson, alors gouverneur du Canada, de se 
rendre dans la région environnant la baie ù'Hudson. Il s'y rendi­
rent apparemment par les rivières Saguenay et Rupert. Subséquem­
ment, la compagnie française, dans ses démêlés avec la Compagnie de 

• 

j . 
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la Baie d'Hudson, prétendit qu'e:le a mit à cette époque établi un petit 
poste à l'embouchure de la rivière Rupert pour faire la traite avec les 
'auvages, qui avaient demandé à Québec d 'envoyer au milieu d'eux un 

missionmi.ire et des traiteurs. 

En 1663, les Sauvages des environs de la baie d 'Hudson vinrent de Le sieur de la 
'Q 'b 1 1 ·· d d dt "t tCouture. nouveau ,. ue ec renou ve er eur prem1ere eman e e rai eurs, e 

le sieur de la Couture, avec cinq hommes, se rendit par terre à la baie, 
en prit possession au nom du roi, nota la latitude, planta une croix et 
dé1•osa les armes de Sa Majesté, gravées sur du cuivre, au pied d 'un 
grand arbre. La même année, le sieur Duquet et Jean L'Anglois visi-
tèrent aussi la baie, et arborèrent les armes du roi, d'après les ordres 
de d'Argenson. 

En 1667, Radisson et Chouart dit< Des Grosseilliers remontèrent Radisson et 
jusqu'au lac Supérieur, d'où ils se rendirent à la baie d'Hudson. Ils Chouart. 
retournèrent à Québec et proposèrent aux marchands de conduire des 
vaisseaux à la baie d'Hudson, mais leur proposition ayant été rejetée, 
ils allèrent à Paris, où ils n'eurent pas plus de succès. De Paris, 
ils furent envoyés par l'ambassadeur anglais à Londres, où leur 
projet fut bien accueilli par certains marchands. En 1668, un petit 
navire fut équipé et mis sous le commandement de Zachray Gilham, 
qui, accompagné des deux Français, fit voile pour la partie méridio-
nale de la baie, et passa !'hi ver dans un petit bâtiment appelé le fort 
Charles, à l'embouchure de la rivière N émiskaw, ou rivière Rupert. 

En 1669, au retour de Gilham à Londres, le prince Rupert et d'autres Compagnie 
demandèrent une charte au roi Charles II, qui la leur accorda sous le ~~J~!~~­
titre de Gouverneur et Compagnie d'Aventuriersjaisa11t lei t1·aite entre 
l'Angleterre P,/ la uaie d'Ibidson. 

L'année suivante, la compagnie envoya Chas. Bayly établir un poste Premier éta­
sur la rivière Rupert. Il était accompacrné de Chouart et de H.adisson blio,eme!'t sur o ' la haie d H ud-
et il resta dans la contrée, fondar1t ainsi le premier établissement son. 
anglais durable sur la baie d 'Hudson. 

En 1674, Charles Albane!, missionnaire jésuite, arriva à l 'établisse- Le Père 
ment anglais avec des lettres du gouYerneur de Québec, qui l'avait Albane!. 
envoyé par terre de Québec, en 1672, pour voir ce que les Anglais fai-
saient sur la baie. Albane! remonta le Saguenay jusqu'au lac Saint-
J ean, d 'où il atteignit la hauteur des terres et le lac :\Iistassini par la 
Chamouchouan, puis il descendit la rivière Rupert jusqu 'à son embou-
chure. Les RPlations des Jél;uites contiennent un récit de son voyage, 
et c'est la première description de cette partie du pays. 

En 1675, des avant-postes furent établis à L'Orignal (Jfoose) et Etablissement 
Albany, et un dépôt sur rîle Charleton, où le navire venant d'Anale de L'Orignal "' - l't d' Albany. 
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terre déchargea sa cargaison et prit à son bord les fourrures des diffé­
rents postes, lesquelles y avaient été apportées sur des sloops. 

Vers 1685, la compagnie avaient des forts à Albany, L'Orignal, 
Rupert, Nelson et Severn, ainsi qu'un petit poste sur la Grande-Rivière 
de l'Est, ou Isonglass River, où fut exploitée une mine de mica qui fut 
bientô( abandonnée comme peu avantageuse. 

En mars 1686, les directeurs de la compagnie française, sur repré­
sentation du tort causé à leur commerce sur la baie par les Anglais, 
obtinrent de M. de Denonville un corps de troupe composé de Canadiens 
et de réguliers, sous le commandement de ?.!. de Troye. Ces militaires 
furent envoyés par terre, et ils arrivèrent en juin à la baie d'Hudson 
et s'emparèrent des forts Rupert., L'Orignal et Albany. Ce fut le com­
mencement d'une petite guerre, faite avec des succès divers, entre les 
Français et les Anglais pendant un certain nombre d'années, jusqu'au 
trAité de Ryswick, en 1697. La septième clause du tni.ité remettait à 
chacun des belligérants ce qu'il possédait avant cette guerre. I~<t hui­
tième clause nommait des commissaires pour examiner et définir les 
droits des deux rois à certaines parties de la baie d'Hudson ; "mais la 
posses.·ion des places occupées par les Français durant la paix qui a 
précédé le présent traité, leur seront laissées en vertu de l'article précé­
dent." En conséquence, le seul poste laissé à la Compagnie de la Baie 
d'Hudson fut le fort Albany. 

Frontière ré- En 1700, la Compagnie de la Baie d'Hudson envoya une 0ommuni­
clamée Pa:r la cation aux Lords du Commerce relativement à ses frontières. Elle Compagnie de 

ln Baie d'Hud- proposait la rivière Albany, ou le 53° parallèle de latitude nord, comme 
son. constituant la frontière sur la côte occidentale de la baie, et la·rivière 

Traité 
d'Utrecht. 

Rupert comme frontière sur la côte orientale. Les Français étaient 
disposés à accepter le 55• parallèle de latitude nord, mais la compagnie 
refusa d'y consentir. 

En réponse aux Lords du Commerce, en 1701, la compagnie fit cette 
autre offre relativement aux limites séparant ses possessions de celles 
des Français :-

"2. Qu'il soit défendu aux Français de faire la traite par coureurs 
de bois ou autrement, et de construire des maisons, des comptoirs ou 
des forts au nord de la rivière B:udson, sur la Grande-Rivière de l'Est 
ou sur la côte." 

Les choses restèrent indécises jusqu'au traité d'Utrecht, en 1713, 
alors que les Français cédèrent aux Anglais tous les droits qu'ils 
avaient à la baie d'Hudson. 

Frontière ré- En 1712, la compagnie, dans un mémoire aux Lords du Commerce, 
clamée par la et plus tard, en 1714, proposa comme règlement de la. frontière entre 

Ri 

.- ' 1. • 

f 'l - . -
1 
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son territoire et celui des Français, "que les dites frontières corn- CompagniP de 

mencent à l'île appelée île de Grimmington ou cap Perdrix (cap ~~~aie d'Hud­

Mugford), sous le 52" degré et demi de latitude nord, frontières qu'elle 
désire voit· établies entre les Anglais et les Français sur la côte du 
Labrador, vers la Terre de Rupert sur la Grande-Rivière de l'Est, et 
la ... ouvelle-Bretagne ( J ovn Britannia) du côté français. * * * 
Qu'une ligne imaginaire passant au sud-ouest de la dite île de Grim-
mington ou cap Perdrix jusqu'a.u grand lac Miskosinke à :."IIistoveny, 
divisant cette étendue en deux parties comme sur la carte maintenant 
soumise * * * et à partir du dit lac en gagnant le sud jusqu'au 
49° de latitude nord." 

La carte faite par Dt>lisle en 1703 indique la connaissance que les Carte de 

Français possédaient de l'intérieur Je la péninsule du Labrador, A Delisle. 

l'époque du traité d'Utrecht. Sur cettt> carte, le lac Mistassini figure 
comme se déversant dans la baie de James, ainsi que dans le lac :::laint-
J ean. Les lacs Plétipi, :."llanicouagan et Nichicoune sont à leurs places 
respectiYes, mais le dernier est représenté comme se déchargeant 
par le lac Plétipi dans la rivil-re aux Outardes. A la source de la 
ri,·it•re Péribonka, il y a un grand lac appelé Outakouitmi, qui se dé-
charge aussi dans la Grande-Rivière de l'Est, et un grand cours d'eau 
coulant vers le nord, avec la note suivante: "R. que les Sauvages 
disent tomber dans la mer du nord après 60 lieues de cours; ., et la 
baie est indiquée en partie pn\s de la latitude 55", avec une solution 
de continuité entre elle et la "haie du :::lud " (Ungava), qui s'étend 
vers le sud entre les latitudes 61 ° et 57°. Le goulet d 'Ilarnilton est 
remplacé par une longue baie étroite, à la tête de lat1uelle ne figure 
aucune grande rivièœ. La région située au nord de la Grande-Rivière 
de l'E:st, et la partie orientale du plateau d'épanchement méridional, 
semblent avoir été inconnues. Toute vague et toute grossière que soit 
la topographie de cette carte, elle est cependant beaucoup plus exacte 
que les cartes anglaises publiées vers cette époque, lesquelles ne repré­
sentent que le lac Mistassini, la rivière Rupert et la Grande-Rivii.·re de 
l'Est clans l'intérieur de la péninsule du Labrador. 

Depuis le traité d 'Utrecht jus<1u'après la cession du Canada, laCom- Compa nie de 

pagnie de la Baie d' lludson semble avoir restreint absolument à la laBaieâ'Hud-
Hon. 

côte son commerce et ses explorations sur le côté est de la baie. En 
1732. un petit poste fut établi de nouveau à l'embouchure de la Grande­
Rivière de l'Est, lequel devint peu après le quartier général de la côte 
orientale, et continua de l'ètre jusqu'après 1820, alors que deux dis­
trict.s furent établis de ce côté-ci de la baie, avec quartiers généraux aux 
rivières Rupert et de la Grosse-Baleine. Vers l'époque du rétablisse-
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ment du poste de la Grande-Rivière de l'Est, un autre poste fut ouvert 
sur le golfe de Richmond pour la traite avec les Esquimaux, mais il fut 
bientôt abandonné, après deux massacres par les indigènes. 

Poste de traite Une ordonnance concernant les limites du Domaine du Roi, publiée 
~aa'i~~ed~Roi. a Québec en 1733, fait mention des postes de Tadoussac, Chékoutimy, 

du lac Saint-Jean, Nikaubau, Mistassinoé, Papinachois, N askapis, de la 
rivière :Moisie et des Sept-Iles, ce qui indiquait que les fermiers étaient 
bien établis par tout ce territoire. On ne peut obtenir :tucune donnée sur 
les autres districts et seigneuries, et sur les baux accordés à Québec pour 
la traite des fourrures, mais nous pouvons prendre ce qui précède comme 
un exemple de la manière dont les traiteurs français avaient pénétré 
partout dans l'intérieur de la région sauvage et y avaient établi des 
postes, plusieurs années avant que les Anglais eussent occupé le Canada. 
Les traiteurs et les coureurs de bois ont dû pénétrer bien avant dans 
l'intérieur de la péninsule du Labrador, où ils vivaient la plupart du 
temps avec les Sauvages, et., comme ces derniers, ne retournaient à Qué­
bec que pour peu de temps tous les deux ou trois ans. "Gne grande 
partie des renseignements recueillis par ces hommes n'a jamais été con­
signée dans aucun ouvrage, et en conséquence se trouve perdue, tandis 
qu'il est très difficile d'avoir accès au petit nombre d'informations qui 
ont été conservées par écrit. 

Joseph Nor­
mandin. 

Compagnie 
du Nord­
Ouest. 

En 1732, Joseph Normandin fut chargé par le gouverneur d'aller 
explorer et arpenter la région située aux environs du lac Saint-Jean. 
Il remonta la rivière Chamouchouan jusqu'au lac Nikaubau, et men­
tionne le poste Peltier, ainsi qu'un autre sur le lac Ashouapmouchouan, 
d'abord établis en 1690. 

Peu après la conquête du Canada, fut formée la Compagnie du 
Nord-Ouest, qui semble avoir obtenu, entre autres choses, le bail du 
Domaine du Roi. Sous son administration vigoureuse, le commerce 
de fourrures au Nord-Ouest et au Canada augmenta rapidement, et 
cette compagnie devint bientôt la rivale de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, qui commença alors l'établissement de postes dans l'in­
térieur. Le premier de ces postes, situé dans l'intérieur, sur le côté 
est de la baie d'Hudson, date probablement de cette période; il ~tait 

Poste de J'in- &itué sur la Grande-Rivière de l'Est, à environ trois cents mille en 
Mrieur sur la amont de son embouchure à la pointe aux Bouleaux (Birch Point) Grande-Ri- ' ' 
Yière de l'Est. où une route de portage conduit dans la direction du sud au lac Mis-

tassini. Subséquemment, et avant la fusion des Compagnies de la Baie 
d'Hudson et du Nord-Ouest, ce poste fut transporté à la décharge du 
lac Mistassini, puis à l'endroit où il se trouve aujourd'hui sur la baie 
du Sud-Ouest, où la Compagnie du Nord-Ouest avait aussi un poste sur 

' - . " . 
f 1•( ~ . 

' 
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une longue pointe étroite, à quelques milles au sud. Ce poste semble 
avoir été le seul poste de l'intérieur que la Compagnie de la Baie 
d'Hudson ait établi au Labrador avant la fusion des compagnies en 
1821. 

Peu de temps après la conquête du Canada, la ville de Brest et cent Compagnie 
. ·11 d 1 d d lf S . L ' l' t d du Labrador. cinquante m1 es e a côte nor u go e amt- aurent a oues e 

cette localité furent concédés à la Compagnie du Labrador de Québec, 
avec privilèges exclusifs en ce qui a trait à l'industrie de la pêche et à 
la traite des fourrures. De cette manière, toute la rive nord du golfe 
fut. fermée à l'initiative privée, et les choses en restèrent là pendant 
longtemps, car la côte à l'ouest des concessions de la Compagnie du 
Labr1tdor était en la possession des seigneurs de Mingan, dont la con-
cession s'étendait jusqu'à la limite orientale du Domaine du Roi. 

En 1763, les côtes méridionales et orientales du Labrador furent Côte du La-

1 é 1 · "d" · d d T t l f brador sous la p ac es sous a JUn ict10n u gouverneur e erreneu ve; e es ron- juridiction de 

tières orientales et septentrionales de la province du Canada furent 'l'errenetl\'e. 

marquéel:l par la rivière Saint-Jean jusqu'à sa source, et de là, par une 
ligne tirée à travers le lac Saint-Jean, ju~qu'au lac Nipissingue. 

En 1770, les missionnaires moraves s'établirent pour la première fois Missionnaires 

parmi les Esquimaux sur la côte de l'Atlantique. moraves. 

V ers la même époque, le major Cartwright fonda des établissements M~jor Cart-

ch 1 ' 1 b · d S d · h 1 · t · wright. au cap ar es et a a aie e an w1c , amenant avec u1 un cer a1n 
nombre d'habitants de Dartmouth pour faire la pêche du saumon et la 
traite avec les Esquimaux et les Sauvages. 

En ] 773, la côte du Labrador fut rendue à la juridiction du gouver- Côte du La­

neur du Canada, à cause de différends survenus entre Terreneu ve et la brador. 

Compagnie du Labrador. 

En 1777, les premiers Anglais pénétrèrent dans le goulet d'Hamilton Gc,mlet d'Ha­

dans le but de faire la traite avec les indigènes, et y trouvèrent les milton. 

restes de postes construits par les Français antérieurement à la cession. 
Les premiers postes furent établis sur le goulet par une compagnie de 
Québec, en 1785. 

André Michaux, le célèbre botaniste français, traversa le lac Saint- André Mi­

J ean en 17 82 et atteignit le lac l'lfiRtassini. Il se proposait de descen- chaux. 

dre la rivière Rupert jusqu'à la baie de James, mais il fut obligé de 
revenir du lac Mistasssni, vu que la saison était trop avancée. 

En 1809, la côte orientale du Labrador fut de nouveau placée sous la L e Labrador 

J·uridiction du gouvernement de Terreneuve mais la longueur des côtes de non.veau 
' annexe à Ter-

annexées fut réduite, et s'étendait seulement depuis l'Anse-à-Sablon en reneuve. 

gagnant le nord jusqu'au détroit d'Hudson. 
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Kollmeister et En 1811, les missionnaires moraves Kollmeister et Kmoch explo-
Kmocb. b U rèrent la côte septentrionale de l'Atlantique et la aie d' ngava, et 

firent un rapport favorable sur le climat et le sol du dernier endroit. 

Compagnie cln La Compagnie du I,abrador fut dissoute en 1820, et la partie des 
Labrador. 

bords du golfe antérieurement sous sa juridiction fut 1. uverte à la colo-

ExplorationH 
à !"est de la 
baie dHnd-
son. 

Rév. ~l. 
Steinhaur. 

Exploratiun 
de ,fames 
Clonston. 

nisation et à l'exploitation de l'industrie de la pêche par des parti­
culiers. 

Après la fusion des Compagnies de la Baie d'Hudson et du Nord­
Ouest, en 1821, la première semble avofr changé de programme, et la 
région située à l'est de la baie d'Hudson fut explorée peu après, des 
postes étant établis dans tout l'intérieur de la péninsule. 

En 1814, le rév. M. Steinhaur publia dans les Transactions de la 
Société géologique une courte description de la côte de l'Atlantique, 
en l'accompagnant de notes sur les différentes roches trouvées aux envi­
rons des stations de la mission morave. 

Entre 1821 et 182±, J ameR Clouston fut occupé à explorer la contrée 
s'étendant à l'est de la baie d'Hudson. Nous ne pouvons pas nous 
procurer de notes ni de rensPignements sur ses voyages, et tout, ce 
qu'il en reste, c'est une carte dressée à une petite échelle indiquant 
les routes qu'il a suivies. Ces routes comprennent la Grande-Rivière 
de l'Est jusqu'à la branche appelée Tichagami, à quelques milles au delà 
de l'ancien poste de la pointe des Bouleaux, deux routes de portage 
entre la Grande-Rivière de l'Est et la rivière Rupert, la rfrière Rupert 
et le lac Mistassini, et le<; routes conduisant à Waswanipi sur la rivière 
Nottaway. L'original de la carte est au poste de la Grosse-Baleine, 
où uue copie en fut faite en 1888, laquelle est aujourd'hui au bureau 
de la Commission géologique. 

Etablisse~ent En 1824, un parti fut organisé à la factorerie de L'Orignal pour aller 
dnfortCh1mo. ' l b · d'U é bl" · f t par terre a a aie ngava et y ta ir un poste; mais ce ne u que 

trois ans plus tard que ces travaux furent exécutés par le D' Mendry, 
qui longea la côte orientale jusqu'au golfe de Richmond, puis pénétra 
dans l'int.érieur jusqu'aux lacs à !'Eau-Claire (Clearwater) et au Phoque 
(Seal), atteignant ainsi les sources de la rivière au Mélèze ( larclt), 
aflluent de la Koksoak, laquelle fut descendue jusque près de son embou­
chure, et c'est là que le fort Chimo fut d'abord établi. Ce voyage fit 
le thèmEl d'Ungava de Ballantyne, histoire populaire pour les enfants. 
Une carte de la route dressée par le D' Mendry est aujourd'hui à la 
factorerie de L'Ot'ignal, et une copie de cette carte est maintenant au 
bureau de la Commission géologique. La partie comprise entre le lac 
à !'Eau-Claire et les fourches de la rivière au lVIélèze a servi à la pré-
paration de la carte qui accompagne ce rapport. 
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En 1824, le gouverneur de Terreneuve fut autorisé à établir un 
tribunal de juridiction ci vile le long de la côte du Labrador. 

Entre 1827 et 1829, l'amiral Bayfield dressa des cartes hydrogr&-- L'mniral Bay· 
phiques de la côte de l'Atlantique et du Saint-Laurent pour !'Amirauté tiPld. 

anglaise. 

En 1827, le premier levé du lac Saint..J ean fut fait par Larue pour Larue. 

le gou,·ernement de Québec. 

En janvier et février 1838, John McLean, alors cbargé de la sur- .John ~IcLean. 

veillance du fort Chimo, se rendit par terre jusqu'au goulet d 'Hamil-
ton, où la Compagnie de la Baie d'Hudson avait établi des postes en 
1837, traversant sur son passage le lac Michikamau. Il revint par la 
même route et arriva au fort Chimo le 20 avril. La même année, un 
poste fut établi au lac d'Erlandson, lequel paraît avoir été placé aux 
sources de la rivière de la Baleine. Un autre avant-poste fut amisi 
établi sur la rivière George. 

En 1839, Mc Lean partit de nouveau pour le goulet d'Hamilton avec Découverte de 

d . 'l . . 1 t 1 G d Cl d 1 . . ' la GrandP· es canots, mai I atte1gmt seu emen a ran e- mte e a nviere Chute riYière 

Hamilton, et eut ainsi l'honneur d 'avoir été le premier blanc à con_ Hamiiton. 

templer cette puiss<tnte cataracte. Ne connaissant pas la route de 
portage autour de la chute, il fut obligé de revenir avant d'être arrivé 
au lieu de sa destination. L'été suivant, il fut plus heureux, et il 
atteignit le goulet d 'Hamilton avec des canots, ce qu'il fit aussi les 
deux années suivantes. Dans son livre intitulé : Vingt-cinq ans dans 
le tP.rritoire de la Baie d'Hudson, McLean donne un compte rendu 
intéres~ant de ses courses, ainsi que beaucoup de renseignements con_ 
cernant la contrée. 

En 1840, le fort N ascaupi fut établi sur le lac Petitsikapau, lequel FortXa.-;­

s'alimente par le goulet d 'Hamilton, et le poste du lac d 'Erlandson fut caup1. 

alors abandonné. Cela fut suivi, en 1853, par l'abandon temporaire, 
par la Compagnie Je la B~iie d'Hudson, du fort Chimo et d 'autres postes 
lui appanenant. 

En 18±2, John Beads et John Spenser, à Nichicoune et au lac Kania- Carte de l 'in­

piskau, préparèrent une carte de la région entourant ces localités en ~~~~i~:u1: à~ 
donnant les divers affluents et les lacs des rivières coulant vers le <;ud L abrador. 

' l'ouest et le nord, de la partie centrale de la péninsule. Cette carte 
fut trnuvée à Nichicoune en 1893; elie est aujourd'hui au bureau de la 
Commission géologique. Elle a servi dans une grande mesure à la pré­
paration des parties non explorées de la surperficie couverte par la. 
carte qui accompagne ce rapport. 

2 
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Liste des pos- Dans le témoignage qu'il a rendu en 1857 devant le comité spécial tes de traite. 
de la Chambre des Communes, nommé pour examiner les questions se 
rattachant à la Compagnie de la Ba.ie d'Hudson, sir George Simpson a 
donné une liste des différents postes et le nombre des Sauvages attaché-; 
:à chacun de ces postes dans tout le territoire de la compagnie. La liste 
suivante fait connaître les postes alors situés dans la péninstùe du 
Labrador :-Chicoutimi, Tadoussac, île Jérémie, Godbout, Sept-Iles, 
Mingan, J\Iusquarro, N atashquan, Rivière du Nord-Ouest, Rigolet, 
Kibokok, Grande-Rivière de la Baleine, Petite-Rivière de la Baleine, 
Fort-George et Comptoir de Rupert, tous situés sur la côte, et )Iistas­
sini, Témiskami, Waswanipi, Méchiskan, Lac au Brochet, Lac Saint­
Jean, Nichicoune, Kaniapiskau et :Fort-Nascaupi clans l'intérieur. 

En 1860, A.-F. Blaiklock fit le levé <les rivières ~Iistassini et Cha­A. J<'. Blaik­
lock. 

mouchouan, qui se jettent dans le lac Saint-Jean. Depuis cette époque, 
Relevés par Je sous la direction du département des Terres de la Couronne de Québec, 
dépa~tement toutes les principales rivières du plateau d'épanchement mét·idional ont des 'l erres de 
la Couronne été relevées avec soin jusque près de leurs sources j et il ne reste que 
de Québec. d ' f . lé l t d . . ' d peu e travaux a aire pour comp ter a car e es n vierAs e ce versant. 

Station de la La même année, une expédition fut enYoyée par le gouvernement 
Commission des Etats-Unis, et une station fut établie sur la côte de l'Atlantique, côtière des 
Etats-Unis, sous le 59° 54' de latitude, pour l'observation d'une éclipse de soleil. 
fï~'::'à\~::rva- Dans le rapport de la Commission cotière des Etats-Unis, 1860, lfl com­
éclipse. mandant Alexander Murray donne un court récit du voyage, accom-

Henry Yule 
Hmd. 

A.S. Packard. 

Rétablisse­
ment du fort 
Climo. 

pagné de notes sur le climat et d'une carte marine d 'Eclipse-Harbour j 
ce rapport contient aussi des notes sur la géologie de la côte septen­
trionale du Labrador par Oscar M. Leiber. 

En 1862, Remy Yule Hind remonta la rivière Moisie sur une 
distance d'environ 150 milles. Il écrivit deux volumes sur ses observa-
tions et les re!1seignements qu'il avait recueillis des Sauvages et d'autres 
sources, relativement à l'intérieur 'du Labrador. Ce livre est encore 
cité comme faisant autorité sur la péninsule du Labrador. 

En 1860 et 1864, le D' A.-S. Packard visita les côtes de l'Atlantique, 
et outre divers tra' aux qu'il avait déjà publiés sur la faune et la flore, 
il fit paraître en 1891 un ouvrage intitulé: Sur la Côte du Labrador, 
qui traite très à fond les questions relatives à l'histoire et aux ressour­
ces naturelles du littoral de l'Atlantique, et qui constitue une addition 
précieuse à h collection de livres écrits sur le Labrador. 

En 1866, la Compagnie de la Baie d'Hudson rétablit le fort Chimo, 
et peu après ouvrit des postes aux rivières George et de la Baleine, où 
des pêcheries de saumon et de marsouin d'une grande étendue sont 
encore exploitées, et où l'on fait en outre la traite avec les indigènes. 

~~ . 
• '"; 1 •' • • r . . 
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Entre 1866 et 1 70, le père Babel, O.M.I., voyagea dans l'intérieur Le père 
en partant de Mingan, et vécut avec les Sauvages, explorant avec eux Babel. 
les deux branches de la rivière Hamilton et les sources de plusieurs des 
cours d 'eau du versant méridional. Une carte dressée pendant ses 
yoyages est conservée à la station de la mission de J3etsiamis, et, si nous 
tenons compte des instruments imparfaits qu'il avait à sa disposition et 
d 'autres désavantages, nous trouvons cette carte d'une exactitude éton-

nante. 

Yer 1 7 5, les missionnaires catholiques romains visitèrent et établi- ~füsionnaire' 
· · 1 S • l · 'è cl "T cl O t t catholiques rent une m1ss1on pour es auvages a a nv1 re u .i.'or - ue8 ; e romaim. 

durant les rleux étés suivants, le père Lacasse se rendit par terre de 
cette localité au fort Chimo, revenant dans le navire de la Compagnie 

de la Baie <l'Rudson. 

En 1873. les missionnaires moraves publièrent deux cartes de la côte ~Iissionnaires 
de l'Atlantique, la feuille de la partie septentrionale s'étendant vers le morave". 
nord depuis la latitude 57°, la feuille de la partie méridionale compre-
nant la côte entre Hopedale et la baie de Sandwich. 

En établissant des poste3 sur la baie d'U ngava, la Compagnie de la Abandon de 
Baie d'Hudson a.bandonna ses postes de l'intérieur sur la rivière postes de ~rai-te de l'mte-
Hamilton et au lac Michikamau. Les forts Nascaupi et l\Iichikamau rieur. 
furent fermés en 1873, et le poste situé à la tête du lac Winokapau en 
1874. L'abandon de ces postes ne laisse aujourd'hui que ceux de 

ichicoune, de l\Iistassiui et de Waswanipi dans l'intérieur de la pénin­

sule. 

En 1876, l'étendue de la juridiction du gouvernement de Terreneuve Juridiction dt• 
au Labrador fut définie par des lettres patentes établissant la charge de 'fnreneuve. 

gouverneur et de comrn'.1ndant en chef de l'île de Terreneu ve. "Toute 
la côte du Labrador, depuis l'entrée du détroit d'Hudson jusqu'a une 
ligne devant être tirée franc nord et sud depuis l' Anse-au-Sablon, sur 
la dite côte, jusqu'au cinquante-deuxième degré de latitude nord, et 
toutes les îles voisines de cette partie de la dite côte du Labrador." 

En 1884 et 1885, le gouvernement fédéral envoya un navire au Exploration 
détroit d'Hudson, pour établir des stations d'observation sur les deux ~~~J~~:1t. 
côtés, afin d 'obtenir des renseignements auxquels on pût ajouter foi 
relativement à la quantité et aux mouvements des glaces. 

En 1885, le révérend M. Peck, de la Church Mission Society, se ren- Rév. ~I. Peck. 
dit du golfe de Richmond à la baie d'U ngava, en suivant la route prise 
antérieurement par le D' Mendry. 

Durant les années 1885 et 1886, M. L.-M. Turner fut occupé a faire Lucien M. 

<l Il t . d' · t d 'f' • cl ' . Turner. es co ec ~ons 01seaux e e mamm1 eres, et a autres travaux scien-
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tifiques dans le voisinage du fort Chimo, pour la Smithsonian Institu­

tion de Washington. 

R.-F.Holrnes. En 1887, M. R.-F. Holmes entreprit d'atteindre les Granrles·Chutes 

Expéditiom 
en ren1ontaut 
la rivit>re 
Hamilton. 

de la rivière Hamilton en partant de son embouchure, mais comme il 

avait un bateau pesant et un pauvre équipage, il atteignit sPulement 

le lac "Tinokapau. Il dressa une excellente carte de la ri ,·ii,re en cet 

endroit, et écrivit un compte rendu de son voyage, lPquel fut publié 

dans les Transactions de la Société Géographique Royale. 

En 1891, deux expéditions di-tinctes des Etats-1Jnis remonti,rent hi 
rivière Hamilton, et visitèrent les Grandes-Chutes à quelqm·s jours 

d'inti>rvalle. MM. Austin Cary et D .. 11. Cole,* qui furent les pre­

miers à atteindre les chutes, eurent le malheur de voir brûler leur 

bateau et leurs effets, et furent obligés de marcher jusqu'a l'embou­

chure de la rivière, éloignée de deux cent cinquante mille' du the1tre 

du désastre. Ils firent cette marche très courageu~ement, pass1J.nt 

inaperr;us de ~L\l. Henry-G. Bryant t et C.-A. Kenaston, qui remon­

taient alors le cours de la rivière. 

Exploration Yoici une liste des rapports rPlatifs à la pénin~ule du Labrabor 
P'\r Je J>P"011 • bl. ' 1 C · · ' l · l C cl d' ' d 1 nPI de 1o, Coll)- pu ies par a omm1ss1on geo og1que c u ana a, apres e. exp ora-
rrü•"ion géolo- tions faites par des membres du personnel :-
g1que. 

Rapport, 1833-56. -Sur l'île d'Anticosti et les Iles rie ::\Iingan.- .T. Richar<l>on. 
Rapport, 1857. -Sur une partie de la 1><'ninsnle de Gaspé, dt>pni, la rivil•rt• ::\larle­

leine jtrnqn'it la baie de Gaspé, et sur le !ne Saint-.Tean.-.J. h icharcl,;011. 
-Snr la faune de certaines parties du Saint-Lament inférieur, du SagnPna\-, du lac 

Saint-,Jean, etc.-R. fü·ll. · 
Rapport, 1~66-69. - Sur la rive nord du Saint-Laurent infPrieur.-.T. Richnrclson. 
Rapport, 1870-71.-Sur la géologie de la région an nord du lac i:\aint-.Jpan.-.J. 

Richardson. 
Rapport, 1871-72.-Sur nne exploration de la région s'étendant Pntre le lac Haint­

,Tean et Je lac Mistassini.-W. Mcüuatt. 
Rapport, 1877-78.- Sur une exploration de la côte orientale de la haie c1·Hnclso11.­

R. Bell. 
Rapport, 1879-80.-Snr la baie cl'Hudson et quelques-uns des lacs et des riYil~res 

situés it l'ouest de cette baie.--R. Bell. 
Rapport, 1882-83-84.-0bservations sur la côte du Labrador et sur le détroit et la 

baie cl'Huclson.-R. Bell. 
Rapport, 1885.-Compte rendu de l 'expédition au l\fistas•ini. - A.-P. Low. 

" Observations sur la géologie, la zoologie et la botanique du détroit 
et de la baie d'Hudson.-R. Bell. 

Rapport, 1887-88.-Sur des explorations de la baie rie James et de la conn~e 
s'étendant à J 'e&t de la baie cl 'Hudson, égouttée par la Gro"e-Rivière, et lE>; ri vièrl"s 1L 
l 'Eau-Olaire (Cleanrater) et de la Grosse-Baleine.-A.-P. Lo11 

*Bulletin Americ(m Geo. Soc, Vol. XXIV, p. 1. 
t Voyage aux Gmndes-Chutcs dit Labrad-0r, Geog. Club, Philadelphie. 

.. 
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La côte orientale de la péninsule du Labrador s'étend nord-nord- Frontière de 

oue t du district tle Belle-Isle a 1 cap Ohidley distance d'environ sept la péninsule ' ' du Labrador. 
c~nts milles, ou du 52 au 60° 30' de latitude, faisant face à l' Atlan-
tit1ue Nord. La fr.mtière septentrionale, du cap Ohidley au cap 
Wolstenholme, à l'entrée de la baie d'Hudson, en ligne droite, a près 
de cinq cents milles de longueur, et la direction en est à peu près ouest-
nord-ouest, formant la rive méridionale du détroit d'Iluclson, y compris 
la baie d"U ngava. Une ligne tirée depuis le cap \Volstenholme jus-
qu'au fond de la baie de .James court presque nord et sud sur une 
distance de huit cents milles, t?t correspond de trl'S près à la ligne de 
riYage oriental<' de la péninsule. La frontière méridionale n'est point 
déterminée, mais l'on a supposé que c'est; une ligne droite s'étendant 
dans une direction à peu près t?St depuis l'extrémité sud de la baie de 
J ame~, près du 51 de latitude, jusqu'au g ilfe 8aint-Laurent près des 
Sept-Iles, sous le 50 dP latimde. Cette ligne a presque six cents 
milles de longueur et pa' ·p près de l'extrérpité suà du lac Mistassini. 
Depuis J'en.droit où la ligne atteint la côte du golfe, dans le voisinage 
des i")ept Iles, la ligne de rivage forme la frontière méridionale jusqu'au 
détroit de Belle-Isle, rwec une longueur d'un peu plus de cinq cents 

milles. 

La superficie totiile comprise dans ces limites est approximative- EtPndue. 

ment de 511,000 milles carrés, dont 28\1,000 carrés étaient pour ainsi 
dire inconnus a\'ant les explorations actuelles. Il reste encore envi-
ron 120,000 milles carrés de la portion septentriomde de la péninsule, 
entre les baies d 'Hudson et d'Ungava, que personne ne connaît, 
excepté les tribus errantes d 'Esquimaux qui, de la côte, pénètrent quel-

(1uefois dans l'intérieur. 

La côte de l' Atlantic1ue est excessivement irrégulière, étant profon· C<ite de 

dément échancrée par nombre de longueR et étroites baies, ou fiords, de L-\.tlantique. 

telle sorte que l'étendue des eûtes excède plusieurs fois la distance en 
ligne droite du détroit de Belle-Isle au cap Ohidley. Le goulet d'Ha-
milton e't le plus large et le plus long de ces fiords, s'étendant darn> 
l'intérieur à plus de cent cinquante milles de son embouchure. Parmi 
les autres, les baies de Sandwich, de Kaïpokok, de ~aglek et de N achvak 
ont de trente à cinquante milles de profondeur. Ces fiords étroits sont 
entourés de montagnes rocheuses qui sortent brusquement de l'eau, et 
s'élèvent à des hauteurs variant de 1,000 à -!,000 pieds. La profondeur 
des eaux des goulets est généralement considérable et varie de dix à 
cent bra~ses. Une bordure de petites îles rocheuses s'étend presque 
sans interruption sur toute la côte, sur une largeur de cinq à vingt-cinq 
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milles. En dehors des îles, les bancs intérieurs s'étendent 'ers la mer 
sur une distance moyenne d'environ quinze milles, et la profondeur de 
l'eau y dépas:e rarement quarante brasses. 

D'après cela, nous pouvons voir que les fiords, en règle générale, ont 
de plu; grandes profondeurs que les bancs en dehors de la bordure dïles. 

Pour expliquer une telle anomalie apparente, il faut examiner la for­
mation et des fiords et des bancs. Les fiords semblent des vallées de 
dénudation d'origine très ancienne, érodées, au moins en partie, alors 
que l'élévation de la péninsule était considérablement plus grande (au 
moins 600 pieds) qu'aujourd'hui. Leur antiquité reculée est établie 
par le dépôt sur leurs niveaux les plus bas de grès non bouleYersés d'âge 
carubrien. Les bancs soni;, suivant toute a,pparence, de formation com­
parativement récente, et semblent composés de matériaux transportés 
des terrains plus élevés par des glaciers, qui les déposèrent comme une 
moraine terminale au milieu de la bordure d'îles et en dehor~, pour être 
aplanis ultérieurement par les ~laces flottantes et les courants, rem­
plissant ainsi les chenaux profonds à l'embouchure des fiords. 

La côte voisine du détroit d'Hudson et de la baie d'Cngava n'a pas 
été exa,minée minutieusement, mais nous en connaissons as~ez pour dire 
qu'elle est généralement abrupte, avec des hauteurs qui s'en élèvent 
immédiatement. De petites îles rocheuses forment une étroite frange 
en plusieurs endroits, surtout aux environs de la baie d'Ung1wa, et de 
petites baies échancrent le rivage, mais non pas autant <1ue la côte de 
l'Atlantique. 

Hope's-Advance est un prolongement occidental de la baie d'Un­
gava jusqu'ici non exploré. Les forts courants et les marées 
extrêmment hautes-ces dernières atteignant, dan~ la baie cl'U ngava, 
une hauteur moyenne de près de quamnte pieds, et aux grandes marées 
exceptionnelles, on sait qu'elles s'élèvent jusqu'à soixante pieds­
rendent dangereuse pour les bâtiments à voiles la navigation de la 
baie d'Ungava et du détroit d'Hudson. 

Depuis le cap Wolstenholnie jusqu'à peu de distance du cap Jones, 
à l'entrée Je la baie de James, la ligne de côte orientale de la baie 
d'Hudson est élevée et rocheuse. Entre l'entrée du détroit d'Hudson 
et le cap Dufferin, distance de près de trois cent milles, la côte n'a pas 
été explorée dans toute sa longueur. L•t baie aux :\loustiques (..1Iosq11 ito 
Bay) est située le long de cette partie de la côte, et l'on supposait 
autrefois qu'elle se rattachait à Hopc's-Advance. Il fut démontré 
depuis qu'il n'en était pas ainsi, et l'on a constaté que la baie aux 
Moustiques ne s'étendait pas à plus de ;,oixante-quinze milles dans 
l'intérieur. Entre cette baie et le cap Dufferin, il y a une rangée d'îles 
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ayant une largeur de dix à vingt milles. Au sud du cap Dufferin, la 
ligne de côte reste élevée, et une suite presque ininterrompue de 
hautes îles de roches cambriennes forme un chenal sûr au sud pour les 
petits bateaux jusqu'à la Grande-Rivière de la Baleine. La largeur de 
ce chenal varie de deux à huit milles. Au sud de la Grande-Rivière de la 
Baleine, à une faible distance du cap Jones, la côte est abrupte et non 

I 
protégée. 

Le riva~e oriental de ht baie de James est généralement bas, et les 
eaux de cet5e baie ont très peu de profondeur et sont semées, sur une 
grande étendue, d'îles rocheuses et de chaînes de cailloux, entre lesquelles 
il y a un vrai labyrinthe de chenaux, navigables pour de petits 
bâtimenis, mais d'un abord dangereux pour de grands vaisseaux. 

La rive nord du golfe Saint-Laurent, en plusieurs endroit8, est Côtes du golfe 
' · t li ] · l d b Saint-Lau-occupee par un 111 erva e p us ou m01ns arge e terres asses, entre rent. 

le riYage et le plateau rocheux qui s'élève en arrière. Depuis les Sept-
Iles jusqu'à la pointe atashquan, la côte est re]a,tivement régulière, 
et les îles sont peu nombreuses. A l'est de N atashquan, jusqu'au détroit 
de Belle-Isle, la côte est très échancrée par de petites baies et des anses, 
et ]e1; île>: sont nombreuses, surtout entre le cap -Whittle et Blanc-
Sablon. 

La péninsule du LR.brador est un plateau élevé, onduleux, qui s'élève Elévations, et, 

l ' 1 "]] d ] ' ' .J h · contoursgene-a,sez Jrusquement, a que ques m1 es e a cote, a ues auteurs variant mux. 

entre 1,500 et 2,500 pieds, cette dernit'.•re élévation étant un peu plus 
considéraule que celle du plateau d'ép>Lnchement de l'intérieur. La 
contrée de l'intérieu1· est onduleuse et traversée par des chaînes de 
collines basses et arrondies, atteignant rarement plus de 500 pieds 
au-dessus du niveau général des environs. D'après les observations 
barométri,1ues, pri:se.; pendant la campagne de 1894, en même temps 
11ue celles faites avec les baromètres stationnaires d 'Hamilton-Inlet et 
d ' Anticosti, le niYea,u général du plateau intérieur, aux environs de la 
rivii·re Hamilton :-lupérieurP et du lac Michikamau, prt'.·s du plateau 
d 'épanchement central, varie de 1, 600 à 1,800 pieds, et nous pouvons 
prendre ces chiffres comme étant la hauteur genérale d 'une grande 
partie de l'intérieur de la pénin ule. La partie la plus élevée de la 
principale région intérieure se trouve près du haut massif de granit 
entre les sources des rivières Péribonka, ~1anicouagan et aux Outardes, 
qui se jettent dans le Saint-Laurent, la Grande-Hivière de l'Est et la 
Gros;;e-Rivière, se jetant dans la baie d 'Hudson, et la rivière Koksoak, 
qui entre dans la baie d 'U ngfLVa. L'élévation générale de cette étendue 
dépasse 2,000 pieds. 
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PentP gra· La seule partie où le niveau général soit atteiat p1r une rampe gra-
duelle n•r, la d ]] ]] · f · f · l b · d J • j · J l baie de ,J mues. ue e est ce e qui ::ut ace a a aie e am es, ou e terrain PSt )as e 
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long de la côte, et l'élévation a l'e~t vers l'intPt-iPur est si léghP qu'à 
cent milles des côtes elle n'est qu'a environ 700 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. 

Au delà, le terrain continue a s'élever graduellement, de tt>lle sorte 
que le lac )listassini est seulement à 1,300 pieds au-de ·sus du niYeau 
de la mer. Comme nous l'avons déjà dit, la côte en d 'autres endroits 
s'élève très rapidement; et Je long du riYage du :-4aint-Lau1ent, il y a 
une chaîne de hauteurs s'étendant depuis Je voü;inage de (~uébec ju-11u'en 
aval de la rivifre Haint-J eau. Les cours d'eau les plus <;0nsidérnbles 
ont creusé de profondes vallées au milieu de cette chaîne. Le long du 
Sagnenay, au cap Eternité, les collines s'élèYent jusqu'à l/>00 pieds 
au-dessus de la rivil>re; tandis qu'en mTièr<>, dans b région du lac 
Saint-Jean, quelques-unes seulement excèdent 1,000 pieds. Hur la 
rivière Bersimis, la haute chaîne commence à environ 11uarante·cin<1 
milles dans l'intérieur et se prolonge jusqu'au ce1iti('me mille à peu 
près, au delà duquel le terrain est eomparatiYement uni et un peu plus 
bas. 

Sur les rivières Romaine et Sa,int-Jean, les hauteurs, formées d'un 
grand massif de roches éruptives, commencent à en\·iron vingt-cinq 
milles de la côte, et la largeur en est d'environ cinquante milles. Le 
niveau général de cette lisière est de près de 2,000 pieds, et beaucoup 
de sommets ont plus de 2,500 pieds au-dessus de la mel', tandis que la 
surface générale de la contrée qui se trouve immédiatement en arrière 
ne dépasse pas beaucoup 1,600 pieds d'élévation. H.-Y. Hind* men­
tionne ries hauteurs emblables sur la rivière ~Ioisic, où le niYeau 
général est de plus de 1,500 pieds, et quelques-unes des chaînes de 
montagnes atteignent une hauteur de 3,000 pieds au-dessus du niveau 
rle la mer. 

Le long de la côte de l'Atlantique, le terrain s'élève brusquement à 
l'intérieur, presque partout, à des altitudes variant de 1 ,000 à 1,500 
pieds, depuis le détroit de Belle-Isle jusqu'au voisinage de Taïn. Au 
nord de N aïn, la chaîne côtière est beaucoup plus éle\'ée, et, dans le 
voisinage de la baie de N achvak, des chaînes de montagnes escarpées, 
n 'ayant pa;; été soumises à la glaciation, montent brusquement de la 
mer à des hauteurs variant de 2,500 à 4,000 pieds; tandi que plu au 
nord, on rapporte qu'elles forment des pics de 6,000 pieds, à quel11ues 
milles dans l'intérieur. Avec une légère diminution de hauteur, cette 
chaîne se prolonge vers le nord jusqu'aux île 'tériles, au cap Chidley. 

" Explorations au Labrador, vol. 1, cha.p. IX. 

. 
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Cette chaîn!' de montagnes paraît borné!' à la région côtière, et la lar­
geur en est probablement de moins de cinquante milles, ia contrée, du 
côté ou!'st, s'abais~ant rapidement au niveau du plateau intérie_ur. Aux 
enYirOnS de la Uaie d'lJngava, la surface générale du plateau e;,t pro­
bablement un peu au-dessous dP 1,000 pieds, et l!' terrain s'élève gra­
duellement ,-ers l'intérieur. 

On connaît peu de cho~e ou rien de positif sur la grande région septen­
trionale qui sépare les baies d'U ngava et d'Rudson, mais, d'après des 
obserni.tions faites par le D' R. Bell le long des côtes, le terrain semble 
s'élever rapidemPnt ,;usqu'à 1,000 pieds, puis plus graduellement jusqu'à 
des altitudes variant de 1,500 à 2,000 pieds. i::\ui vant des renseignements 
reçus des Esquim1tnx d'U ngava, il paraîtrait qu'il y a un espace de 
terrain bas s'étendant de côté de l'ouest <le Hope's-Advance vers la baie 
aux ::\Ioustiques, sur la côte de la baie d'Hudson, ainsi qu'une autre 
supE>rficie de terrain comparatiYement bas à l'ouest des lacs des Feuilles 
(üof LakP.-1) et de la vallée de la rivière Kokso<tk. 

Le terrain fais11.nt face à la côte de la baie d'Hudson, jus<1u'au cap ElPnition flp 

Joncs du côté du sud, atteint jusqu'à 1,000 pieds à une faible distance ;.-;:r<l~\~il~~/~ 
de la mer, puis s'élève rapidement à un niveau général oscillant entre d·Hnfl,on. 

1,500 et 2,000 pieds, ce dernier étant le maximum de la hauteur dans 
cette région, ainsi qu'on l'a constaté au cours des quelques explorations 
faites clans cette partie de la péninsule. L'élévation graduelle du littoral 
de la contrée à l'est et au sud-est de la baie de James a déjà été men-
tionnée. 

Pour résumer les données précédentes de la moyenne des ni veaux, n..:"n111é d" 1" 

d . l" t ' . d 1 ' . l t 1 t d Il t 1110"~11"" c1,,, nous irons que in eneur e a pemnsu e es presque p a , e te e sor e 11 ;,:~aux. 
que, sur une superficie cle 200,000 milles carrés, il n'y <t pas, dans le 
niYeau génfral, une différence de plus de 300 ou 400 pied~, et le niveau 
général le plus éleYé de l'intérieur est de moins de 2,500 pieds. Une 
lisière de terrain Ull peu plus haut que l'intérieur ne l'est généralement, 
suit la côte du Saint-Laurent à une courte distance du littoral. La 
moitié nord de la côte de l'Atlantique s'élève en une chaîne de montagnes 
considérablement plus haute que toute autre partie de la péninsule. Le 
long de:; côtes septentrionales et occidentales, l'on n'a encore obtenu 
aucune preuve qui démontre l'exititence d'une arète côtiè: e, mais plutôt 
une probabilité que l'élévation générale augmente verti l'inté•·ieur. 

De mème que les autres parties du Canada septentrional supportées par Lac,. 

des roches archéennes soumises à la glaciation, l'intérieur de la pénin-
sule du Labrador est couvert d'un nombre immense de lacs qui occupent, 
d'après une e~timation modérée, au moins un quart de Ja superficie 
totale. La dimension de ces lacs \'arie depuis de petits étang~ étroits 
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ju~qu'à des lacs dont !a surface a des œntaines de milles carrés d\:tendue. 
Les grands lacs ::\Iistassini et .:\1ichikamau couvrent des superficies 
dépassant considérablement 500 milles carrés. Pa1 mi ceux dont l"t:ten­
due est entre 200 et 500 milles carrés, nou" pouvons mentionner le 
lac ::\Ianouan, sur un tributaire de la rivif.re Péribonka, le lac Plétipi, 
a la source de la rivière des Outardes, les lacs .:\Ianicouagan, aux sources 
de la rivière du même nom, qui tou~ envoient leurs eaux au Baint­
LaurPnt. Les lacs qui se déchargent dans L\.tlantique sont le \\ïno­
kapau, le Petitsikapau, l'Ashuanipi et l'Attikonak, sur la rivil·re 
Hamilton, et le Grand-Lae, sur la rivière du Xord-Ouest, qui rei;oit 
aussi les eaux du lac ::\Jichikamau. Sur les rivières se déchargeant <lu 
côté nord, le lac Kaniapiskau est le seul qui ait été jusqu'ici en partie 
exploré; mais en consultant la carte, l'on trouvera un certain nombre 
de grand lacs sur différent~ t1 i bu ta ires des ri' ières Koksoak et George, 
qui y ont été insérés d'1-près des ren~eignement~ rei;us d'employés rie la. 
Compagnie de la Baie d'Hudson et de .'auvages. 

Nur le plateau d 'épanchement occidental, le lac à !'Eau-Claire 
( Cltiancater) est l'un des nombreux grands lacs situés dans un e:pace 
s'étendant entre les sources <le la branche de la I\:oksoak appelée rivière 
à !'Eau-morte (Still1cater Rirer), et les rivières Xastapoka, à l"Eau­
Cl1Lire, les Petite et Grande-Rivières de ht Baleine, coulant ver:; la 
baie d'Hudson, qui toutes prennent leurs sources dans un certain 
nombre de lacs considér,Lbles non explorés ou les traversent. 

Le lac Nichicoune est près des sources <le la Grosse-Hivii•re, t1ui en 
rei;oit les eaux. Les lacs ::\Iistassini se déchargent dans la ri,·il·re 
Rupert, tandis t1ue la rivière .Xottaway, qui se jette dans la partie sud 
de la baie de James, sert de déver10oir à un certain nombre de lacs, 
entre autres aux lacs \Yaswanipi et Chibougamou. 

Outre les lacs mentionnés, il y en a de , centaines couvrant une 
superflcie <le 20 à 100 milles carrés, tandis que de plus petits lacs 10ont 
innombrables. La seule partie du Labrador qui ne soit pas couverte 
d'une multitude de lacs est la région basse s'étendant dans l'intérieur 
sur une distance d 'environ 100 milles à partir de la côte orientale de l~i 
baie <le James. Cette superficie a été recouverte d 'une couche épaisse 
d'argiles et, de sables marins, qui ont comblé les inégalités de la surface 
et empêché la formation de lacs ; mais elle est sillonnée par un réseau 
de petits cours d'eau, aux lit profonds taillés dans le drift strntifî.é. 

Furniation <ll'H Les lacs, à l'exception des plus considérables, ont ordinairement 
lac,. renfermés, dans les vallées peu profonde qu'entourent de ba ~es cn'tes 

rocheuses, par de~ barrages de drift, et en conséquence leur profon­
deur n'est pas grande, dépassant rarement cinquante pieds, tandis que 
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dans beaucoup de cas elle est de moins de vingt pieds. Les lacs 1Iitas­
sini et Micbikamau, occupant d'ancienE bassins dans lesquels des roches 
cambriennes ont été déposées, sont parmi les exceptions, le premier 
ayant une profondeur de plus de 400 pieds, tandis que celle du dernier, 
d'après les Sauvages, excède 250 pieds. Le lac Winokapau, dans la 
vallée de la rivière Hamilton, et le lac Mouch~lagan, sur la ri viere Mani­
couagan, ont d'autres exceptions, le premier ayant plus <le 400 pieds 
de profondeur, et le dernier 650 pieds; mais, comme nous l'expli­
querons plus loin, ces lacs et le Grand-Lac, sur la rivière du X ord­
Ouest, diffèrent des lacs ordinaires par leur mode de formation. 

Vu le g1·and nombre de lacs qui existent, il s'en suit que la région UrandE1t< 1n·o-

d . , <l ' . bl d d . l fondeur C!eH oit etre couverte un vénta e réseau e cours 'eau qm eur sert de lac•. 

déversoirs. Les décharges et les lacs sont si intimement reliés les uns 
aux autres que, s'il connaît le pays, un homme peut le parcourir en 
canot dans n 'iruporte quelle directiun, les plus longs portages n 'excé-
dant jamais deux ou trois milles. 

Il y a quatre plateaux d'épanchement principaux dans la péninsule. fü,·ière,. 
Celui du sud est le plus petit, ses rivières dépassant rarement 300 milles 
de longueur : les plus importantes i,ont le Saguenay et ses affluents, 
les 1ivières Bersirnis, aux Outardes, Manicouagan, :Moisie, Romaine, 
Natashquan et Saint-Augustin. Le plateau d'épanchement oriental 
porte principalement ses eaux dans le gouleL cl' Hamilton, trois grandes 
rivieres se jetant à la tête de ce goulet. De ces dernières, la riviere 
Hamilton est de beaucoup b plus com~idérable, prenant sa source près 
du centre de la péninsule, et égouttant une superficie s'étendant <lu 52° 
au 54 de latitude et couvrant sept degrés de longitude. Sa plus lon­
gue branche prend sa source à près de 600 milles de son embouchure. 
Les autres rivières du goulet d 'Hamilton sont la Nord-Ouest et la 
Kénamou, la première drain:int une grande superficie au nord de la 
rivière Hamilton, et l'autre venant du sud-ouest. A part ces trois 
grands cours d'eau, aucune autre rivière importante ne se trouve le 
long <le la côte de l'Atlantique, les hauts plateaux de cette côte empê­
chant l'écoulement des eaux de l'intérieur et le;; refoulant vers le nord 
dans la baie d'Ungava. 

La rivière Kuksoak est le plus gros cours d'eau qui coule vers le Rivière 
nord, et c'est probablement la rivière la plus considérable du Labrador. Koksoak. 

Outre la maîtresse branche, il y a six tributaires, dont chacun égoutte un 
bassin important. La branche la plus longue sort de l'extrémité nofd 
du lac du Sommet (Summit Lake), sous le 53° parallèle de latitude, 
tandis qu'une branche de la rivière :\Ianicouagan sort de l'extrémité 
sud du même lac, ce qui relie par eau le golfe Saint-Laurent à la baie 
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d'Ungava. La superficie totale égouttée par cette riviè re et ses tribu­
taires est,;i'euviron 60,000 mil les carrés. La rivière George e,,t un 
autre grand cours d'eau qui prend sa source dans des lacs considéra­
bles tout près du lac Petitsikapau sur la rivière Hamilton, et qui 
égouttent une large surfacP. à l'ouest de la chaîne côtière de l'Atlanti­
que. La rivière de la Ba:eine est un cours d'eau plus petit coulant 
entre les rivières George et Koksoak. 

Le plateau d'épanchement occidental est le plus vaste du Labrador; 
il verse ses eaux dans ùe grar:.des rivières qui naissent loin dans l'inté­
rieur, près des sources des 1 ivières Koksoak et Saguenay. En com­
mençant au nord, les plus grandes rivieres qui se jettent dans la baie 
d'Hudson, sont :-La Nastapoka, qui sort de plusieurs grands lacs du 
côté est du lac à !'Eau-Claire, et prè'l de la source de la branche de la 
Koksoak appelée rivière à !'Eau-morte; les Petite et Grande-Rivières 
de la Baleine, qui prennent leurs sources près des branches occi<len­
tales de la Koksoak ; la Grosse-Rivière, qui naft dans le massif monta­
gneux au sud et à l'est de la source de la Grande-Rivière de l'Est, !t 
peu près sous le 52° de latitude, et près des sources des rivières Péri­
bonka, Manicouagan et aux Outardes, tributaires du Saint-Laurent. 
A parLir de sa source, la Grosse-Rivière coule vers le nord sur près de 
cent cinquante milles, traver~ant le lac Nichicoune, puis elle se dirige 
vers l'ouest sur une distance de quatre cents milles, se jetant dans la 
baie de Jam es près du 54 ° de latitude. 

La Grande-Rivière de l'Est prend sa source dans de nombreux lacs 
situés près du lac Nichicoune et descend dans une direction presque 
ouest, se déchargeant dans la baie de Jantes, à une courte distance au 
nord du 52° de latitude. La rivière Rupert constitue la décharge des 
lacs Mistassini, et, ayant des réservoirs aussi considérables à sa source, 
elle n'est pas sujette aux mêmes variations dani, son volume que les 
autres rivières. Elle tombe dans la baie de Rupert tout prè> de l'em­
bouchure de la rivière Nottaway, qui reçoit les eaux d'une V'l.ste super­
ficie au sud-est de la baie d'Hudson, et prend sa source dans plusieurs 
grands lacs à proximité du point de partage qui la sépare de la rivière 
Saint-Maurice, laquelle rejoint le Saint-Laurent aux Trois-Rivières. 

Les thalwegs de la plupart des rivières du Labrador sont d 'origine 
très ancienne, datant apparemment d'une période antérieure au dépôt 
des roches cambriennes. Ces vallées sont creusées profondément dans 
le terrain du niveau général du plateau, leur profondeur et leur lon­
gueur dépendant apparemment du volume d'eau transporté, ce qui 
démontre qu'elles ont été principalement formées par une dénudation 
normale. 

-
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Les plus grandes rivières coulant vers le sud ont de profondes vallées 
creusées à travers les hauteurs de la région côtière, eL les cours d'eau 
sont souvent de 500 à 1,000 pieds au-dessous du niveau général de la 
contrée environnante. Les têtes de ces vallée:> sont séparées par 
un espace de cent à trois cents milles ; et, à leurs exLrémités supé­
rieures, les rivières descendent du niveau de l'intérieur par une succes­
sion de puissantes chutes, à travers des gorges étroites où l'action de 
l'érosion s'exerce aujourd'hui et approfondit ces vallées. Cependant, 
cette érosion est si lente que le changement, aux extrémités supérieu­
res, depuis la période glae;iaire, a été pour ainsi dire nul, à cause, sans 
aucun doute, de la dureté de roches archéennes où elles sont creusées 
et de leur résistance à l'action des agents atmosphériques. La gorge 
du ~aguenay, avec ses parois presque verticales s'é]e\'ant à 1,500 pieds 
au-dessus de la surface de l'eau, et sa gr:rnde profondeur de plus de 800 
pieds en certains endroits, offre un excellent exemple d'une de ces 
anciennes vallées de riviè-re. Celle de la rivière Hamilton, qui s'étend 
du fond du goulet d 'Hamilton sur une distance de près de trois cents 
milles, et dont la prnfondeur est de 700 à 1,200 pieds au-dessous du 
niveau général de la région environnanre, est un autre magnifique 
exemple d'érosion par les rivières. 

Les rivières qui occupent de plus petites vallées ont toutes le même 
caractère. La Grande-Rivière de l'Est et la Rupert, suivant la pente 
graduelle de la contrée qui aboutit à ia baie de James, où l'on trouve 
les dépôts marins de sable et d'argile jusqu'à environ cent milles dans 
l'intérieur, n 'ont pas les vallées distinctes que l'on rencontl'e ailleurs, 
mais de cendent par une succession de degrés, et elles se sont taillé 
des passages étroits dans les schistes tendres du terrain huronien 
ou passent directement sur des bancs de roche granitique. Les an­
ciennes vallées de ces cours d'eau semblent avoir été remplies durant 
le dépôt de ces couches marines, et les lits actuels des rivières sont 
d 'origine postglaciaire. 

A\•ant d 'entrer dans les anciennes vallées ci-dessus déerites, toutes X<Ju\'eanx 

les rivièn:s du Labrador central coulent presque à la surface du pays, thalweg,. 

et sont divisées en chaînes de lacs souvent produits par des digues de 
drift glaciaire, lesquelles t'n d 'autres endroits forment de basses arêtes 
qui divisent les cours d 'eau en différents bras. ce~ bras coulent de la 
manière la plus désordonnée dans toutes les directions sur les niveaux 
inférieurs de l'intérieur, ce qui rend les voyages excessivement difficiles 
sa.ns guide. 
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Climat. 

Climat le long Le climat du Labrador varie du froid tempéré, sur les côtes méridio­
des côtes. 

nales, au froid polaire, sur le détroit d'Hudson et les plateaux élevés 

Climat de 
] 'intérieur. 

Ab8encP 
d'herbe. 

de la partie nord de l'intérieur, et il est généralement si rigoureux qu'il 
est très douteux que la région soit jam:üs propre à l'agriculture au nord 
du 51° degré de latitude, sauf sur les terrains bas, près du littoral. Le 
long de la côte orientale de la baie de James, l'on a de bonnes récoltes 
de pommes de terre et d'autres racines jusqu'au fort George au nord­
à peu près sous le 54• degré de latitude-tandis que sur la côte atlan­
tique de la péninsule, vers l'extrémité supérieure <lu goulet d'Hamilton, 
de semblables récoltes se cultivent facilement. Sur la côte extérieure> 
le climat est plus rigoureux et semble très affecté par le courant du 
nord, avec ses nombreuses banquises flottantes, qui abaissent la tempéra­
ture ruoyen11e et ralentit et rend incertaine la croissance des racines à 
Rigolet, sous la latitude 54 °. Cependant, des plantes potagères sont 
cultivées sous Je 56° 30' ; mais l'on en prend un soin spécial; ainsi, l'on 
construit des murs pour les protéger contre les vents de l'est, et on les 
couvre "lorsqu'on craint les gelées d'été. .Au fort Chimo, près de l'em­
bouchure de la rivière Koksoak, sous le 58° degré tle latitude, de petits 
carrés de navets, de laitue et de radis sont récoltés lorsqu'on en 
prend soin. 

Dans l'intérieur, au poste que la Compagnie de la Baie d'Hudson a 
établi à Mistassini, sous le 50° 30' de latitude, l'on fait annuellement 
une récolte de pommes de terre, mais, comme la saison est de peu de 
durée et que les gelées d'été s'y font sentir, elles arrivent . rarement à 
maturi~é avant que la tête des tiges en soit gelée. Aucun autre légume 
n'y a encore été cultivé jusqu'aujourd'hui. 

A Nichicoune, l'on a essayé de cultiver la pomme de terre, mais cette 
culture a toujours plus ou moins mal réussi, à cause des gelées de juillet 
et d'août. 

L'on voit donc par là que les perspectives d'établissement de colo­
nies agricoles dans la partie centrale du Labrador ne sont pas du tout 
brillnntes, et si l'on y crée des établissements pour d'autres fins, les 
habitants devront compter dans une grande mesure, pour leurs légumes, 
sur des localités plus méridionales. 

Vu l'absence de plaines herbeuses, et la couche de mousse et de 
lichens qui couvre presque partout la surface du terrain, il est peu pro­
bable que l'on s'y livre jamais à l'élevage des bestiaux. Les hauts pla­
teaux de l'intérieur n'ont que deux saisons, l'hiver et l'été. La saison 
commence presque en même temps par toute la région de l'intérieur, et 

1
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la transition entre l'hiver et l'été a lieu, en règle générale, durant les 
deux premières semaines de juin, alors que ·la neige dispàraît et que la 
glace fond sur les rivirres et les lacs, excepté sur les plus grands, où elle 
reste souvent jusqu'en juillet. 

A la disparition de la neige et de la glace, la température, durant le Sai,on d 'PtP. 

jour, s'élève rapidement, et presque immédiatement les arbres et les 
arbustes se couvrent de feuilles. En 1894-, il y eut des gelées presque 
toutes les nuits jusqu'au 28 de juin, alors qu'une mince couche de glace 
se forma sur les vaisseaux déposés aux environs du camp, et qu'il y eut 
de légères bourrasques de neige dans la matinée. Passé cette date 
aucune gelée ne fut notée, mais, les thermomètres ayant malheureuse'. 
ment été brisés, la température exacte ne pût être prise. Au nord du 
52• degré de latitude, la neige tombe et la glace commence it se former 
sur les petits lacs vers la mi-septembre. 

A compter des premiers jours d'octobre, la neige reste perm;i,nemment, Sai;0ncl'hiH·r. 

et tous les plus petits lacs sont couverts d'une couche de glace solide, 
de sorte que, sur la plus grande partie du plateau intérieur, il n'y a pour 
ainsi dire que trois moi~ d 'été. Durant la saison d'hiver, la tempéra-
ture est souvent très basse sur les hauteurs de l'intérieur, loin de l'in-
fluence de la mer. Les mois les plus froids sont décembre, janvier 
et février, et les observationR thermométriques suivantes faites à Mis-
t1ssini* en 1885, donneront une idée de la température de cette région, 
température qui semble un peu plus élevée que celle des environs de 
Nichicun et du cours supérieur de la rivière Hamilton. 

n.u lac C.I1K­
Jan. Fév. Mars. Avril. Mai. ,Juin. Juill. Aoüt. taH8ini. 

1 

1 

Tt>mperatlll'e 

------------__ , __ --·------.--

Température moyenne ....... - 18·51-00·1 01 ·9 25·3 42"3 53·1 59·9 56"7 

Température la plus éle\"ée ... lG 39 35 54 85 79 76 

1 

81 

Température la plus basse .... -56 1-46 -47 -19 08 30 3!l 31 

D'après les rapports des Sauvages, la glace, sur le lac Michikamau, a (~rn.nde t'·paiH . 

une épaisseur moyenne de 7 pieds 6 pouces, et le froid continu qu'il ~~~~e~e ln. 

faut pour former une telle épaisseur doit être très grand. 

Sur le lac Winokapau, dans la profonde vallée de la rivière Hamil- Lac \\'i110kn· 

ton, l'on a constaté que la glace, d'après des mesurages réels, était de pan. 

4 pieds 9 pouces. Suivant le journal tenu au poste établi sur ce 
lac, entre 1866 et 1874, la première neige est généralement tombée 

• Rappcrt annuel, Commission géologique du Canada, v.ol. I (N.S.), 1885, 
p. 16 I>. 
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vers le 20 septembre, et il en est tombé jusqu'en juin, le dernier jour 
mentionné étant le 10 juin. La plus basse température enregistrée 
a été de 55° au-dessous zéro. Les outardes et les oiseaux d'été arri­
vèrent le 10 mai ou vers cette date. D'après les journaux tenus au 
poste de la rivière du Nord-Ouest, la plus basse température enregis­
trée, entre 1867 et 1893, a été 53° au-dessous de zéro. Il y a plusieurs 
observations de 45° au-dessous de zéro, degré qui semble être le mini­
mum de la température d'hiver de la plupart des années. A Rigalet, 
où la température est modérée par la pleine mer, le thermomètre 
marque rarement ±0° au-dessous de zéro. 

Au fort Ohimo, où la pleine mer n'est pas très éloignée, l'on dit que 
45° si.u-dessous de zéro est la plus basse température enregistrée. La 
température d'été de la région côtière de l'Atlantique est considérable­
ment plus bas~e que dans l'intérieur, ou le long de la côte occidentale. 
En règle générale, dans l'intérieur, au nord de :\listassini, le thermo­
metre s'élève rarement au-dessus de 80° au milieu du jour, pendant 
plus de quelques jours durant la saison d'été. 

La température dépend considérablement de la directiun des vents. 
Durant l'été, les vents du sud et du sud-ouest règnent dans l'intérieur, 
et sont accompagnés d'une température plus élevée et souvent d'un ciel 
couvert, avec pluie fine. Les vents de l'ouest et du nord-ouest éclair­
cissent le temps et abaissent la température, surtout durant la saison 
d'hiver. Les vents du nord et du nord-est sont ordinairement accom­
pagnés de fortRs tempêteR de pluie et de neige, avec une 11,tmosphère 
humide et froide. En règle générale, les vents de l'est et du sud-est 
soufflent par un temps clair et agréable. 

Les précipitations atmosphériques dans la reg1on de l'intérieur ne 
sont pas considérables. Durant l'hiver, les abats de neige varient de 
trois à six pieds, et la plu~ grande partie en tombe lorsque soufflent leg 
vents du nord ou du nord-est, ce qui n'est pas ordinaire ; le vent du 
nord-ouest, soufflant au moins les trois quarts du temps durant la saison 
d'hiver, est accompagné d'une atmospl :ère trils claire. Durant la saison 
d'été, les précipitations, si elles ne sont pas grandes, sont constantes, 
car il ne se passe guère de jour sans brume ou sans averses accompa· 
gnées de tonnerre, ce qui rafraîchit l'atmosphère. 

A la rivière du Nord-Ouest, l'extrémité supérieure du goulet d'Hamil­
ton gèle complètement entre le l•' et le 15 décembre, et redeYient libre 
entre le 115 mai et le 15 juin. La neige tombe au commencement 
d'octobre, et depuis lors jusque vers la première semaine de mai, la 
dernière observation notée étant le 2 juillet. A Rigolet, la partie exté­
rieure du goulet d'Hamilton prend rarement ou ne prend jamais avant 
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la mi-janvier, et il y a des hivers où elle ne prend pas du tout. Cela 
est dû aux forts courants dans cette partie du gou).et. La baie de Sand­
wich, à près de cent milles plus au sud, gèle généralement à la fin de 
dilcembre, et nous pouvons considérer cette époque comme celle de la con­
gélation de la plupart des plus grands fiords de la côte de l'Atlantique. 

Aux environs du fort Chimo, les terrains les plus bas sont définitive- Xeige. 

ment couverts de neige au premier décembre, cette neige restant 
jusqu'au 10 de juin. Les plus hautes collines conservent leur couche 
de neige jusqu'à la fin cl'aoüt, et au milieu de septembre la neige 
couvre encore le sommet des hautes coilines éloignées.* 

Sol. 

Le sol de la plus grande partie de la péninsule provient des roches Caractère du 
sol dans la 

archéennes sous-jacentes, et est ordinairement sous la forme de till région arché-

glaeiaire, mêlé de cailloux de diverses dimensions. Le till est un "nne. 

mélange de sable et d'argile dans lequel le premier domine dans une 
grnnde mesure. Sur beaucoup d'espaces considérables ravagés par le feu, 
une grande partie de la terre végétale de la surface a été détruite, et le 
sol qui reste ne supporte qu'une faible venue de petits arbres. Sur 
les c6tés des rnllées de rfrières, Je drift a été remanié et mêlé à des sédi-
ments. Ici, le sol, bien que généralement léger et sablonneux, est plus 
riche que le till non remanit:, et conséquemment les arbres c1ui y 
croissent ont de plus grandes dimensions et appartiennent à d'autres 
variétés. 

Dans les limites des dépbts marins, vers les bords de la péninsule, I?épùt" ma­
les sables stratifiés sont supportés par des argiles stratifiées, et à mesure rms. 

que l'on approche de la côte, les sables sue-jacents s'amincissent, laissant 
les argiles près de la surface, ce qui produit ainsi un sol léger a,·ec un 
sous-sol durci, sur lequel la vt:gi:tation est d 'une venue beaucoup plus 
helle que partout ailleurs, excepté sur les rives plus basses et les îles 
<lC's rfrières rapprochée:; des côtes, où les sables et les argiles sont 
coll\ erts de dépôts d'alluvion 

Le sol couvrant les ma~sifs de roches cambriennes, étant composé Débris cam­

cle Mbris de calcair'3, d'argile schisteuse et d'autres roches de cette bri~ns. 
formation, est d'une nature plus lourde que celui formé des roches 
archl:ennes; et le changement de l'un à l'autre est marqué par des 
arbres d 'une plus belle venue sur le premier. 

RaJlport anmwl du Bureau d'Pthnologie des E.-U., 1889-96. Ethnologie du dis­
trict cl'Ungava. L. M. Turner, p. 172. 
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ARB~ES ET AUTRES PLANTES. 

La moitié méridionale de la péninsule du Labrador est comprise 
dans le zone forestière subarctique, telle que décrite par le professeur 
Macoun. t Nous pouvons dire que neuf espèces d'arbres constituent 
toute la flore arborescente de cette région. Les espèces sont :-Betula 
papyrifera, :Michx., Popiûus tremuloides, Michx., Pop1tlus balsamifera, 
Linn., Thuya occidentalis, Linn., Pinus Banksiana, Lam., Picea alba, 
Link., Picea nigra, Link., Abies balsamea, JHarsb., et Lari.r Aniericana, 
~Jichx. 

La distribution des étendues forestières et le champ des différents 
arbres dépendent de plusieurs éléments, parmi lesquels nous pouvons 
mentionner la position quant à la latitude, l'altitude au-dessus du 
ni veau de la mer, la distance des côtes de la mer, et le caractè.re du sol, 
éléments qui sont tous importants. 

La forêt se prolonge sur la partie méridionale de la péninsule jusque 
dans la région située entre les 52° et 54° degrés de latitude, les seules 
exceptions étant les sommets de collines rocheuses et les îles exté­
rieures de la côte de l'Atlantique. Au nord du 53° degré de latitude, 
les plus hautes collines sont dépourvues d'arbres, et l'étendue et le 
nombre des espaces stériles augmentent rapidement. Sous la latitude 
55°, plus de la moitié de la surface de la contrée est sans arbres, des 
bois se voyant seulement sur les bords de petits lacs et dans les vallées 
des rivieres. La dimension des arbres diminue aussi jusqu'à ce que, 
sur les rives méridionales de la baie d'U ngava, ils disparaissent ab-olu­
ment. La rivière aux Feuilles (Leaf River), qui se jette dans la baie 
à quelques milles au nord de l'embouchure de la riviere Koksoak, est 
la limite septentrionale des arbrPs du côté ouest de la baie cl'U ngava. 

Le long de la côte orientale de la baie d'Hudson, le D' Bell a trouvé 
des arbres croissant à quelques milles au delà de l'extrémité nord du 
golfe de Richmond.* 

Dans le voisinage du lac à l'Eau-Olaire, l'auteur de ce rapport a ren­
contré plusieurs groupes d'épinettes noires et de mélezes, et, d'après les 
rapports des Sauvages, de petits groupes s'étendent jusqu'à la rivière 
N astapoka, sous le 57° degré de latitude. De sorte qu'une ligne tirée 
un peu au sud-ouest, depuis l'embouchure de la rivière aux Feuilles 
jusqu'à l'embouchure de la rivière N astapoka, sur la baie d'Hudson, 
donnerait très approximativement la limite forestiere septentrionale du 
Labrador occidental. 

t Les arbres fore tiers du Canada. ,John Macoun. Trans. Soc. Royale dn Canada, 
sec. iv, 1894, pp. 5-7. 

*Rapport des opérations, Com. géol. du Canada, 1877-18, p. 25 c, 

lt • '. . ' 
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La ligne forestiL·1·e borde le rivage méridional <le la baie d'Ungava Côt\ <le l'At­

et se rapproche de l'embouchure de la rivière George, d'où elle tourne lantique. 

au sud-sud-est, longeant les contrefort;; occidentaux de la chaîne côtière 
de l'Atlantique, ab olument dépourvue d'arbres, dans la direction du 
sud jusque dan>; le voisinage d'Hébron, sous la latitude 58°, où nous 
trournns encore des arbres dans les vallées protégées au fond des baies 
intérieures de la côte. Au goulet de Davis, sous le 56" degré de la.ti-
tude, les arbres crois;;ent sur la côte et sur le haut des collines, les terres 
stériles étant limitées aux îles et aux promontoires, qui restent sans 
arbres au sud dt> l'embouchure du goulet d'Hamilton. Ces îles stériles 
et ces pronwntoires nus de la côte extérieure, avec la petite dimension 
des arbres des terrains plats, ont produit une fausse impression relati-
vement à unP grande partie de la côte de l'Atlantique, laquelle, depuis 
le goulet d'Harnilton en gagnant le sud, est bien boisée vers le fond des 
plus grandes baies et sur les platières des petites vallées de rivières. 

La distribution de chacune des diverses esp&ces d 'arbres dépend de 
conditions analogues à celles affectant les massifs forestiers en général. 

On trou,·e partout, dans toute la partie méridionale de la péninsule, Di"trihution 

1 B 1 'fi l\.r· h (B ] bl · · · ) <lu bouleau e dn a popyn Na, ~ .. ic x. ou eau anc, a papier ou a canot. blanc. 

Sauf dans le district situé au sud-ouest du lac Mistasi-;ini, arrosé par la 
ri,·i&re Nottaway, et sur le plateau d'épanchement méridional, les 
arbres ne Yiennent pas rissez gros ni assez droits pom· donner <le l'écorce 
pour la construction des canots, et les Sauvages des parties les plus 
septentrionales dohent compter pour la fabrication de leurs canots su

0

r 
l'écorce importée par la Compagnie de la Baie d ' Hudson. Aux an virons 
du lac Nichiconne et sur le cours supérieur de la rivii•re Hamil~on, les 
plus gros arbl'es dépassent rarement huit pouces de diamètre. On 
trou,·e les arhr<>s en fourrés de seconde venue, sur les fiancs des collines 
ravagées pa.r le feu; ils croissent aus;i en petit nombre dans les pa.rties 
où le feu n·a pas passé. 

Au nord <le Xichicoune, la grosseur du bouleau blanc diminue rapide­
ment, et le long <lu cours supérieur de la rivière Koksoak, la moyenne 
n'en est pas de trois pouces de diamètre. Au lac Cambrien, où l'on 
rencontre les calcaÎl'es, et où la vallée de la ridi·re est profonde et se 
prolonge, la dimension des arbres s'améliore, et il n'est pas rare de 
trouver des bouleaux <le six pouces de diamètre. 

En a,•al de la jonction de la rivière de la Baie-Marécageuse, les 
arbres redeviennent petits, et disparaissent finalement sur la rivière 
Koksoak, à quel11ues milles en amont du fort Cbimo. Du côté de la 
baie d 'Hudson, la limite septentrionale du bouleau blanc est près de Limite sep­

l'embouchure de la Urande-Rivière de la Baleine, tandis que dans l'inté- tentrionale. 

3t 
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rieur, on le trouve, en petits groupes épars, aux sources de la branche 
sud de cette rivière. Aux environs du goulet cl'Hamilton, If' bouleau 
est commun, et a la tête du goulet des arbres de dix pouces de diamè­
tre ne sont pas rares. 

Populns tremuloides, Michx. (Peuplier faux-tremble.) Les dimen­
sions de cet arbre dépendent, dans une grande mesure, de la nature du 
sol. Dans la partie méridionale de la péninsule, on le trouve comme 

,seconde pou~se avec le bouleau blanc, et aussi en groupes clans la 
forêt primitive. Il semble très abondant dans la moitié occidentale de 
la péninsule, où il croît en très grande quantité dans le till glaciaire 
non remanié des arêtes de terrain de transport. Au lac Jlistassini, ces 
arbres sont nombreux et ont souvent dix ou douze pouces de diamètre, 
aux environs <le la partie méridionale <lu lac. Le long du cours supé­
rieur de la Grande-Rivière de l'Est, nous ne •oyons que de petits 
groupes d'arbres ployés et tordus, tandis qu'aux en virons de Xichicoune, 
ils sont excessivement rares. Au nord de Nichicoune, nous n'avons pas 
vu cet arbre sur la route suivie jusl1u'à la baie d'L;"ngava. ~ur la côte 
de la baie d'Hudson, le voisinage Ju cap Jones est la limite septentrio. 
onale du peuplier faux-tremble, tandis que dans l'intérieur on le 
trouve sur la route de portage, entre les cours inférieur et supérieur de 
la Grosse-Rivière, sous le 54• degré de latitude. Aux environs de la 
tête du goulet d'Hamilton, et le long de la rivière en aval des Grandes­
Chutes, se rencontrent fréquemment des bosquets de peuplier. faux­
tremble. Mais en amont des Grandes-Chutes, cet arbre n'a été .-u 
nulle part sur la rivière Hamilton, la première fois qu'il se rencontre 
sur la route gagnant Je sud étant pres de la route de portage <1ui con­
duit du lac Attikonak à la rivière Romaine. Le long de cette der­
nière rivière, il devient commun à mesure que l'on Jescend le cours 
d'eau. Sur la. rivière :J.Ianicouagan, nous trouvom; le peuplier faux­
t.remble dans la profonde vallée de la rivière jusqu'au delà du 52' degré 
de latitude, mais il ne croît pas sur le plateau environnant. 

Populiis balsamifera, Linn. (Peupliei· baumier.) Se rencontre plus au 
nord que le peuplier faux-tremble, mais il paraît limité au sol argileux 
fort des vallées des rivières, ou au drift remanié des snrfaces cam­
_briennes. On le trouve le long de la Grosse-Rivière et de la Grande­
Rivière de l'ERt, qui se jettimt dans la baie d' Hudson, et sa limite septen­
trionale de ce côté-ci de la péninsulP est la rivière Bishop-Hoggan, le 
cours d'eau voisin de la Grosse-Rivière au nord. 

Sur les rivières de cette côte, le peuplier baumier n 'a été rencontré 
que sur une distance d'environ cent milles de la côte dans l'intérieur, 
où sa limite était celle des argiles marines stratifiées des vallées de 
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nneres. Kur le cours supérieur de la Grande-Rivii.·re de l"Est, on ne le 
voit nulle part, et il ne semble pas croître au nord du lac :Jiistassini 

ditns l'ouest de l'intérieur. 

Apri:-s avoir tnwersé une étendue de plusieurs centaines de milles de 
.i\listatisini au canon Eaton, sur la rivière Koksoak, nous trouvons encore 
le peuplier baumier •1ui croît dans la \•allée de cette rivière, et il se 
rencontre encore pttr interrnlles à vingt-cinq milles à peu pri:-s du fort 

Chimo. 

A la t•~te du lac Cambrien, nous aYons remarqué des groupes consi- Limite sep· 
ch;rables d'arbres dP cette e~pèce de dix pouces de diamètre, croissant tentrionale. 

sur les te1-ras.ses basses, mais ailleurs, ils étaient petits et épars. Sur 
!'Hamilton inférieure, Ir peuplier baumier est commun. En amont des 
({randes-Chutes, nous ne l'avons plus trouvé le long de la rivière, sur 
une distance de plus de cent mille~, avant d'avoir atteint le massif 
cambrien aux environs du lac aux Bouleaux, alors que de petits arbres 
de cette esp .. ce deviennent communs et croissent le long de l'affiuent 
appelé Ashuanipi jusqu'au bout de la route explorée. Sur l'affiuent 
Attikonak, nous a\·ons remarqué quelques petits arbres entre le lac 
des Sables et la hauteur des terres à l'ouest. 

Le Tl111yn orcid~11talis, Linn. (Cèdre) ne pénètre gui.·re clans les limi_ DiHtribution 
· 'd · 1 j l ' · l Il · • i · du cèdre tes men 10na es r e a pemnsu e. se rencontre immec iatement au · 

sud de l'embouchure de ht rivière Rupert, au pied de la baie de James, 
et ne traverse pa~ crtte rivii.•re sur le cours or.iental de sa limite sep­
tentrionall'. On ne le trouve 11u'aux environs des Laies du sud-ouest 
du lac .:\Iistas><ini, d'où il s'étend au sud-est, tnwersant le Saint-Laurent 
au sud-ouest des ~ept-Iles. N ou n'avons pas vu de i:èclre le long de la 
rivière .:\lanicouagan, depuis ~on embouchure en rennntant vers sa 

source. 

La zone du l'i11w-1 Banksiani, L'Lm. (Pin des rochers, pin gris, Distrihution 
cvp1·es,) est limitt:e par une frontière orientale ainsi que par une fron- du pin de~ 

J rocher,;. 
tière septentrionale. Il croît abondamment clans la moitié occidentale 
de la péninsule, et semble préférer les coteaux de drift sablonneux et 
io;ecs et les collines rocheuses, où on le trouve souvent avec l'épinette 
noire, comme seconde Yenue, couvrant des étendues dévastées par le 
feu. Ktt limite septentrionale est la branche sud <le la Grande-Rivière L. .t nm e "ep-
de la Baleine, au sud de laquelle il se rencontre abondamment jus- tentrionale. 
qu·aux bords du Saint-Laurent, mais il ne va pas tout à fait jusqu'à la 
côte de la baie d"lludson ou de la baie de ,James, probablement parce 
<1ue les rivages sont généralement bas et marécageux. Dans l'inté-
rieu1·, on le trouve abondamment, le long de la Grande-Rivière de l'Est, 
jusqu'a la crique du Long-Portage, près de sa source, à peu près sous 
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le 71' degré de longitude O. Ici, une ligne courant presque nord et 
sud termine le prolongement vers l'est du pin des rochers. Dans le 
voisinage de Nichicoune, seulement quelques· petits bosquets se voient 
du côté ouest du lac, et il est inconnu des Sauvages du côté de l'est. 
Dans le prolongement méridional de sa limite orientale, la ligne court 
un peu sud-est et atteint le Saint-Laurent aux environs de la rivière 
Moisie, et il est partout commun le long de la maîtresse branche de la 
rivière Manicouagan. 

Picea alba, Link. L'épinette blanche se trouve par toute la région 
boisée de la pénmsule, mais elle n'est pas partout commune, et il y a 
plusieurs espaces où elle se voit rarement. La distribution n'en est 
que peu affectée par le climat ou par l'élévation du terrain au-dessus 
du niveau de la mer; elle semble dépendre absolument du sol. Au 
nord du plateau d'épanchement méridional, elle est limitée aux super­
ficies de drift remanié des vallées des rivières et des dépôts marins le 
long des côtes, ou au drift plus durci des zones cambriennes de l'inté­
rieur. Le long de la côte occidentale, limite intérieure de cet arbre, 
sur la Grande-Rivière de l'Est et autres rivières se jetant dans la baie 
d'Hudson, elle correspond de près avec la bordure des dépôts marins, 
et, en conséquence, ne s'étend pas à cent cinquante milles à l'est de 
cette côte. Du lac Mistassini, sur la route gagnant Nichicoune, aucun 
arbre de cette espèce n'a _été rencontré, mais on dit qu'il croît en pet.ite 
quantité aux environs de ce dernier endroit. Quelques petits arbres 
ont été observés sur des terrasses entre Nichicoune et le lac Kaniapis­
kau. Le long de la Kok:soak supérieure, de petits arbres se voient 
quelquefois sur ses bords élevés en terrasses jusqu'au canon Eaton. En 
aval de cette gorge, les arbres augmentent rapidement en nombre et 
en dimensions dans la vallée de la rivière, et de là aux fourches de la 
rivière à l'Eau-morte, il y en avait plusieurs dont le diamètre excédait 
dix-huit )JOuces à trois pieds du sol, et dont la hauteur était de plus de 
cinquante pieds. En aval de la rivière à l'Eau-morte, leurs dimensions 
diminuaient rapidement, et les arbres cessaient près de l'embouchure 
de la rivière Koksoak, en même temps que l'épinette noire et le mélèze, 
dont la limite septentrionale est à peu près limitrophe de celle de l'épi­
nette blanche. 

Aux environs du goulet d'Hamilton, l'épinette blanche est abon­
dante sur les terres basses, et, à l'embouchure des rivières Kénamou et 
Hamilton, l'on a coupé plusieurs grands arbres pour en faire des espars 
et des mâts de goélettes. Ici et le long de la Yallée de la rivière 
Hamilton, où le feu n'a pas passé, le diamètre de cet arbre excède sou­
vent dix-huit pouces, et il atteint une assez grande hauteur pour qu'une 
seule épinette donne trois bonnes billes de douze pieds. En amont des 

-. ' 
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Grandes-Chutes, l'épinette blanche se rencontre le long des berges de 
la rivière, mais elle est géné~alement petite et clairsemée jusqu'à ce 
que l'on atteigne le massif cambrien du bief supérieur, alors qu'elle 
devient plus abondante et pousse bien sur le versant des colliue8. Plu­
sieurs des arbres de cette région sont très gros à leur base, mais vu 
lJU'il sont courts et branchus, ils feraient du bois de charpente de 
pauvre qualité. Du côté sud du massif cambrien, sur la branche de 
la rivi{·re appelée Attikonak, et sur le cours supérieur de la ri\'ière 
Homaine, il e rencontre tn·s peu d 'abres de cette espèce jusqu'à ce 
que cette dernière pénètre dans son ancienne vallée, où le nombre en 
devient plus considérable. On en trouve partout dans la vallée jus­
qu'au 8aint-Laure11t.. Dans la vallée de la rivière Manicouagan, des 
arbres de cette espèce atteignent une grande dimension, et ils sont très 
abondants au lac Mouchalagan, en amont duquel ils deviennent gra­
duellement moins nombreux et plus petits, et disparaissent près de 
l'embouchure de la rivière Attikopi. 

l'icen nigra, Link. L'épinette noire est l'arbre le plus abondant du Distribution 

Labrador et constitue probablement plus de quatre-Yingt-dix pour cent de.l 'épinette 
' =u& 

des forèts. Elle croît abondamment sur le sol sablonneux qui recouvre 
le~ grande::: superficies archéennes, et se développe aussi bien sur les 
colline.> arides lJUe sur les terntinR maréc9-geux qui s'étendent entre les 
hauteurs. 8ur le plateau d 'épanchement méridional, la forèt est par-
tout très épaisse, tellement que les arbres atteignent rarement une 
grande dimension. Au nord, dans le voisinage du bord des terres 
semi-stériles, leur croissance est moins vigoureuse sm· les hauts plateaux, 
ll's arbres poussant clans de;; clairières, où ils étendent de longues 
hmnches, ce qui les fait ressembler à des épinettes blanches. La 
limite septentrionale de l'épinette noire est celle de la zone forestière, 
cette essence et le mt;lt·ze étant les derniers arbres que l'on rencontre 
avant de pénétrPr dans les terres stériles. 

Abies 1mlsamea, l\liller. Le sapin baumier est une autre espèce qui Dist'ribution 

croît seulement danH un Hol appro}lriJ. Il se rencontre près de l'extré- dt~ sapin bau• nuer. 
mité des terres stériles. Dans toutes les régions boisées, il croît avec 
plus ou moins d 'abondance aux environs des bords des cours d'eau et 
des lacs les plus grands, préférnnt apparemment un sol d'alluvion qui 
contient une quantité considérable d'humidité. Au nord du plateau 
d'épanchement méridional, il se rencontre rarement en dehors des bords 
des -rivières et des grands lacs, et il fait défaut le long des routes de 
portage reliant les plus gros cours d'eau. 

'ut· la côte de la baie d 'Hudson, sa limite septentrionale est près de Limite sep· 

la Grande-Rivière de la Baleine. Sur la rivière Koksoak, nous avons vu tentrionale. 
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quelques arbres en aval de son confluent a\·ec la rivière Hamilton. Le 
long de la rivière Hamilton, ce sapin croît partout, et nous ravons aussi 
trouvé aux environs des rives du lac Michikamau. 

Larix AmPriccma, :M:ichx. Le mélèze _est probablement l'arbre le 
plus rustique de la zone forestière subarctique; il pousse partout dan~ 
la péninsule du Labrador, et pour l'abondance il vient probablement 
après l'épinette noire. Dans toute l'étendue de lïntérit·ur, nous le trou­
vons dans tous les marais froids, et c'eet toujom·., l'arbre de leur voisi­
nage qui a les plu~ grandes dimensions. Le long de la füière septen­
trionale de la forêt, le mélèze conserve les proportions d'un arbre 
jusqu'à l'extrémité mème, alors que l'épinette noire be rapetisse aux 

Destruction proportions d'un simple arbrisseau. Le melèze de la région méridionale 
parla mouche- a été presque entièrement détruit par les ravages de hi, rnouche·lH<cie du a·sc1e. 

mélèze (.J.rernatus Ericksonii), importée d'Europe. La zone ravagée 
par ce fléau s'étend aujourd'hui vers le nord depuis le lac Naint-J eau 
jusqu'au delà du lac }listas~ini, et semble s'étendre chilque année au 
nord et à l'est, mais il n'a pas encore atteint les riYiè1es Haint-Jean ou 
Romaine, qui se jettent dans le golfe Saint-Laurent. 

Etendues fo. Des étendues forestières de grandeur suffisante, renfermant des 
restières d'une arbres d'assez grall':les dimensions pour convenir aux fins commerciales valeur corn- ' 
merciale. sont limitées au plateau d'épanchement méridional et aux cours infé-

rieurs des rivières se jetant dans l'Atlantique ou la baie d'Hudson. Il 
est très douteux que de semblables étendues se rencontrent le long de 
ces côtes au nord de la latitude 5±0

• Une grande partie du bois de1: 
régions les plus méridionales n'est pas de la meilleure qualité et ne 
pourrait donner que des planches d'épinette, tandis que la plus grande 
partie ne pourrait guère ètre exploitée avec avantage et soutenir la 
concurrence avec le pin de l'ouest; mais le temps viendra probablement 
où les forêts des districts les plus favorablement situés du Labrador 
seront exploitées avec avantage comme bois de construction, ~urtout 
si les arbres les plus petits sont coupés en même temps pour la fabrica­
tion de la pâte à papier. 

Incendies de Au moins la moitié de la zo11e forestière de l'intérieur a été cornplè-
forêts. tement détruite par le feu depuis les vingt-cinq ou trente dernières 

années. Ces incendies éclatent chaque année et durent souvent tout 
l'été, détruisant des miUiers de milles carrés de bois précieux, au sud 
du plateau d'épanchement central. Les régions ainsi dévastées restent 
dénudées pendant nombre d'années, surtout vers les limites septentrio­
nales, et la seconde venue d'épinette noire, de pin des rochers, de 
peuplier faux-tremble et de bouleau blanc n'est jamais aussi bonne ni 
aussi considérable que la forêt primitive. 

• . ' . 
c • 
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Ces incendies sont dus à diverses causes, mais nous pouvons en at· Cat""'.cle' 
'b 1 1 J b S . l Il ' d ' mcPnrlie,;. tn uer e pus granc nom re aux auvages, qm e. a ument a essern 

ou par négligence. Les sauvages :N"ascaupis des terres semi-stériles 
communiquent les uns a,·ec les autres par signaux faits au moyen de 
la fumée qu'ils produisent en brülant les lichens blancs qui .:ouvrent la 
plus grande partie du terrain de l'intérieur, Pt ces Hignaux sont l'ori-
gine de beaucoup de ces incendies. Les Satn·ages du suri communi-
'luent entre eux d'une manière semblable, mais ih ne le font pas 
autant l[Ue leurs fn\re:; du nord, car ils se sont apPrçus qu'ils détrui-
saient rapidement leurs terrains de chasse. LPs feux allumés sans soin 
dans les camps pendant les saisons sèches sont une autre cause com-
mune de ces incendies, et, si l'on remontait à leur origine, l'on c~ns-
taterait 11ue plusieurs de ceux que l'on attribue à la foudre ont été mis 
par clt>s Sau vage8 errants, qui 11e se soucient (rue de leurs propres ter-
rains de cha~se. D'après ce f[Ue l'on voit sur le,, routPs explorées du 
plateau d'épanchement méridional, il paraîtrait 11ue la destruetion d'au 
moins la moitié de~ forêts est due à Cf\tte cau:;e. 

Le plus grand incendie des temps modernes est celui de 18ï0 ou Grand inc:r·11· 

18-1 . ' l t ' 't ' cl j j 1 d die dl' ltiïO-îl. 1 , fjUl a raYage a con !'l'e s1 uee au su ce a muteur es terres, 
depui~ le Saint-'Jiaurice jusqu'au delà de la rivière Homaine. Le bois 
de r;econde venue commence justement à recouvrir les tmccs de cette 
conflagration qui a ruim: les colons du lac S;tint-J ean, et il s'écoulera 
des années avant que la région soit reboi~ée généralement. 

La vallée du cours supfrieur de la rivière Homaine a été compl(·te- Ri,·i•"r,, 

ment ravagée par le feu pcndaut les dix dernières annéeR, et la limite lfoniainP. 

de cette grande superficie dévastée s'est étendue vers le sud durant les 
étés de 189:3 6t 1~94, de sorte c1u'aujourd'hui il n'existe pour ainsi dire 
pas de Lois Yert sur cette rivi(~re, depuis le ~aint-Laurent jusc1u'à sa 
source. La contrc:e en ~·ironnant la rivière Hamilton est dans une con- Ri ,·i•"re 

dition $emblable; sauf des lambeaux de la fon~t prirnitfre, le long de Hamilton. 

la partie inffrieure de la Yallée de la rivière, et aux environs du goulet 
d'Hamilton, il n'y a que des souches noircies, ou une seconde pousse 
d'une maigre venue, avec des groupes de grands arbres qui viennent 
parfois en rompre la monotonie. Dans cette région, <le grands incendies 
se déchainent annuellement. Celui de 1893 a rayage: des centaines de 
milles carrés du plateau c1ui s'étend entre les rivières ] lamilton et du 
Xord-Ouest. Les mhnes observations s'appliquent aux forêts du pla-
teau d'épanchement occidental, dont plus de la moitit: a été dc:truite 
par les flammes. 

Dans toute l'étendue de la zone foresti(·re, les terres basses bordant Haule,. 

les cours d'eau et les lacs s0nt couvertes de fourré~ de saules et 
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d'aulnes. A mesure que l'on approche des terres semi-stériles, le::; 
espaces COU\'erts par ces arbrisseaux deviennent plus considérables, et 
non seulement ils forment de larges bordures le long des rivières et des 
rives des lacs, mais, avec des bouleaux nains, ils occupent une grande 
p.utie des clairières. Les saules et les bouleaux croissent sur les ver­
sants des collines, au-dessus de la limite des arbres, où ils forment des 
buissons épais peu élevés et qu'il est très difficile de traverser. Au 
delà des limites de la forêt véritable, se rencontrent de semblables 
fourrés de saules et de bouleaux arctiques sur les terrains bas, mais. ur 
les terres les plus élevées, ils n'atteignent que quelques pouces au-des ·us 
de la surface. 

Dans la région méridionale, les broussailles des parties boisées sont 
principalement le thé du Labrador (Ledum lcttifoliurn), et le kalmia 
glauque ( Kalmia glaiicci), qui croissent en masses enchevêtrées de deux 
à quatre pieds de hauteur, et à travers lesquelles il est très difficile de 
passer. Dans les terres semi-stériles, ces broussailles disparaissent, et 
en conséquence les courses à travers le pays deviennent beaucoup plus 
faciles. Dans les régions méridionales, le sol est généralement recou­
vert à une profondeur considérable de sphaignes, lesquelles, au nord du 
51°, sont graduellement remplacées par les lichen::; blanc::; ou mousses 
de renne ( Cladonia ), qui poussent abondamment partout dans les terres 
semi-stériles et stériles. 

La distribution des arbres à petits fruits et des arbustes iL baies est 
de quelque importance et peut être indiquée ici, bien qu'ils figurent 
dans la liste des plantes de l'annexe VI. 

Le Prunus Pennsylvaniw, Linn. (cerisier du Canada), se trouve 
dans les espaces brùlés vers le nord, dans tout l'intérieur, jusqu'aux 
environs du 55• degré de latitude, où il croît en petits buissons, dont 
la hauteur dépasse rarement quatre pieds. 

Le Rubns Chamremorus, Linn. (ronce-mûrier, mûres blanches), se ren­
contre dans les marécages par tout le Labrador jusqu'au dela de la 
limite des arbres, et constitue un élément important de la nourl'iture 
des Sauvages. 

Le Riibus arcticus, Linn. (framboise arctique), croît dans les clairières, 
le long des berges des cours d'eau septentrionaux, et abonde particu­
lièrement sur les îles situées le long de ln, côte septentrionale de la baie 
d'Hudson. Le fruit de cet arbuste est beaucoup plus gros, et il a un 
goi'.'1t plus délicat que l'espèce suivante. 

Le Rubus t1·ifionis, Richards (mûrette, catherinette), se rencontre 
le long des cours d'eau et sur la lisière des bois au nord du Saint-Lau 

1 
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rent justiue près de la latitude 54°, où il se rencontre rarement sur les 
berges du cours supérieur de la rivière Hamilton et aux environs du 
lac Nichicoune. 

Le Rub11s sll'igosu.ç, Michx. (framboisier commun, chicotée ), est Framboisier. 

limité à peu près à la même superficie que la dernière espèce, se trouvant 
dans les bois brûlés jusqu'au 5±• de~ré de latitude nord. 

La F1·ar1aria Virginiana, Duchesne (fraise des champs), n'est pas Fraisier. 

abondante dans l'intérieur, a cause de l'absence de clairières herbeu,;es; 
elle ne se trouve que sm· les berges herbeuses, aux extrémités de por-
tages bien fréquentés, ou aux eiwirons des fort!' de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, comme à :;\listassini, à Nichicoune, et au fort abandonné 
de Nascaupie, sur la rivière Hamilton. Le long de la côte de la baie 
d'l [udson, on la rencontre abondamment sur les îles, jusqu'au delà du 
fort George, sous le 54• degré de latitude. 

L'Amelanchier Canade11sis, Torr. et Gray (petite poire, poirier sau- Amélanchier. 

vage). Nous trouvom; deux \·ariétés de cette espèce, l'oblongifolia et l'oli­
gocarpa,àans la direction du nord, jusqu'à la Grosse-Rivière et à la rivière 
Hamilton. La dernière variété est très commune, et les fruits en sont 
beaucoup inférieurs à la variété la plus rare. Elle croît dans les clai-
ri<'·res, généralement dans des terrains marécageux. La première 
variété est limitée aux espaces brûlés et aux penchants des collines. 

Plusieurs espèces de Vacci11i11111 se rencontrent abondamment dans Airelles. 

toute hi péninsule, d>ins les régions brûlées du sud, et dans les régions 
découvertes des terre::i semi-stériles et stériles. 

Le Var·cini1w1 Pennsyl'l:anicw11, Gray (airelle de Pennsylvanie, bluet), 
est t1(·s abondant dans toute la région méridionale, où il croît avec 
profusion dans les vastes districts ravagées par le feu, jusqu'à la 
Grande-Hivière de l'Est et à la rivière Hamilton, au nord, et il se 
trouw en grande quantité à Nichicoune, où les fruits sont souvent 
détruits par les gelées d 'été. On le trouve abondamment le long de la 
rivihe Koksoak, près de la branche appelée rivière à l'Eau-morte. Sur 
la côte. de l'Atlantique, on l'a rencontré vers le nord jusque dans le 
voisinage de N aïn, tandis que rnr la baie d'Hudson, il atteint pres­
<1ue la Grande-Rivière de la Baleine. Les Sauvages font un grand usage 
de ses fruits, qui constituent en grande partie leur nourriture durant 
les derniers mois de l'été. Ces fruits se mangent crus et en confitures, 
et, mt~lés avec un peu de farine, ils sont convertis en pain et en 
gâteaux. 

Le Vacciniz11n uligiiwsnin, Linn. (airelle des canards), est un fruit Airelle des 

plus septentrional qui, sur le bord des terres semi-stériles, remplace la canards. 

/ 
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varil-té en dernier lieu mentionnée. Dans les parties méridionales de 
la péninsule, on ne le trouve <1u'acciclentellement sur les bergl'S et les 
îles des rivières. Dans le voisina~e de la ri ,·ière IIamil ton et de la 
Grosse-Hi 1·ièrt:, et au nord, il croit avec profusion clans leti parties 
exposées, avec le J'. f'e1111sylranil'l1111, et il se continue Yers .e nord 
sur les tenes stériles, où il se rPncontre sous la forme d'un petit 
arbrisseau touffu, n'atteigwrnt <JUe deux ou trois pouces de haut. Le 
fruit de cette variété est plus acide et plus ferme çiue l'ain•llP du sud, 
et n'est pas aussi agréable au goùt, surtout lorsqu'il est cuit, car il a 
alors une S>tveur désa!:(l'éable. Tl constitue aussi un dément important 
de l;L nourriture des Hauvages et des Es,1uimaux. 

Le Vr1cr·i11ium 1·1r"~Jlilosum, ::\fichx. (airelle gazoneuse), ef't une varii;té 
plus septentrionale t[Ue ln pr<ct;dente, car on la trouve ur les sommPts 
dPs plus hautes collines, aux envirnns des sources ùe la ri Yi! n• Hamil­
ton. Elle abonde jusc1u'au dela de l'embouchure de la rivil'l'P Koksoak 

Le Vaccinizun ritis-lda·a, Linn. (canneberge, atocas, coussinet, 
pomme de terre), est la baie l<t plu<; importante de la moiti•: sp111entrio­
nale du Labrador. Au suù du iJl• degré de latitude, 011 ne la trotl\'e 
<1ue sur les sommets <le collines rocbeust-s tériles, ou ~ur des iles stl:riles 
dans les plus grands lacs; mais au nord, a mesure que 1'1:tenclue des 
déserts augmente, elle devient bientût abondante, et pri·s c]p la rivii·re 
Hamilton et de la Grosse-Rivière, elle est partout abondant(', croi-sant 
sur .Jes coteaux peu élevés de drift comme sur les collinPs rocheuses. On 
la trouve toujour" en quantité au nord de la ri\'ii·re E:oboak. Comme 
ce fruit se conserve longtemps et que sa qualité ·'améliore par la gelt;<', 
les habitants en recueillent cha11ue année, avant r1ue la neige ne cou\Te 
le terrain, des lJUantités corn;idérables poùr leur nourriture durant le 
long hiver, au cours duquel il se con:erve parfaitement, et il neutrali ·e 
les mauvais effets que produit sur les Sauva.~es et les autrPs habitants 
l'usage constant de la viantl~. On trouve c~ fruit dans un 1;tat parfait 
aussitôt après la disparition de la neige au printemp., et il est encore 
bon pendant plusieun; semaines, jusqu'à ce que le soleil l'ait 1less1:clH;. 

La camarine à fruits noirs ( E111pelr11m nigr11m, Linn.) est abondante 
dans tuutes les régions semi-stériles et stériles de la péninsule, croissant 
en quantité sur la côte et dans l'intérieur. Aux endroits où les diver~es 
espi'ces de vacciniées marn1uent, les indigènes en mangent le fruits ; 
mais comme ces derniers sont remplis d'eau et qu'ils ne sont pas tr\·p, 
savoureux, on ne les estime pas autant que les autres baiei<. c·est la 
nourriture favorite du courlis, et les oie sauvages (outardes) les man· 
gent au commencement du printemps. 
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La liste de plantes contenue dans l'annexe Vl indique la distri- Liste di> 

b · d 1 fi l 1 ' · l d L L d d'"'" plante,, ut1on e a ore ce a pemnsu e u a ra or, comprenant uierents 
espaces de l'intérieur où des collections ont été faites, ainsi <1ue les côtes 
cle l'Atlantique et de la baie d'Hudson. 

Po Pu LATIOX. 

A l'exception des établissements de blancs, le long de la rive nord Habitants. 

du golfe :::laint-La.urent et sur la côte de LUlantilJUe, et des quelques 
blancs employl;S par la Compagnie de la Baie d'Hudson dans lïntl-rieur 
el sur la baie d'Hudson, les lmbitants de la péninsule du Labrador i:;ont 
ou des l::lam·ages ou des Es11uima,ux. 

li est tn"s difficile d'arrivPr à faire plus qu'un recensement approxi- Recensement 
'f d b <l S · l b' l" , · · l l difficile it mati u nom re e ' auYages qm 1a itent inteneur, a cause ce eurs faire. · , . , 

coutumes d'errer d'un poste a l'autrP, ce <1ui expose à coml'ter la m(·me 
famille plusieurs fois, si l'on prend les rele\·és dans les registres des 
différent;; postes, lesquels i:mnt les seules données sur lesquelles on puisse 
haser un dt;nombrement exact. 

~uivant les chiffre~ puhlic;s dans les rapports du départemenL des Xombri> d t· 

A "" · l " 1 '°' l If '-' · t L t - :-\aurnge,, uaires ces ...,au\·ages, es •Jauvages ( u go e ,-,a1n - auren , y compris 
ceux du lac Saint-Jean, t;taient au nombre de 1919en1888, et de 1715 
en 18~)~. Ces données ne comprennent pas 2,860, sous l'en-Wte de 
"Nascopis du bas du Saiut Laurent," chiffre qui est le mf\me dans les 
deux rapports. D'aprc'·s la mt;me source, le nombre des 8auvages de 
l'est de la Terre de .Rupert est de 4,Ul 6, celui des 1-launiges du Labra-
dor (int1:rieur canadien), <le 1,000, tandis que ceux de la côte cle l'Atl'l.n-
ti<]ue sont au nombre de -1,000. Ce:-; derniers sont probablement des 
Esquimaux, mais cela n'est pas constaté. Ces relevés donneraient une 
population totale dïndigi·nes dP plus de 13,000 âme!';, si les :-;aurnges de 
l'est de hL Terrn de Rupert sont ceux de la. côte orientale de la baie 
d'Hudson. 

nan~ l'annexe II, page 33G, du rapport du Comité sur la Com­
pagnie de la Baie d'Hucbon (1857), se trouve un relevé de la popula­
tion indigène compih: par la Compagnie de la Baie d'Hudson et d'autres. 
Le nombre tctal des indigi·nes fi.LÎ:-;ant la traite aux difft-rents postes 
de la. péninsule du Labrador, et appartenant à ces postes, est porté à 
3,KK:J personnes; et cette estimation, tout en étant probablE>ment un 
peu 1;len:e. se rapproche cependant beaucoup plus du chiffre de la 
population des SauYages indigènes que l'estimation donnée plus haut. 

La population de la côte du Saint-Laurent est portée à 1,800 âmes, 
ee qui s'accorde de près avec les éta~s du département des Affaires des 
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Sauvages pour les années 1888 et 1893.* Des autres, 400 apparte­
naient aux postes de la côte de l'Atlantique, où il y a probablement 
un certain nombre d'Esquimaux, 950 appartenaient aux postes de la 
côte orientale de la baie d'Hudson, et le reste, 735, était attaché aux 
postes de l'intérieur. Depuis que ce rapport a été puhlié, les ressources 
alimentaires et autres conditions ont ch!mgé considérablement, et avec 
elles la distribution de la population indigène. 

En 1857, il y avait sept postes de traite dans l'intérieur de la pénin­
sule, et aujourd'hui il n'y en a que trois : les postes de ~T aswanipi, ::\lis­
tassini et Nichicoune. Le fort Chimo, près de l'embouchure de la rivière 
Koksoak, n'était pas alors ouvert. L•1 l]ompagnie de la Baie d'Hudson 
tenait alors à éloigner les Sauvages des côtes et du contact des traiteurs 
rivaux; ce système est aujourd'hui changé, et la grande masse des 
indigènes voyage annuellement entre les terrains de chasse de l'in­
térieur et les différents postes de la côte. En conséquence, au lieu de 
735 personnes appartenant aux pos.tes de l'intérieur, il n'y en a pas 
plus de 300 attachées aujourd'hui à ces postes. Le nombre de Sauvages 
qui font la traite à la rivière du Nord-Ouest et à Davis-Inlet (goulet 
de Davis), sur la côte de l'Atlantique, est d'environ 200. 

Au fort Chimo, la famine de 1892-93 à réduit le nombre des Sau­
vages du disteict de 350 à moins de 200. En ce qui se rattache aux 
postes de la Grande-Rivière de la Baleine, du fort George et du comp­
toir de Rupert (Ri1pert House), sur la b'lie d'Hudson, le nombre total 
des Sauvages n'excède pas 1,000 âmes, et il est probablement beaucoup 
au-dessous de ce chiffre, de sorte que, d'après l'estimation la plus haute, 
la population indigène de la péninsule du Labrador ne dépasse pas 
3,500 âmes, et il est plus probable qu'elle se rapproche plus de 3,000. 

Les Esquimaux habitent la côte de la péninsule à partir du goulet 
d'Hamilton au nord, le long de la côte de l'Atlantique, jusqu'au détroit 
d'Hudson, et la rive est de la baie d'Hudson jusqu'à la Grande-Rivière 
de la Baleine au sud, tandis que quelques familles vivent sur les îles 
de la baie de James. D'après les relevés imparfaits que l'on peut -e 
procurer, il n'est possible de faire qu'un calcul approximatif de leur 
nombre. Dans le recensement de Terreneuve (1891), les Esquimaux 
ne sont pas séparés des blancs de la côte du Labrador ; mais comme 
le nombre de ces derniers ne dépasse pas 100 au nord du goulet d'Ha­
milton, et que les Esquimaux forment à peu près la moitié de la popu­
lation de cette localité, nous pouvons considérer comme Esquimaux 
entre 900 et 1,000 âmes, sur un total de 1,191 personnes qu'il y a 

* Le rapport du recensement de 1891 donne nn total de 1,387 Sauvages apparte­
n:1llt aux postes situés le long de la rive nord dn Saint-Laurent vers l'est, à. l'exclusion 
de ceux dn Saguenay. . 

' 
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là et le long de la côte au nord du goulet d'Hamilton. L'estimation 
sui,-ante de la population esquimaude vivant sur le détroit d'Hud~on 
et la côte orientale de la haie d'H udson a été fournie par M. R. Gray, 
qui a été pendant plus de dix ans commis au fort Chimo, et qui con­
nait bien les Est1uimaux de la baie d'Ungava :-

Du cap Chidley à Hope's-Advance, 51 familles; aux environs 
de Hope's-.A.d van ce, 30 familles ; de la baie de Stupar t au cap W olsten­
holme, 80 familles; du cap Wolstenholme à la Grande-Hivière de la 
Baleine, 80 famille. La moyenne d' une famille d'Esquimaux n'est pas 
considérable et dépasse rarement cinq personnes. En prenant ce 
chiffre comme moyenne, la population totale à l'ouest du cap Chidley 
serait de 1,200 personnes. Cette estimation est probablement exces­
sive, et 1,000 personnes seraient le chiffre le plus exact, si elles ne le 
dépassaient pas. 

D 'après le recen>iement de Terreneuve de 18!)1, la population totale Blanc"ur ln. 

de la côte du Labrador, entre Blanc-Sablon et le cap Chidley, est de ;;~;~1~1~ fo. 

4,106, y compris les Esquimaux déjà mentionnés. En retranchant les 
1,000 Esquimaux, il resterait une population blanche résidante de 
3, 106, considérablement augmentée durant les mois d 'été par les pêcheurs 
de Terreneuve. En 18!)0, 10,430 hommes, 2,076 femmes et 828 enfants 
Yenant de Terreneuve étaient ainsi employés sur 854 bateaux. 

Suivant le recensement canadien (1891), il y a une population blan­
che de 5,728, dispersée sur la rive nord du golfe Saint-Laurent, vers 
l'est, sans compter les habitants qui vivent prt'.•s de l'embouchure du 
Saguen11y, lesquels sont au nombre de 2,440. 

En résumé, 3,500 S11uvages, 2,000 Esquimaux et 8,800 blancs, P opulation 

réunie;, portent la population totale de la péninsule du Labrador à totaiP. 
14,300, soit, approximativement, une personne par chaque trente-cinq 
milles carrés. 

Le long de la côte du golfe, la population blanche se compose en 
grande partie de Canadiens-français qui comptent principalement sur la 
pêche pour vivre, et sur les quelques animaux à fourrure qu'ils chas­
sent durant l'hiver. Sur la côte de l'Atlantique, les blancs, du détroit 
de Belle-Isle à la baie de S11ndwich au nord, sont pour la plupart des 
personnes de langue anglaise, venant de Terreneuve ou descendant de 
pècheurs anglais qui faisaient autrefois la pêche du saumon. Au nord 
de la baie de Sandwich, les habitants blancs sont en très grande partie 
des descendants de serviteurs de la Com}:>agnie de la Baie d'Hudson, 
qui avaient épousé de~ femmes esquimaudes et qui s'étaient fixés sur 
la côte après qu'ils eurent fini leur service. Sur la côte, ils ont connus 
sou8 le nom de "planteurs," et ils gagnent assez facilement leur vie en " Planteurs. " 
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faisant la pêche à la morue et au saumon durant l'été, et en chassant 
les animaux à fourrme durant l'hiver. Ils doivent tous beaucoup à la 
Compagnie de la Baie d'Hudson et aux établissements de pêche de 
Terreneu ''e pour l'avance d'approvisionnements. Ne pos édant pas de 
capitaux, ils sont obligés tous les printemps, pour exploite1· leur indus­
trie, d'obtenir des provisions et des filets des marchands. i:)i la 
pêche est favorable, ils peuvent payer leurs dettes lorsqu'elle se termine; 
mais, en règle générale, dans ces dernières années, ils se sont plongés 
de plus en plus dans les dettes, vu la rareté du poisson le long des côtes 
où ils ont l'habitude de faire la pêche. Les indigènes attribuent l'in -
succès de la pêche aux nombreux rets à bourses dont les pêcheurs à 
l'emploi des marchands de Terreneuve se servent aujourd'hui le long 
des côtes. L'emploi de ces filets est, dit-on, contraire à la loi de Terre­
neuve, mais comme il n'y a, de la part du gouvernement, aucune sur­
veillance stricte de la côte du Labrador, la loi est pour ainsi dire lettre 
morte. 

Lorstjue la saison de pêche est terminée, le plus grand nombre des 
"planteurs" quittent leurs petites maisons élevées sur la cùte, et, se 
rend!j,nt au fond des différentes b[l,ies, s'en vont passer l'hiYer dmlS 
d'autres petites mn,isons qu'ils y ont construites. Durant l'hfrer, ils 
chassent les [l,nimaux à fourrures. Ces derniers ne sont pas aussi abon­
dants qu'autrefois, probablement à cause des grands espaces mvagés 
par des incendies allumés accidentellement, ou par les propriétaires de 
goélettes qui mettent souvent le feu aux arbres qui bordent les rives, 
afin de se procurer facilement du bois de chauffage sec pour les campa­
gnes futures. 

Chaque " planteur" a un " chemin" ou ligne de pièges, s'étendant 
souvent à cinquante milles ou plus dans l'intérieur, et ces chemins 
ne pouvant pas être vi~ités en un seul jour, il a construit petites 
huttes ou cabanes en troncs d'arbre>, à intervalles con rnnables, 
où il peut passer la nuit avec un peu de confort. Quelques-uns des 
chemins sont si Jongs qu'il faut une semaine pour les parcourir et 
visiter les pièges qui sont tend us. 

Durant les mois d'avril et de mai, les" planteurs" et les Esquimaux se 
livrent à la chasse aux phoques. Ils tuent ces animaux sur la glace de 
la partie supérieure des goulets, en les guettant à leurs trous ou 
crevasses, et en les harponnant lorsqu'ils viennent respirer ou se 
chautter au soleil. Autrefoi,s, ils en prenaient beaucoup, ruais dans ces 
dernières années, il en ont tué si peu que plusieurs d'entre eux aban­
donnent la cha.sse. 

Dès que les baies deviennent libres de glaces, on prend les phoques 
dans des filets le long du rivage. Les phoques servent principalement 
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à la con ommation locale, bien que l'on exporte quelques peaux et une 
petite quantité d'huile. On emploie les peaux pour la confection de 
vêtements d'hiver et à d'autres fins domestiques, tandis que le gras 
et la chair sont conservés pour la nourriture des chiens, car chaque 
" planteur" a un attelage de chiens, dont le nombre varie <le deux à six, 
et, comme la Compagnie de la Baie d'Hudson garde un grand nombre 
de chiens, il faut une grande quantité de viande de phoque. 

Malgré la diminution des produits de la pêche, des fourrures et des 
phoques, les planteurs vivent beaucoup mieux qu'un grand nombre des 
plus pauvres habitants des villes ; et s'ils étaient plus laborieux et plus 
économes, ils pourraient mener une existence confortable et indépen­
dante. Cependant, avec une dose raisonnable de soin, de prérnyance et 
de travail, ils peuvent se procurer une quantité suffisante de provisions 
pour bien nourrir leurs familles, car dans l'automne, après la clôture de Alimentation. 

la saison de pêche pour les fins commerciales, ils peuvent prendre en 
quantité la truite de ruisseau qui fourmille à l'embouchure de tous les 
cours d'eau qui se jettent dans la mer. · A cette époque, les tétras 
(perdrix de savane) sont très abondants pendant leur migration de 
la côte à l'intérieur, tandis que, plus tard, les lagopèdes (perdrix 
blanches) et les lièvres sont généralement en très grand nombre. Les 
produits de leur pêche pourraient facilement leur fournir de la farine et 
des provisions, tandis que tou,, ceux qui vivent dans l'intérieur pour-
raient récolter un peu de pommes de terre; ensuite, les proJuits de leur 
chasse de l'hiver sufliraient amplement, dans la plupart des cas, à leur 
procurer des vêtements pour l'année et laisser un excédant. Ce n'est 
malheureusement pas le cas, et, chaque année, un c~rtain nombre de 
familles sont souvent sans provisions de bouche et ~ans vêtements 
>:>uttisants. 

Pour les besoins spirituels des blancs, l'Eglise mPthodiste de Terre- :.füsionnaire.;. 

neuve a une mission vis-à-vis de Rigolet, sous la direction du révérend 
l\J. Pollock, qui réside là une partie de l'année; il passe le reste de son 
temps à visiter les colons à leurs maisons. Son district s'étendant 
jusqu'à la baie de Sandwich, qu'il comprend, à cent milles au sud, où 
il y a un éta,blissement considérable, le temps consacré à chaque famille 
est court. L'Eglise épiscopalienne a une école de mission à la baie de 
~andwich sous les soins de M. L. Dicks, qui va aussi instruire les 
enfants de maison en maison. 

En dépit du manque d'avantages pour ce qui a trait à l'éducation, Education. 

presque tous savent lire et écrire, et ils sont très religieux. Comme 
les spiritueux ne sont pas vendus ouvertement sur la côte du Labrador, 
les cas d'ivresse sont extrêmement rares, et beaucoup de jeunes 
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gens ne connaissent même pas le goût de l'alcool. En somme, ces 
gens soutiennent favorablement la comparaison avec ceux des régions 
plus ciYilisées sous le rapport de la frugalité, de la moralité, de la 
bonne volonté, du bon caractère, de l'intelligence naturelle; leur seul 
défaut : manque d 'économie et de prévoyance, est dû en grande p11,rtie 
à leur manière de vivre, à l'absence de toute concurrence pour la main­
d 'œuvre, et au système de crédit et de dettes sous lequel ils viYent. 

Les Sauvages de la péninsule du Labrador appartiennent a des tribus 
de la famille algonquine. Les principales tribus du Labrador sont le 
Montagnais, les Nascaupis de l'est et de l'ouest, et les Sauvages 
du littoral de la baie d'Hudson. Les Montagnais habitent le pays 
s'éte11dant au sud d'une ligne tirée à l'ouest depuis le goulet d'Hamilton 
jusqu'aux sources de la rivière Saint-::\Iaurice. Les ~ ascaupis habitent 
l 'intérieur au nord de cette ligne, ou depuis le fond de la baie de James 
à l'est jusqu'au goulet d 'Hamilton. La limite septentrionale de leur 
territoire est marquée par la rivière :Koksoak, depuis son embouchure 
jusqu'à son affluent appelé la rivière à !'Eau-morte, et par ce cours 
d'eau à l'ouest jusqu'à son embouchure dans le voisinage du lac à l'Eau­
Olaire, et de là vers l'ouest jusqu'au golfe de Richmond sur la Laie 
d 'Hudson. Cette ligne di vise le territoire des Sauvages de celui des 
Esquimaux, et la frontière est bien respectée, ces derniers se tenant 
loin au nord, lorsqu'ils chassent le daim dans l'intérieur, et les Sau­
vages la traversant rarement du côté du sud. 

Les Sauvages du littoral de la baie d 'Hud~on sont resserrés dans une 
étroite lisière s'étendant du fond de la. baie Jailles a la Petite-RiYière 
de la Baleine, le long de la côte orientale. 

Les diverses tribus sont intimement liées les unes aux autres par les 
mariages entre leurs membres, et, bien qu'ils se servent de dialectes 
différents, ils se ressemblent sous plusieurs rapports par leurs mœurs et 
leurs coutumes. Les Sauvages du nord ont apparemment émigré du 
sud-ouest dans leur territoire actuel, car leur idiôme renferme plusieurs 
mots de la langue des Sauteux ou Ojibways, tandis que les Sauvages 
du sud pa~lent un cris plus pur. D 'après les traditions des N ascaupis, 
leur population habitait primitivement loin vers le sud, &ur le côté 
nord d'une grande rivière, ayant la mer du côté de l'est. Ils furent 
poussés vers le nord par les Iroquois, durant les guerres de l'ancien 
régime français au Canada. Telle était la terreur que leur inspiraient 
les Iroquois, qui les suivirent au delà du plateau d'épanchement méri­
dional jusqu'aux rivages de la baie d'Hudson, et vers l'est, le long du 
Sa.int-Laurent jusqu'à la rivière N atashquan, qu'aujourd'hui ils se 
servent de leur nom pour effrayer les enfants. L'auteur de ce rapport 
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avait deux Iroquois comme canotie.rs sur la Grosse-Rivière et la 
Grande-BaleinE', et il ne put c1u·avec de grantleH difficultés engager les 
Sauvages de cette région à l'accompagner dans l'intérieur en compagnie 
de leurs ennemis traditionnels et leurs conquérants. Il y a entre la 
haie d'lludson et le bas du Saint-Laurent plusieurs endroits où les 
Iror1uoÜ; ont fait de grands massacres des indigènes. 

Les 1\Iontagnais sont plus ou moins du sang mêlé, leurs femmes ayant :\Iontagnais. 

contracté des mariages aYec les anciens coureurs des bois et les traiteur-; 
français et anglais. Ce mélange de sang blanc est visible chez les hommes 
de la tribu, en ce qu'ib sont plus forts et plus robuste;; <1ue les 8auYages 
purs de l'intérieur. En règle générale, ces hommes sont de taille 
moye1111€', mais <1uelques-uns sont grands. Les femmes sont porttles à 
l'obésité à mesure lJU

0 elles avancent en âge, comme leurs sœurs des 
tribus du nord. 

Les Xascaupis de l'ouest, en rt'•gle générale, sont les hommes les plus Xascaupi•. 

grands du Labrador, beaucoup ayant six pieds et plus ; ils sont droits 
et agiles. La taille des Na.seau pis de l'est ne dépasse pas ordinairement 
cinq pieds six pouce:;; ils sont fluets et pas du tout musculC'ux, étant 
incapables de porter la moitié des fardeaux que portE'nt les ::\Iontagna.is. 
Ce sont aussi les 8au vages les plus malpropres et les plus dégrades du 
Labrador. 

Les Sauvages des côtes ont apparemment une grande proportion de Saurnges des 

sang blanc, car beaucoup ont les yeux bleus, et généralement les hommes côtes. 

·ont de fortes barbes. Ils ressemblent un peu par la figure à leurs voisins 
du nord les Esquimaux ; ils sont fortement constitués et ne re~semblent 
pas aux Sauvages typiques. Le mélange de sang blanc pourrait expli-
quer cette dif:l:ërence physique, et il est possible aussi <JUe cela ait été 
produit parce qu'ils vivent le long des côtes de la mer. Leur ressem-
blance avec les Esquimaux ne provient probablement pas de ce qu'ils 
leur sont alliés par le sang, car les Sauvages et les Esquimaux ne se 
marient jamais entre eux et n'ont pas, non plus, de relations sexuelles. 

En définitive, nous connaissons très peu de chose au sujet de la phi­
lologie et de l'ethnologie des Sauvages, et le présent mémoire est seule­
ment basé sur des renseignements décousus que l'auteur a recueillis 
parmi eux. 

Comme nous l'avons déjà dit, la langue se compose de divers dialectes Langue. 

de cris, ou d'un mélange de cris et d'ojibway. Les dialectes sont plus 
nombreux que ceux des quatre tribus mentionnées plus haut. Les Mon­
tagnais du lac Saint-Jean parlent un dialecte un peu différent de celui 
de Bersirois, et il diffère encore des dialectes de Mingan ou de la 
rivière du Nord-Ouest. Ces différences de dialectes dans la même tribu 
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sont légères, et consistent ordinairement dans le patois et les interjec­
tions. Les mêmes différences s'appliquent aux dialectes des N ascaupis 
de Mistassini et de Nichicoune, qui diffèrent de celui du fort Ohimo, et 
tous de celui de la rivière de la Baleine et du comptoir de Rupert. 
Mais ces différences sont si petites que les canotiers Montagnais con­
versaient facilement avec les indigènes à Mistassini, Nichicoune, au fort 
Ohimo et à la rivière du Nord-Ouest, et ils n'ont été légèrement em­
barrassés que sur les côtes de la baie d'Hudson, où le nombre des mots 
ojibways est plus considérable. 

Les Sauvages du Labrador sont en grande majorité chrétiens, les 
Montagnais du Saint-Laurent et du goulet d'Hamilton étant catholiques 
romains, tandis que les Sauvages du plateau d'épanchement occidental 
ont été convertis par les mission~aires de l'Eglise anglicaine. Les 
::N ascaupis de l'est seuls sont païens, et la plupart d'entre eux ont 
une faible teinte de christianisme, qui leur a été donnée dans les visites 
faites à la hâte par les missionnaires catholiques romains, entre le 
goulet d'Hamilton et la baie d 'Ungava. Les 3auYages convertis sont 
franchement religieux, assistant régulièrement aux offices de l'église 
durant les longues périodes d'absence du missionnaire. Lorsquïls sont 
dans les bois, ils suivent les semaines, en marquant les juurs sur un 
calendrier primitif. Ils ne travaillent pas le dimanche et observent 
Je:, jours d'abstinence. Bien qu'ils sui vent attentivement les offices, 
leur religion est très mêlée de vieilles superstitions païennes, et ils croient 
encore au windago et autres mauvais esprits de leurs ancêtres. 

Il est presque comique de voir le respect avec lequel les plus reli­
gieux d'entre eux traitent les sorciers bien connus des païens N ascau­
pis; et ils croient tous intérieurement que ces hommes peuvent, s'ils le 
veulent, faire du mal par l'intervention des mauvais esprits. 

Tous les Sauvages chrétiens savent lire et écrire, ceux que les mis­
sionnaires anglais ont instruits se servant d 'une sorte de ~ténographie 
syllabique, tandis que ceux qui sont sous la direction des missionnaires 
français se servent de livres imprimés en caractères ordinaires. 

La fraude et le vol sont inconnus chez les Sauvages de l'intérieur; 
on peut laisser partout des provisions et des effets dans l'intérieur, avec 
une parfaite sécurité, pendant tout le temps que l'on voudra. Ce n'est 
que dans le cas de dénûment absolu que les provisions seront prises, 
mais l'on n'en prendra qu'une petite partie, et la personne qui les pren­
dra laissera de quoi les payer. Il est regrettable que le long des côtes, 
où les Sauvages sont en relations étroites avec les blancs, il est regret­
table, dis-je, que leur honnêteté en souffre, et qu'il faille exercer une 
surveillance attentive, sans quoi des vols seront commis. 
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En règle générale, les , 'auvages n'ont pas un bien grand respect pour l\fœurs. 

la vérité, et ne la disent que lorsl1ue cela leur conl'Ïent. Les mission-
naires ont amélioré les mwurs des Sauvages et les relations c1ue les 
per onnes de sexe différent ont entre elles, mais il y a encore de8 amé­
liorations à faire sous ce dernier rapport. 

Les Sauvage se marient jeunes, les hommes prenant femme dès ~fariages. 
quïls peuvent les faire viHe, et les femmes se mariant à l'âge de qua-
torze ou quinze ans. Les f.lauvages chrétiens pratiquent la monogamie, 
et la cérémonie du mariage est présidée par les missionnaires, ou en 
leur ab ence par les officiers de la Compagnie de la Baie d'Hudson. 
Plusieurs Sauvages païens ont deux femmes, et quelques-uns en ont 
trois ou quatre, selon le nombre c1uïls peuvent nourrir par leur chasse. 
La continence n'est pas frét1uente. Les veuves sont tri•s recher· 
chées en mariage, et souvent un jeune gnrçon épouse une femme assez 
àgée puu1· être sa mère. Comme une femme hérite des terrains de 
chasse que possédait son mari, le second mari en l\:pou,,ant devient 
prnpriétaire de terrains de chasse en prenant femme, et en consé-
lJUence, de jeunes hommes san terres épousent des 'euves. 

Le!:> enfants respect•mt beaucoup leurs parents, et le désir du père Enfants. 

agé fait loi, même pour ses tils d'un âge moyen, lJUi ne s'engageront pas 
da11s une entreprise i;érieuse ava11t d'avoir consulté d"abord Je chef de 
la famille. On ne bat jamai~ les enfants, mais on leur apprend de 
bonne heure à obéir sans punition. En règle générale, le nombre des 
enfants est petil, d1~pa8sant rarement cinq. Les femmes deviennent 
ridées et se font vieilles arnnt qu'elles aient atteint l'âge çle <1uarante 
ans; apri'.·s l[U.elle.· sont a1TiYées à cet âge, elles ,·ivent souvent plu-
sieurs années. Les effets de l'âge se font beaucoup moins sentir chez 
les hommes que cbez les femmes, et il est extrêmement difficile de dire 
exactement leur âge entre 50 et 70 ans, car il est rare que les cheveux 
leur grisonnent. 

La plus grande mortalitt: e;;t causée par les maladies pulmonaires, :\laladie. 

produites par l'exposition au froid et à l'humiditl-, n'ayant aux pieds 
que des mocassinH de peau de daim que l'eau pénètre comme clu papier 
buvard. La "faiblesse des reins" rend un certain nombre d 'hom-
mes incapables, et prnvient probablement de la maladie des rognons. 
Les maux cl.estomacs sont la cause de plusieurs décès, et proviennent 
de l'affaiblissement de cet organe par périodes alternatives de priva-
tion et de gloutonnerie. Les maladies scrofuleuses et les ulcères ne 
sont pas rares et semblent hérf.ditaires. 

Les morts, dans tout le Labrador, sont enterrés, et ce n'est que lors; Sépulture. 

que le décl'S ÀrriYe pendant l'liiver que le corps est placé dans un arbre 



Mcde d'exis­
tence. 

54 L PÉ~I~SULE DU LABRADOR. 

jusqu'à ce que la terre soit dégelée. Les vêtements, le fusil et autres 
articlf1R appartenant au défunt sont souvent enterrés avec lui, ou 
déposés sur sa tombe, lorsque la sépulture a lieu dans les bois, et aucun 
Rau vage ne voudrait toucher à rien de ce qui a été ainsi laissé, ou camper 
près d'une de ces tombes solitaires On pleure les morts selon la position 
qu'ils occupaient, et le chagrin que l'on montre est profond et sincère. 
Une curieuse coutume a été observée dans l'intérieur, à l'arrivée des 
différentes familles aux postes au printemps : au lieu de se saluer 
joyeusement, les femmes s'embrassent et pleurent en silence pendant 
quelque temps, puis elles s'égaient et échangent les nouvelles. 

La vie du Sauvage, pendant l'année, se compose de deux périodes : 
la plus courte de ces périodes, un à trois mois durant l'été, il la passe sur 
la côte, et la plus longue, il la passe dans l'intérieur. Ceux qui font la 
traite aux postes de l'intérieur sont occupés durant tout l'été à trans­
porter à la baie d'Hudson les fourrnres des animaux chassés pendant 
l'hiver précédent, et à en rapporter les provisions dont ils ont besoin 
pour l'hivar suivant. La quantité de provisions est si considéraLle et 
le nombre d'hommes employés à ces postes est si restreint, que tous 
ceux qui sont capables de travailler sont enrôlés, y compris les jeunes 
garçons et les vieillards. Comme la plupart de:; femmes et des enfants 
accompagnent les convois de grands canots dans leurs petits canot~, le 
voyage équivaut virtuellement à un systè111e coopératif de tram;port de 
provisions, et ne diffère que sous ce rapport de la visite annuelle 
des familles indépendantes à la côte. Les seuls Sauvages qui ne vien­
nent pas en contact avec les traiteurs blancs durant l'été, forment a 
peu près dix-huit familles qui habitent les rives d'un grand lac a enYÎ­
ron deux cents milles en amont de l'embouchure de la riviere <'eorge. 
Ces Sauvages ne visitent jamais la côte durant l'été, et la seule époque 
où ils se rencontrent avec les traiteurs blancs est le commencement du 
printemps, alors que les plus jeunes se rendent à pied au goulet de 
Davis, sur la côte de l'Atlantique, où ils échangent leurs fourrures 
pour du thé, du tabac et des munitions. Ils n'achètent ni vètements 
ni provisions, et transportent ce quïls ont acheté chez eux dans 
de longs et étroits toboggans (traîne,s sauvages) sur !a neige durcie. 

Cette petite tribu de Sauvages fait un petit commerce des articles 
plus haut mentionnés avec les autres Sauvages voisins de l'intérieur. 
Comme ils habitent une région ol.i le caribou abonde, ils comptent sur 
cet animal pour leur nourriture et leurs vêtements, et ils sont ainsi 
virtuellement indépendants des traiteurs. 

Visite annuel- La plupart des Sauvages qui vont sur la côte s'assemblent en des cen­
le à la côte. tres d'accès facile par bandes de six famille ou plus, et descendent les 

rivières de compagnie dans leurs petits canots d'écorce. L'époque de 
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la n:union du printemps arrive peu après que les rivières sont devenues 
libres, a\01s que la f0utTure de la loutre devient" commune.'' Chaque 
famille transpurte uvec elle les p<tquets de fourrnres des itnimr.ux tués 
clurnnt l'hiver, ainsi quP. la plupart de ses meubles. Ceux qui vivent 
le plus loin dans l'intérieur mettent souvent plu:; de deux seruaines à 
cle . .,cendre au poste, it cause des ''routes ,. longues et dilticiles qu'ils ont 
Ît sui He. .\.rrivés à la côte, les :-\au,·uges remettent les puquets de four­
rures au traiteur iwec lequel ils commercent, et, a.prt'S une e . .,timation 
du prix de ces fourrures, on leur donne crédit pour leur valeur calculée 
en "peaux" ou "castors,·· qui représentent les unités de va.leur dans Commerce de 

1 . d d" œ' t f , t 1 l , t fourrure:;. ce commerce, e pnx es iueren es uurrures etan ca cu c en prenan 
comme terme de comparaison une peau de castor de moyenne grandeur, 
et les provisions des traiteurs sont évaluées de la m0me manii.•re. Sui· 
la cote du S<tint-Laurent, ee système d'échange tombe en dt:suétucle, et 
l'argent remplace !"ancien castor comme moyen d'éch1mge. 

La saison d'été, aux postes, se passe à visiter le$ amis et en amuse- ~~iedurant 

T 1 
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ments. res peu ce ~auvages ont ete rn mts a cu tIYer a terre pour 
leur propre compte, bien qu'ils travaillent quelquefois dans les jardins 
des traiteurs et des missionnaires. Le seul travail quïls entreprennent 
volontiers, c'est la mann'U\Te des canots, soit pour faire la p0che, soit 
pour transporter des provisions dans l'intérieur. Lit majorité passe 
l'été ôOus de petites tentes de coton, mais quelques-un:; des chasseurs 
les plus heul'eux possèdent de petites maisons en trones d'arbl'es, dans 
lesquelles ils demeurent clurnnt la belle saison. Pendant le mois d"aoftt, 
il font leurs préparatifo pour le voyage aux quartiers d"hiver, et vers la 
tin du mois, la plupart des :-\au vages quittent les différents postes. 

Yu l'extermination du caribou dans plusieurs parties du pays et 
lïusuffisance d"autre gibier, le plus grand nombre des Sauvages sont 
aujourd'hui obligl-s d'acheter une quantité considtlrable de farine et de 
la transporter dans lïntérieur sur leurs territoires de chasse. 

Les :::lau vages du sud prennent aujourd'hui tant de provisions avec 'I'ran.sport des 

1 t!, ··1 1 f f · d · prons10ns, eurs autres e ets <1u i eur aut a.ire eux ou trois voyages avec 
leurs canots en partant, et ils mettent souvent plus de drux mois à 
atteindre leurs quartiers d'hiver. Autrefois, la Compagnie de la Baie 
d'Hudson et d"autres traiteurs avançaient annuellement aux Sauvages 
a-.,sez de prO\'isions et d'effets pour leur permettre de faire leurs chasses 
d'hiYer, et ils se remboursaient le printemps suivant. Aujourd'hui, ce Changement 

système d"avances a étt: en grande partie abandonné, et le Sauvage ~i~ifu~tème de 

n 'obtient plus que les effets et les provisions qu'il peut payer en argent 
ou en fourrures. Ce changement a été amené en grande partie par 
les pertes entraînées par une concurrence sérieuse et par les prati-
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ques malhonnêtes de beaucoup de auvages, qui, au lieu de livrer leurs 
fourrures à ceux qui leur ont fait des avances, les portent à des traiteurs 
rivaux et les échangent pour de l'argent et pour d'autres articles, laissant 
ainsi leurs dettes non payées. 

Le changement est 0onsé11uernment justifiable là où il y a concunence 
dans le commerce des fourrures, mais il pèse lourdement sur le Nau,·age, 
naturellement imprévoyant, qui dépense le produit de . a chasse de 
l'année dès qu'il le touche, sans réflexion et d'une manii·re in·ouciante. 
En conséquence, lorsque la chasse 1ranque, ce qui arrive <>ouvent sans 
qu'il y ait de la faute du chas:eur, le pauvre Sauvage ft peu <le cho~e ou 
rien pour acheter ses effets, et il s'en va dans les bois avec des provi­
sions insutlïsantes. A cette cause est due une grande partie de la 
misère, des privations et des décès dont, d'après les rapports, les Nau­
vages de la péninsule du Labrador ont été victimes clurnnt les quelques 
années dernières. Al 'exception des :X ascaupis <le l'est, tous les Nau vages 
portent aujourd'hui des vêtements qu'ils se procurent aux magasin des 
traiteurs, et un grand nombre des Sauvages du sud ayant pris le goùt 
du luxe des populations civilis1:es, chose inconnue de leurs pi·res, s0nt 
obligés de faire de, grandes chasse pour satü;faire ce goùt. 

Chal1ue famille est censée posséder une portion de territoire a\•ec les 
droits de chasse exclusifs qui y sont attachés. Le territoire est généra­
lement divisé en trois parties, et ils chassfmt alternativement clans 
chaque p'1rtie, et de cette manière les animaux à fourrure peuvent. e 
reproduire. Dans la .. région méridionale, des feux c01rni<lérables, une 
chasse trop acharnée et d'autres causes· font rapidement disparaître les 
animaux, et les familles qui pos~èclent ces territoires sont obligées, pour 
gagner leur existence, d'empiéter sur leurs voisins du nord. Les em·ahis­
seurs se souciant peu ou point de conserver les animaux qu'il y a sur 
ce. terres, le résultat est des plus désastl'eux, et dans peu d'années, si 
de lois sévères ne sont pas adoptées, les animaux à fourrure de la 
province de Québec seront \' irtuellement exterminés, et les SauYages, 
pPrdant ainsi leur seul moyen d'existence, seront réduits à la mendicité 
ou mourront de faim. 

Di•s que les :Sauvages sont arri,·és s;ir les territoires de cha se et 11ue 
les froids commencent, la tente de coton est remplacée par le wigwam 
ou metswap, qui est construit en enlevant la neige sur un espace de 
dix ou douze pieds de diamètre, autour duquel sont plantés des bâton 
éloignés de . ix ou huit pouces les uns des autres, a\'ec inclinai ·on vers 
l'intérieur de manière à former la charpente d'un cône. Ce cône est 
recouvert de coton, de feuilles d'écorce de bouleau, ou de peaux de daim 
préparées, souvent en partie par les trois, et au sommet, un espace 

t.· : lrl --
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d'ei1"iron deux pieds cle diamètre et résen·é pour laisser passer la fumée. 
L'enlèvement d'un bâton laisse l'espace d'une porte, 'lui est généralement 
fermée avec un vieux sac à farine fendu en deux et lié à des bâtons 
placés aux extrémit1:s pour le tenir étendu. Le bas de la tente est 
entouré de neige it l'ext1"rieur, tanJis qu'un lit 1:pais de rameaux verts 
est posé sur le planc,her. Le foyer 8e compose de 'luelques pierres au 
centre, légèrement 1:Je,·ées au-desims du sol. Beaucoup de Sauvages du 
sud ont de petits poêles de tôle au lieu de foyers ouverts: ils 1:vitent 
ainsi la fumée qui remplit constamment J'mtérieur, surtout lorsque la 
porte etit soU\-ent ou,-erte. 

Avant que la glace se forme sur les lacs et les cours d'eau, la chasse Cha>~e 

f 't d' . 1 f 'l 1 . l 1 t d'autumn~. se ai or 111airement a'·ec e us1 , es :-iauvages tirant ce eurs cano s 
le castor, la loutre, le vison et le rat musqué, et clans les e$paces rava-
g<:e par le feu, où les bluets sont abondants, les ours. A cette époque 
de l'année, les Sauvages du nord sont occupés à faire leur principale 
chasse au ca.rihou, et en tuent un grand nombre en les harponnant 
dans les ri,·ières, lors de lem· migra.tion aiprnelle. Lo1'HJUC la glace est 
prisf' rnr les rivières, la. chasse anx animaux à fourrure . e fait généra-
lement au moyen de pit'.,ges : ce sont ou des pièges en acier, ou des 
trappes en l)ois. 

Les principaux animaux pris au commencement cle l'hi,·er l'ont la Chass(· 

martre, le renard et le loup-cervier. Pendant les froids inten. es de d'hi,·er. 

dfrembre, ianvier et f1:nier, les animaux sauvages rôdent tri.'s peu et 
la chasse n'e>-<t pas avantageuse. Pendant cette période, les :-iauvages 
ne chassent pas, à moins qu'ils n'y soient forcés par la faim. 

Au mois de mars, la martre "oyage de nouveau et constitue la Cha,,e <lu 
· · 1 ' · · • 1 · .J' • prmteml"· prmc1pa e cnas ·e JUsqu a ce !JUe es petits cours 11 eau commencent a 

de\'enir libres, alors que l'on s"occupe du castor et de la loutre, et, plus 
tard, de l'ours. C'est ainsi que se passe l'hiYer, a\'ec les intervalles 
ordinairement remplis par la recherche de nourriture. Le lagopi>de et 
le tétras du Canada sont tué~ durant l'hiver, avec les lit•vres, qui abon-
dent périodiquement, tandis 11ue le pois~on, les canards et les outardes 
contribuent it garnir le garde-manger le printemps et l'automne. 

Lors de la découYerte du Saint-Laurent, les Esquiruaux habitaient E quimaux le 
la rive septentrionale du golfe vers l'ouest J·usc1u'à ~lin!.\an. Ils conser- lLong dutSaint-auren . 
vèrent leur position just1u'en 1600, alors que lei-i , 'auvages, ayant 
obtenu des armes à feu des Français, firent une guerre inégale à leurs 
anciens ennemis et les repoussèrent du côté de l'est jusqu·au détroit de 
Belle-fale, où les Esquimaux mintinrent un camp fortifié sur une île, 
près de l'extrémité occidentale du détroit, jusqu'en 1630. Depuis, ils se 
sont retirés graduellement vers le nord, et leur limite mLlridionale 
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actuelle est le goulet d"Haroilton, qui semble avoir été longtemps le 
11uartier-général des Esquimaux àu sud, et qui est appelé baie des Es­
quimaux sur les plus anciennes cartes. De là ils e n:pandent le long 
<le la c6te nord jusqu au d1:troit cl'lludson. 

On trouve plusieur:; établissements considérables aux station.· de· 
missions mornves à HopeJ:tle, Zoar, Nain, Okak et Ramah, sur la côte 
de l' Atlantic1ue. Il y a très peu de familles entre X ach rnk et la rivière 
G-eorge, sur la baie d"G ngava, la côte étant éievée, désolee et impropre à 
faire vivre une population consicléralile. Les Esquimaux sont plus 
nombrrnx sur la côte occidentale de hi baie d'U ngava et <lu détroit 
d'Hudson, et on les trouYe le long de la côte orientale de la baie d'Hucl­
son et dans les îles extérieures de cette côte, au sud jusqu'à la Grande­
Hivil•re <le h1 Baleine. Dans ces dernières années, à peu pr<'.·s trois ou 
<1uatre familles ont chassé sur les îles de la baie rie J arnes. 

Turner* partage en trois ou 11uatre subdivisions les Es11uii11aux qui 
habitent les côtes de la pt:ninsule du Labrador, vu les distinctions de 
sous-tribu flu'ils consen·ent parmi eux. Les noms donm:s à ces tribu 
par Turner sont ceux dont ~e servrnt les Eo;quimaux de h1 baie d'U n­
gava. La première subdi1ision comprend tout ceux 11ui bahitent le 
littoral de l'Atlantü1ue et la riYe sud <lu détroit cl'Hudson jus<1u'à l'em­
bouchure de la rivière aux :Feuilles (Leaf River), à quelques milles au 
nor<l de la rivière Koksoak. Cette populntion s'appelle l::luhinimyut, 
"ceux 1ui résident au solril ou dans le soleil," ou les habitants de l'est. 

La deuxierne subdivision comprend les Esquimaux 11ni h<ibitent le 
long de la rive méridionn,le du détroit d'Hudson, entre la riviere aux 
Feuilles et le cap \Yolstenholme, à l'entrée de la haie d'Hudson. 
Cette tribu se nomme la tribu de· Tahagmyut, "ceux qui Yi vent à 
l'ombre," ou les gens de l'ouest. Lt1 Compagnie de la Baie d'Huclson 
les appelle "les gens du nord." 

La troisième subdivision comprend ceux qui demeurent le long de la 
côte orientale de la baie d'Hudson, et ils sont désignés sous le nom 
d'Itivimyut, ou "les habitants de l'autre côté." 

Les Esquimaux des îles extérieures de la baie d'H udson peuventforrner 
une quatrit'me division, vu que, d'après les traiteurs et les missionnai­
res, ils diffèrent de leurs voisi118 t1ui habitent la c6te, tant sous le rapport 
de la langue que sous celui des coutumes. Ils sont connus ·ous le nom 
de Kigiktagmyut, ou "les gens de l'île." ur h côte de l'Atlantique, 
en remontant vers le nord jusqu'à Hopedale, pPu ou point d'Esquimaux 

* Rapport annuel de la Commission d'Ethnologie des E.·U., 1 i>(l.!JO.-· Ethnologie 
du district d'Ungava, tenitoire de la Baie d'Hudson, Lucien )l. Turner. 
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sont de :;ang pur. \T ers le nord, les missionmtires moraYes gardent les 
indigènes du contact ùes blancs, et, en conséquence, il y en a très peu 
qui soient de :;ang mêlé. Sm la baie d'"C" ngaYa et sur la baie d'Hudson, 
autour des postes de la Compagnie de la Baie cl'I-ludson, il y a plusieurs 
métis, nés des mariages contractés entre les employés et les Esqui­

maudes. 

Les indigènes qui habitent la côte de l'Atlantic1ue, entre llopedale • .\m?liora~ion 
"' h k '-" l · 1 t·· fi 1· l . · parl~sn11s· et ·'ac va , suu1ssent ( epu1s on.!{temps m uence r irecte ces m1ss1011- ;ionnaires. 

naires moraves, et, en conséquence, ils ont abandonné plusieurs de 
leurs anciennes con turnes. La polygamie n'est plus t.olél'ée parmi eux : 

dans beaucoup de cas, ils atteignent un degré passable de civilirntion, 
et ils sont très religieux, bien que très superstitieux. 

Snr la côte de la baie cl'Hudson, surtout par suite des efforts du rév. 
:M. Peck, de la Chw·ch Jfission Society, la plupart des Esquimaux ont 
été convertis au christianism<>. Sur cette côte, les missionnaires ne 
résident pas constamment au milieu des indigènes, et en consl:quence 
ces derniers sont très exposés, durant leur absencce, à retourner a 
<1uelques-unes de leurs anciennes coutumes paiennes. Les Esquimaux 
clu détroit d"Hudson n'unt pas ent01e été amenés à embrasser le cluis· 
tianisme, et offrent plus de facilités pour l'étude de leurs coutumes et 
de leurs caractl•res natifs. 

On croit généralement que la taille des Esquimaux est beaucoup au- Physiqlw. 

des.ous de la moyenne de 111 taille des Européens. Il n'en est pas ainsi 
de ceux qui habilent l<>s côtes du Labrador. Les hommes, en règle 
générale, sont tout aussi grands <1ue la moyenne des blancs, mais 

comme ils sont tous fortement charpentés, ils paraissent plus petits 
quïls ne le sont réellement; et leurs lar!{es Yêternents de peaux de 
daim ou de phoque couvertes rle poil rend cela encore plus apparent. 
Là où l'auteur les a vus sur la baie J"Hudson et au fort Chimo, à la 
ri\'ii·re George, a Naclnak, aux goulets de Da\is et d'IIamilton, 
plusieurs des hommes de chacun de ces endroits avaient six pieds et 
plus rle hauteur, la taille moyenne étant d'environ cinq pieds six 
pouces. Les femmes, en règle générale, sont courtes et trnpues, et, 
dans leur costume national, composé d'un habit et de pantalons de 
<laim, et de longues botte.' de peau de phoque, elles paraissent beaucoup 
plus courtes qu'elles ne le sont en réalité. 

Le tempérament de:s E quimaux diffère beaucoup de celui des Sau· Tempéra 
vages, les premiers étant gais, doués d'un bon caractère et très indus· ment. 
trieux. Ils manient bien les outils, et sur la côte de la baie d'Hudson, 
les forgerons avouent que les naturels, sans se servir de forges, peuvent 
travailler et tremper le fer mieux qu'ils ne le peuvent eux-mêmes. 
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Nourriture. Cette population, viv1tnt sur la côte, compte dans une grande mesure 
sur les animaux marins pour la nourriture et le vHement. ~a princi­
pale nourriture se sompose de chair de phoque, de marsouin, de baleine 
et de poisson. Ils tuent aussi beaucoup de caribous au nord de la 
riviere Koksoak Pour cette fin, ils passent de la côte à l'intérieur, 
mais ils chassent surtout cet animal pour la .pea u, dont ils confec­
tionnent des vêtement.. Les chasseurs se lassent vite de la chair de 
cet animal, ca1· elle n'est pas.assez grasse pour satisfaire leurs .~oûts. 

Durant l'hive1., ils chassent leq animaux à fourrure, pour acheter des 
traiteurs les provisions dont ils peuvent avoir besoin. Les principaux 
11u'ils tuent sont les renards rouges, croisés, noirs, blancs et b!em•, les 
ours blancs, les loups et les carcajous, outre les daims et les phu11ues. 

Traite. La civilisation n'a pas créé pour les Es<1uimaux autant de besoins 
que pour les Sauvages, et les principaux articles quïls prennent en 
échange de leurs fourrures sont des munitions, du tabac, des couteaux 
et du fer, du thé, du sucre et des aiguilles. Ils n'acht>tent pas beau­
coup de farine ou de biscuits, et tri·s peu de vêtement~ européens. 

Habitation,. A l'exception cles habitations des Esquimaux du littoral de l'Atlan-
ti<1ue, qui vivent aux environs des ·tation's de missions dan~ de petites 
maisons en troncs d'arbres, les tentes d'été ressemblent beaucoup aux 
wigwams de" Hauvages, sauf qu'une perche horizontale en soutient Je 
toit, et elles sont couvertes de peaux de phoque. Durant l'hiver, l'on se 
sert de petites cabanes de neige circulaires. Pour les courses d'été, l'on 
fait usage de deux espœes de canots : le kaïa!.:, ou bateau des hommes, 
est long et étroit, et formé d'une charpente de bois couverte de peaux 
de phoques, n'ayant qu'une petite ouverture circulaire assez grande 
pour qu'un homme puisse s'y placer. L'avant est long et pointu, et se 
prnjette au-de~sus de l'eau : l'arrière est plus large et beaucoup plus 

Traineaux. bas et plus arrondi. Cette embarcation est pour un seul homme, qui 
la fait mouvoir avec un aviron à double pagaie, et on l'emploie pour la 
chasse. Dans ces petites pirogueR, les insulaires de la baie d'Huclson 
font souvent une cinquantaine de mille!> sur la pleine mer pour se 
rendre à la terre ferme. 

L 'nmiak, ou pirogue des femmes, est beaucoup plus grand, et, comme 
le premier, se compose de peaux de phoques étendues sur une char­
pente en bois. De forme et de dimension, il resse111ble à un bateau 
profond à fond plat, et peut transporter la lourde tente de peaux de 
phoques et tous les autres effets d'une famille, lorsqu'elle SP, rend d'un 
endroit à un autre. 

Pendant l'hiver, les Esquimaux se servent de chiens et de traîneaux 
pour voyager, vu qu'ils ne sont pa tout à fait aU';si bons marcheurs 
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t1ue les 8aurn.ges. Les traîneaux sont fait de deux patins de bois Traineaux. 

de neuf à dix-huit pieds de long, reliés par de nombreuses barres 
transversales éloig"lées de dix-huit à vingt-quatre pouces. Durant les 
mois froids de l'hiver, le traîneau est ferré en ivoire de morse ou en 
fanons de baleine, attachés aux patins par des chevilles de bois, ou 
le dessous du patin est revêtu de terre végétale, qui gèle et que l'on 
façonne ensuite avec un couteau ou un rabot de manière à ce qu'il res-
semble à la tête d·une grande lisse en T, tant sous le rapport de la 
dimension que sous celui de la forme. Cela est recouvert d'une mince 
couche de glace et répond admirablement aux besoins durant l'hiver 
froid et ininterrompu. Au printemps, on préfère les patins ferrés en 
feuillard. 

Dunnt l'hiver, la cuisine se fait dans les cab.mes de neige sur des Ustensiles de 

lampes de saponite ayant la forme d'un plat triangulaire de peu de cuisine. 

profondeur, d'environ quinze pouces de long sur huit de large. Ces plats 
sont prest1ue remplis d'huile de phoque, et la m(·che est formée de mousse 
si·che placée autour des côtés. Autrefois, l'on employait pour la cuisine 
des bouilloire ' en saponite, mais on les a presque toutes remplacées par 
des bouilloires en fer-1,lanc ou en cuivre achetées de la Compagnie de la 
Baie d·Hudson. 

Les Es,1uimaux non civilisés sont loin d'être propres; ib sont formel- :\Ialadie. 

lement opposés a rusage de l'eau; ils ne s'en servent que pour boire. En 
consé<1uence, les principales maladies dont ils souffrent proviennent de 
leur malpropreté et de l'atmosphi•re trl•;; viciée de leur~ rnaisons hermé. 
tiquement fermées, atmosphi.·re chargée des odeurs dégagées par des 
substances animales en décomposition et ,par d'autres saletés. Plus 
de la moitié des Estiuimaux meurent d'affections pulmonaires provenant 
de ces causes et de l'exposition aux intempéries. Beaucoup souffrent et 
meurent du scorbut, causé par l'appauvrissement du sang et les aliments 
excessivement gras dont ils font usage lor ·r1u'ils ~ont inactifs durant 
l'hiver. En règle générale, ils pratiquent la monogamie, quoit1ue beau-
coup des meilleurn chas ·eurs parmi les naturels non convertis aient 
deux et même trois ou qun.tre femme<. 

Les femmes se marient jeunes, généralement vers l'âge de quatorze ~Iariage. 

ou quinze ans, et souvent avant d 'avoir atteint cet âge, et de ces mariages 
nai::-sent des enfants faibles et peu nombreux. La cérémonie du mariage 
est très simple. L'assentiment du père et de la mère ou d'autres parents 
de la fille s'obtient par des cadeaux ou faveurs, et, si la fille consent au 
mariage, elle s'en va avec son mari. Lorsqu'elle refuse, elle y est bientôt 
contrainte par ses parents. Le lien du mariage est facilement rompu, 
et il arrive rarement qu'un homme vive avec une femme pendant plu-
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sieurs années. La jalousie, résultant du relâchement des mœurs, ou 
l'incompatibilité d'humeur, dissout le mariage sans cérémonie, la 
femme retournant chez ses parents et y demeurant jusqu'à ce qu'un 
autre homme l'épouse. 

La famille se compo~e ordinairement de deux ou trois enfants, bien 
qu'il y en ait parfois huit ou dix, mais beaucoup meurent dans l'enfance. 
De même que les Sauvagrs, les E:;quimaux n'intiigent jamais de 
punition corporelle à leurs enfants, qui, malgré cela, apprennent de 
bonne heure à obéir a leurs aîués et à les respecter. 

Les morts sont assis, les genoux serrés l'un contre l'autre, et tout le 
corps couvert de peaux de pliol1ue ou de daim. Le corps est placl: ainsi 
sur l!t roche nue et recouvert de pierres pour empêcher l1ue les 1J1seaux 
et les animaux n'en approchent. 

Comme les Sauvages, ils croient en une vie future, dont les condition· 
spirituelles ressemblent, exactement aux conditions du monde matériel. 
Comme chaque objet pos.ède une âme, vêtements, harpons, fusil, ka'iak 
et autres articles sont dépœ~és près de la tombe, afin <1ue le défunt 
puisse se servir des esprits de ces articles dans sa nouvelle existence 
lorsqu'il sera séparé de son corps. Les esprits des objets matériels sont 
supposés s'éloigner dès que ces objets sont détruits, et 'ils sont enleYés, 
on prétend que l'esprit du mort le. a pris pour s'en senir dans le monde 
spirituel. Tous h s objets animés ou inanimés ont une existence et 
matérielle et spirituelle; et il y a d'autres esprits, pour la plupart d'un 
caractère malfaisant, qui peuvent être apaisés par des dons. 

Il est facile de comprendre que, professant ce croyances, ils estiment à 
un haut degré, craignent et respectent les sorciers, qui possèdent, d'après 
ce qu'ils supposent, un pouvoir sur les divers esprits, y compris ceux 
qui causent la maladie et la mort. .Les sorciers ou jongleurs préten­
dent aussi influencer les mouvements du daim et autres animaux, et 
sont supposés gouverner la température. Contrairement au jongleur 
sauvage, qui se cache sous une petite tente pour pratiquer ses incanta­
tions, son confrère esquimau invoque et exorcise ouvertement les esprits 
malfaisants, ou n'ayant que la tête couverte. 

Quelques-uns des Esquimaux passent l'hiver à sculpter grossière­
ment des défenses de morse où de dents d'ours. I~es sculptures repré­
sentent différents oiseaux et animaux, ou des modèle de leurs 
pirogues, traîneaux ou outils. Quelques-unes des sculptures accusent 
une habileté considérable et un goût artistique, surtout celles qui sont 
faites sous la direction des missionnaires moraves. 

Les Esquimaux aiment beaucoup le chant, la musique instrumentale 
et la danse, et apprennent facilement à j.ouer du violon. A Hopedale 

~ ' i-
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et à N:ùn, les naturels ont des orchestres pour accompagner des parties 
du chant du service religieux, et un grand nombre des Esquimaux de 
la côte de l'Atlanti<1ue jouent <les secondes parties sur le violon, ce qui 
prouve <1u'ils ont une idée raisonnable de l'harmonie. 

p ECIIERIES. 

Dans les annexes qui se trouvent à la fin de ce compte rendu, l'on 
trouvera des catalogues et des notes abrégées sur les mammif(·res, les 
oiseaux et les poissons de l'intérieur de la péninsule du Labrador, et il 
reste seulement à parler ici de la valeur des pêcheries de l'intérieur. 
Les nombreux grands lacs des divers plateaux d'épanchement et la 
plupart des rivières, surtout celles qui coulent vers le nord et ven1 l'est, 
sont remplis d'une quantité inépuisable de poissons comestibles de 
grande dimension et de qualité supérieure, comprenant entre autres Pois~ons co-

' 1 · d 1 d · 1 . f , l mest1bles dl'H espPces a trmte e acs et e rmsseaux, e saumon, qm requente es lacs de lïnté-
eaux de l'intérieur et la mer, le poisson blanc, le brochet, le doré, les rieur. 

carpes et la lingue ou morue d'eau douce. Sur les côtes sud, est et 
nord, l'on prend la morue en quantités considérables jusqu'a la baie 
d 'U ngava, litnite actuelle de l'étendue où l'on a tenté de prendre ce 
poisson. Le saumon se rencontre abondamment le long des côtes jus-
qu'à la rive ouest de la b<Lie d'Ungava,.qui semble êLre la limite occi-
dentale du ~aumon de l'Atlantique. 

Nous connaissons tn"s peu de ehose, officiellement ou autrement, Baie d'Hud­

relati vernent aux pêcheries de cette grande mer intérieure que l'on son. 

appelle la baie d'Hudson, et il <'St possible qu'elle recèle dans ses eaux 
d'immenses richesses inexploitées parce que l'on ignore la valeur de ces 
pêcheries. En ce qui a trait aux pêcheries de lïntérieur, vu leur 
éloignement des routes qui donnent accès aux marchés, elles ne seront 
probablement jamais exploitées dans leur pleine mesure, et même l'on 
ne fera pas la pêche d'ici à longtemps-ou tant que des chemins de fer 
ne seront. pas construits dans l'intérieur-dans les lacs les mieux situés. 
On sait que trois grands lacs de l'intérieur contiennent un nombre con-
sidérable de phoques communs (Phoca vitnlina), complètement enfer-
més dans l'intérieur et ne visitant jamais l'océan. 

DESCRIPTION DÉ'l'AILLÉE DES ROUTES EXPLORÉES. 

Rivière Charnouchouan. 

La rivière Chamouchouan se jette dans la lac Saint-Jean, à son Rivière Cha.­

angle nord-est. Elle a environ troia quarts de mille de largeur à son mouchouan. 

embouchure, et est très peu profonde lorsque l'eau du lac est à la ligne 



Rivière au 
Saun10n. 

Portages de 
!'Ours. 
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d'étiage, la différence du niveau du lac Saint-Jean entre les hautes et 
les basses eaux étant de vingt-sept pieds, 'f< vu que ses étroits déversoirs 
sont incapables de charrier le fort volume d'eau amené au printemps 
par les nombreuses grandes rivières qui s'y déchargent. La rivière, 
dans son cours inférieur, est obstruée par trois grandes îles et plusieur · 
petite , qui s'étendent en montant jusqu'à Saint-Félicien, à environ 
huit milles de son embouchure. Son courant, sur cette distance, e~t 

lent, la rivière coulant entre des berges peu élevées d'argile et d'allu­
vion. A l'époque des hautes eaux, le lac remonte jusqu'à cet endroit, 
inondant une grande partie des terres basses situées de chaque côté. 

A Saint-Félicien, il y a un petit rapide rempli de gros cailloux, et 
sur cinq milles en amont, le courant est violent just1u'au premier puis­
sant rapide, où il faut faire un portage. Ce portage a 150 verges de 
long et .;e fait à traver.· des rochers nus. A douze cents verges en 
amont se trouve le portage du Saumon, où la rivière franchit deux 
cascades, celle d'amont étant une chute directe de quinze pieds. 

A un mille en amont du portage se jette la rivière au Saumon, ve­
nant de l'ouest. Ce cours d'eau a environ cinquante milles de long, 
et prend naissance dans plusieurs petits lacs, prè~ des sources des 
rivières Croche et \Vindigo, tributaires du :-laint-:.\laurice. 

Le troisième portage est à peu près à sept milles en amont du second. 
Entre ces portages, la rivière a environ 500 verges de largeur, et le 
courant en est rapide : le~ berges, qui se sont graduellement élen:es 
depuis , 'aint-Félicien, ont maintenant en certains endroits plus de l OO 
pied~ de hauteur, et sont formées d'ari . .:ile trnrmontée de sable stratifié. 

Il y a trois milles et demi entre le troisième portage et le portage de 
l'Ours, où il y a une chute de cinquante pieds. Ce portage est sur le 
côté est, et la longueur en est d'un mille et quart. De son extrémité 
supérieure au portage du Petit-Ours, la distance est d'un mille et demi. 
Ici, une pointe rocheuse, s'avançant du côté est, fait faire a la rivi<'.re 
un brusque détour, avec une chute d'environ vingt-cinq pied~. Le 
portage a trois cents verges de longueur et traver e la pointe. 

Sur les deux milles suivants, il y a deux autres portages du côté de 
l'est, après de forts rapides, le tout amenant la rivière presque au niveau 
de la région environnante. 

Au delà des derniers portages, il y a par intervalles de petits 
rapides sur une distance d'un mille, puis la riviere atteint une largeur 
d'environ un tiers de mille, et coule avec un courant fort, égal, dans un 

*:Nïv~aux du chemin dP fer Q. et L. St-J.-H:mtes eaux, 333 pied"; ba,ses eaux, 
326 pieds au-dessus du niveau de la mer à Québec. 
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chenal de sahle peu profond, pendant sept milles, jusqu'au trente-qUIL­
trième mille de son embouchure. Il y a cinq grandes îles dans cette 
partie de la rivière. Elles sont toutes basses et sablonneuses, et sont 
bien boisées de frêne de savane, d 'orme, de peuplier baumier et de 
saules. Le long des parties inférieures de cette étendue, les berges sont 
basses, et le tenain environnant est plat, et le sol est composé de terre 
franche sablonneuse. 

A mesure que !"on approche de !"autre extremité, les bords s'élèvent Sol sablon-

d Il . , b d ' t l' t . .11 d neuxen amont gra ue ement, JUR<[U au ruRt[Ue e our veri:; oues , a un m1 e u du portage de 

bout: ceux du côté est s'élèvent subitement à plus de cent pieds l'Ours. 

au-dessus du niveau de l'eau, et sont formés entil-rement de sable 
stratifié. A ce détour, une route de portage passe la berge escarpée 
jusc1u'à la plaine sablonneuse plate en amont, qu'ellP suit dans la 
direction du nord par plusieurs lacs aux sources de la rivière 
PicouaLi. De là, la route pn,sse dans le lac de Jim, une longue 
nappe d'eau étroite qui s'étend vers le nord dans ce qui semble une 
ancienne vallée de rivü're, jusqu'à ce qu'elle atteigne la rivière ~Tashi-

meska, laquelle, en amont de la jonction, coule dans le prolongement 
de cette vallée, tandis qu'en aval elle tourne vers l'est, et, par un 
grand nombre de rapides et de chutes, se déverse dans la rivière 
Mistassini. 

Après une direction vers l 'ouest sur une distance d'un mille, tel que 
déjà mentionné, la rivière Chamonchouan tourne de nouveau au nord, 
puis commence une série de rapides longs et considérables, dont le plus 
bas est appelé le rapide Pimonka (le dernier pin.) 

Le terrain, sur les deux côté; de la rivière jusqu'au rapide Pimonka, 
a été délimité en cantons et subdivisé par le gouvernement de Québec. 
Les cantons de Parent et de N ormandin sont du côté est, tandis que 
ceux d'Ashouapmouchouan, de De)feules et de Dufferin sont ùu côté 
one t. 

Le sol, le long des parties inférieures de la rivière, est très riche et Bonne terre 

très fort, vu qu'il est formé d'un sous-sol d 'argile recouvert de terre ~on!l" .du cours 
mfeneur de 

franche sablonneuse. En amont de la rivière au Saumon, les d épôts de rivière. 
sable sont plus puissants, et le sol est plus léger, mais encore assez 
fertile pour produire d'excellentes récoltes de blé et d'autr-es céréales. 

Les hauteurs archéennes viennent à un mille du lac Saint-Jean, sur 
son côté ouest. Elles continuent vers le nord, mais ne traversent la 
rivière qu'au pied du rapide Pimonka, lais ant ainsi une large lisière 
de terrain plat du côté ouest. Du côté est, il y a une plaine plate 
d'argile et sable entre les rivières Chamouchouan et Mistassini. Cette 

5 
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plaine s'élève dans une série de terrasses, à partir cl u lac Saint-Jean 
en gagnnnt le nord. 

Colonisation. La colonisation s'étend en remontant le côté ouest de la rivière sur 

Chute de la 
Chaudière. 

une distance d'à peu près cinq milles au delà de la rivière au Saumon. 
Du côté est, les établissements s'approchent tout près du portage de 
l'Ours, tandis que le chemin conduisant àNormandi11, sur lequel il y a 
un grand établissement le long de la rivière Picouabi, passe près 
du portage du Petit-Ours. On se sert de ce chemin pou1· transporter 
des canots et des effets au delà des rapides et des portages d 'aval. 

D 'après ce qui précède, l'on voit que bien qu'il y ait des établis­
sements considérables le long de la rivirre, beaucoup de bonnes terres 
sont encore inoccupées, surtout entre le portage du Petit-Ours et le 
rapide Pimonk:a. 

En amont de ce rapide, le c!1ractère de la région et de la nnere 
change complètement : la première, au lieu de s'étendre dans une 
plaine unie, s~ blonneuse, est haute et raboteuse, renfermant des colli­
nes rocheuses qui s'élhent de 150 à 300 pieds au-dessus de la rivière. 
Ces collines sont couvertes de sable et d'argile à blocaux, et ne con­
viennent pas autant aux fins de l'agriculture. La rivière se rétrécit 
et devient très rapide, s'élevant de 341 pieds sur une dist,tnce de \'ingt­
deux milles, en comprenant la chute et les rapides de la Chaudière, où 
la hauteu1· augmente de 120 pieds en moins d 'un mille. Le rapide 
Pimonka a trois quarts de mille de long, et est suivi de deux courts 
rapilles sur le mille suivant. 

S'étendant du trente-neuvième au quarantième mille se trouve le 
rapide Profond, que les canot~ ne peu vent pas remonter aux hautes 
eaux, vu que la profondeur de l'eau près des rivages e~t plus gran<le 
que la longueur des perches, et que les berge::; rocheuses de la 
rivière sont escarpées, ce qui rend le halage impo~8ible. Sauf un coui·t 
rapide, l'on ne voit que de l'eau tranquille depuis la tête de ce rapide 
jusqu'au c1uarante-quatrième mille. 

Au quarante-deuxième mille, la grande nv1ere l\Jouchipon arrive 
de l'ouest. C'est un petit cours d'eau, coulant dans une vallée d'envi­
ron un mille de large et égouttant un certain nombre de petits lacs au 
nord-ouest. Une route de porta"'e, pour les canots à vide au printemps, 
remonte cette rivière et aboutit en amont de la chute de la Chaudière, 
ce qui permet d'éviter le fort rapide qui se rencontre sur ce pat cours. 

Depuis le quarante-quatrième mille jusqu'à la chute de la Chaudière, 
douze milles en amont, la rivière est une succession non-interrompue 
de rapides reliés par de courtes étendues de courant rapide, ce qui 

.. ~ 

.. , '4. 
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oblige de la remonter à la perche sur cette distance. Au 1 apide de 
!'Epinette-Blanche, près du quarante-neuvième mille, il y a nn court 
portage sur le côté ouest au delà d 'une forte déclivité. 

La région devient plus accidentée à mesure que l'on remonte la Bois. 

riv1ere. Les collines s'élèvent brusquement de 200 à 400 pieds au­
dessus de l'eau, et, comme elles ont été ravagées par le feu il y a 
quelques années, leurs versants rocheux ne ~ont aujourd'hui qu'en 
partie boisés de petits tl'embles, de bouleaux blancs, de pins des rochers 
et d'épinettes de seconde venue, tandis que les troncs noirci encore 
debout <le l'ancienne forêt donne à toute la région une apparence 
repoussante et désolée. 

Passé hi chute de l~ Chaudil•re, la route de portage a presque un 
mille de long. De son extrémité inférieure, elle s'élève brusquement 
de 200 pieds jusqu'au sommet d'une colline sablonneuse, sur le bord de 
l'aquelle elle court jusqu'à une faible distance de son extrémité supé_ 
rieure, où elle passe le long des roches près de la rivière. Il y a 101 
trois chutes distinctes relié-es par de forts rapides, la chute infé­
rieurP ayant une descente à pic de soixante pieds. 

A un demi-mille près de l'extrémité supérieure du portage, il y en a 
un autre, d 'environ 400 verges de long, appelé le portage de la Petite­
IJhaudihe. Il rachète un rapide profond et violent, que les canots ne 
peu vent franchir. 

A une faible distance de la tête de ce porta,ge, hi rivière quitte la 
gorge rocheuse étl'oite où elle était enfermée, et sa vallée s'éhrgit, 
formant <le chaque côté une large bordure de terrain bas. On peut 
voir la riviL•re remonter la vallée sur une distance de plus de dix milles. 
Le courant de la rivü'. re est modéré dans une large vallée, bornée par Bonne terre 

des collines rocheuses basses et arrondies, couvertes de petit bois de 1en ahm?ntddel ac uue e a 
•seconde venue. Une gmnde partie du terrain de cette vallée semble Chaudière. 

propre à l'agriculture. 

A environ un mille en amont du portage de la Petite-Chaudière, la Rivière 
· ·· Ch· b. h · d I' L w . l Chégobiche. n v1ere ego 1c e arnve e ouest. es '"au vages qui vont au ac 

Ashounpmoucrouan ou plus loin utilisent beaucoup cette rivière comme 
route. Ils abrègent considérablement la distance qui les sépare de ce 
lac, car cette route est l 'hypoténuse d'un triangle rectangle dont la 
l'Ï\·ière principale forme les deux autres côtés. 

La rivière Ohégobiche varie en largeur de cinquante à cent verges 
pri•s de son emhouch ure, et a trè, peu de profondeur. Jusqu'au pre­
Ulier portage, à un mille et demi plus haut, les berges sont basses et 
formées d'argile à blocaux grossière. Le premier portage a cent vingt 

5~ 
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verges de long et pas e un rapide violent; il est suivi, à un quart de 
mille en amont, d'un second portage <le plus d'un mille de long, au delà 
d'un autre fort rapide finissant en une chute de quarante pieds. Puis, 
suit un mille et quart de courant rapide, avec deux fai1 les portages, 
jusqu'au portage Penché, d'une longueur de 700 verges, ensuite jusqu'au 
portage de la Savane, long de :WO verges, à un demi-mille plus haut. Au 
delà, il y a des étendues d'eau d'un cours lent, interrompues par de 
petits rapides pendant quatre milles, alors qu'un portage de 300 Yerrres 
fait éviter une chute de vingt-cinq pieds. 

Depuis le premier portage jusqu'au-delà du portage de la Savane, le 
terrain qui environne la rivière est onduleux et un peu rocheux, et cou­
vert d'une petite forêt de seconde venue. Au delà du portage de la 
Savane, les berges sont basses et sablonneuses, et des terres maréca­
geuses s'étendent jusqu'aux cullrnes peu élevées qui bornent la vallée 
de chaque côte, jusqu'à une distance d'un demi-mille à un mille de la 
nvH're. Il y a des lambeaux de l'ancienne forêt sur les terres maréca­
geuses, mais la partie de be:tucoup la plus considérable en est formée 
de petits arbres de seconde venue. 

En amont de la chute, la rivière serpente pendant neuf milles à tra­
vers une vallée large et marécageuse, le cours paisible n'en étant inter­
rompu que dans quelques endroits par de petits rapides. 'ur cette 
distance, la rivière reçoit un certain nombre de petits tributaires, 
venant surtout du sud-ouest, où ils pennent leur source dans de nom­
breux lacs sur le versant oriental des montagnes aux Perdrix. Ces der­
nières forment une chaîne de collines arrondies, laquelle semble courir 
presque nord et sud et traverser la rivière près du lac Chégobiche. 

La rivière, qui est maintenant très petite, est enserrée dans une 
étroite vallée bordée de collines rocheuses qui . 'élèvent à une hauteur 
de cent à trois cents pieds, et sur les deux milles suivants jusqu'au lite, 
elle est interrompue par de nombreux rapides, remplis de gros cailloux. 
ce qui néce~site plusieurs petits p0rtages. 

Le lac Chégobiche s'étend vers le nord sur une distance de neuf milles 
à partir de sa décharge; puis il tourne subitement vers l'est et court 
dans cette direction pendant environ quinze ou vingt milles. La lar­
geur du bras méridional e::st en général d'à peu près un mille. On dit 
qu 'il est très profond, et l'eau en est limpide et brunâtre. On ne ren­
contre que trois petites îles rocheuses dans le bra méridional. Le lac 
est entouré rle collines bas eR et arrondie~, les plus hautes se trouvant 
sur le côté est, où elles atteignent leur plus grande élévation à la mon -
tagne Chégobiche, montagne escarpée et arrondie s'élevant à 420 pieds 
au-dessus de l'eau prè de la décharge, et formant un amer snillant. 
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Les autres c::illines de ce côté-là ne dépassent jamais une élévation de 
:350 pieds, tandi~ que du côté ouest elles ont moins de 200 pied8. Il 
y ii autour de ce lac plus de bois non ravagé par le feu que nous n'en 
avo11 vu ailleur~ le long de la route du lac Saint-.Jean; mn.is il n'est 
prts de grande dimension et se compo;;e principalernent d'épinette noire. 
A partir de l'angle séparant les deux bras du lac, un portage d'un mille 
et Jemi Je long passe du côté de l'ouest sur une plaine plate, aride et 
sabloneuse, et se termine à une petite riYière aux eaux tranquilles. 
Cette rivière a un caurs trt's tortueux et tra\·erse un large maréc:ige. 
Après :t\'OÎI' pas-é deux petits lacs, t·lle se jette finalement à l'extrémité 
sud-e t du lac Ashoufl.pmouchouan, a d€'UX milles et demi du portage 
en droite ligne, mais à plu~ de sept milles par son cours sinueux. Quel­
ques petites collines de gneiss basses et arrondies s'élèvent du marécage, 
mais, à p<trt ces collines, il y a très peu de terre solide où croissent de 
petit€'s épinettes noire~, des mélèzes et des pias des rochers. 

Le lac Ashouapmouchouan a environ six milles de long et une lar_ Lac Ashouap­

gf'ur mo~ enne d'un mille. La ligne de rivage en est dentelée par un mouchouan. 

grand nombre de pointes rocheuses et de baies peu profondes, tandis 
que le terrain em·ironn,rnt, en ri•gle générale, est bas et plat,, aYec 
quelques éminences, n 'ay<int jamais plus de cent pieds au-dessus du 
ni veau du lac, lequel, d'après Richardson, est à l, 184 pieds au-dessus 
de la mer. L'eau n'est pas aussi profonde ni aussi limpide que celle 
du lac Chégobiche. La contrée envirnnnante semble très fertile, et 
dans les défrichements, autour de l'ancien poste Je la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, la p11léole des prés croît abondamment, landiR que 
les petits fruits semblent y mûrir de bonne heure. 

La rivière Chamouchouan, en ::..mont dïd appelée rivit'.·re Nikaubau Ri\'iere 

entre dans l'angle nord-ouest du lac, et à environ un mille plus loin, le .Nikaubau. 

quitte de nouveau à l'angle nord-est. La partie septentrionale du lac 
eRt obstruée de matières charriées et déposées par la rivière, et c'est 
un endroit fa,·ori pour la pêche au tilet, car on y prend de grandes 
11uantités de magnifique pois:on blanc. 

En amont du lac, la rivi ~ re Nikaubau, sur une distance de plu~ieurs 
milles, jusqu'au rapide de la Perche (Pole Rapid), coule tranquillement 
à traveri; un terrain bas où se rencontrent quel'l ues collines rocheuses. 
En aniont du rapide, le terrain s'élè\·e, et le sol, com"'osé d'al'gile à 
blocaux, monte de vingt à quatre-vingts pieds au-dessus de la rivière, 
et par-ci par-là on y voit une crête rocheu.;;e atteignant parfois 200 ou 
300 pieds de hauteur. Le Petit-Lac Nïkaubau est à environ douze 
milles plus haut que le portage du rapide de la Perche, et sur cette 
distance il y a plusieurs petits rapide<; violents, avec un court portage 
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au delà de l'un deux. Ce lac a un mille de large, et une couple d'élar­
gissements de la rivière en forme de lac le relient avec le plus grand 
lac, qui est à trois milles en amont. 

Le lac Nikaubau est long de quatre milles et a un demi-mille à un 
mille et demi de largeur. Le terrain qui l'entoure est bas et apparem-

Bois. ment marécageux, couvert d'épinette, de mélèze, de apin baumier, de 
pin des rochers, de tremble, de peuplier baumier et de bouleau blanc 
de dimension moyenne, et de quelques pc·tits cèdres. Nous fer.•ns 
observer ici que les ravages de la mouche-à-scie du mélèze ( Xematus 
Erichsonii, Hartig.) s'étendent jusqu'à la hauteur des terreb; la plus 
grande partie des mélèzes a été attaquée, et il en est déjà mort des 
quantités considérables. Les Hauvages disent que ces arbres ont d'abord 
montré des signes de dépérissement au nord du lac Saint-Jean, il y a à 
peu près trois ou quatre ans. Les arbres, au nord du lac Mistas~ini, 
ne sont pas encore attaqué, mais il paraît qu'avant qu'il soit long­
temps, tous les mélèzes du Labrador seront détruits, car le fléau se 
répand rapidement vers le nord. 

La rivière de la Chute-a-l'Ecume ( Foa111-fnll River) est le plus gros 
cours d'eau qui se jelte dans le lac N ikau ba.u ; elle dei:,cend du sud­
oueRt et entre dans le lac près de sa décharge à l'extrémité méridionale. 
Il y a par cette rivière une route qui conduit aux sources du i:::laint­
Maurice, laquelle a été arpentée par Richardson. 

Région aux Un petit cours d'eau, se jetant dans la partie septentrionale du lac, 
h~~~:~s d~~ la conduit par une chaîne de six petits lacs à la ligne de partage séparant 
terres. le Saint-Laurent de la baie d'Hudson. Du lac Nikaubau, il y a vingt-

quatre milles à la source du cours d'eau, et le terrain en> ironnant est 
plat, bas et marécageux. Une colline s'élevant à environ 500 pied;, 
au-dessus du niveau général se trou,·e près du plateau d'épanchement 
et forme un point de repère saillant. 

On rencontre de courts rapides violents le long du cours d'eau, entre 
les lacs. Au quatrü\nie lac, ou lac des Branches (Branch Lake), 
la rivière se bifurque, le bras le plus considérable venant du nord e;,t, 
où il sert, dit-on, de décharge a plusieurs petits lacs immédiatement au 
sud du lac \Vah wanichi. A cause de ses rapides nombreux et autres 
obstructions, elle n'est pas utili ée comme route canotière. 

De la hai1teur des terres a1b lac Jfistassini. 

La direction générale de la ruute entre le lac aint-Jean et la hau­
teur des terres est à peu près nord-onest, tandis que la di tance est de 
près de cent soixante milles. Du plateau d'épanchement au la.c 'lis-
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hssini, la direction générale est presque N . 30° E , ou presque à angle 
droit avec la première direction, la distance étant d 'environ cent dix 
milles. En traversant la hauteur des terres, la route passe par trois 
grands lacs avant d 'atteindre le Mistassini. Ces lacs se nomment 
Obatogaman, Ohibougamou et Wahwanichi, et ils sont reliés avec un 
autre lac par des routes de portage traversant de petits lacs et les 
cours d 'eau qui en sortent. 

La hauteur des terres, d 'après Richardson, est ici à 1,360 pieds au- Ele,·ation au 

dessus du niveau de la mer. Elle est travesée par un portacre d'un plateau d'é-
0 panchement. 

demi-mille, aboutissant à un petit cours d'eau qui se jette dans le lac 
Obatogaman, à cinq milles plus loin. L3. déclivité jusqu'au lac est de 
cent cinquante pieds. La région environnante est inégale et sablon-
neuse, et ne supporte qu<'l de:> épinettes noires et des bouleaux de 
petite venue. 

Les contours du lac sont très irréguliers, car des pointes longues et Lac Obatoga­

étroites y forment plusieurs baies profondes. La surface du lac est man. 

aussi parsemée d 'innombrables petites îles rocheuses, à tel point que, 
sans guide, la navigation y est presque impossible. On estime la lon-
gueur du lac à environ douze milles du nord-est au nord-ouest, et sa 
largeur à eu viron dix-milles. La ligne de riYage en doit dépasser 
con;;idérablement cent milles de longueur, vu la grande irrégularité de 
sa forme. L'eau n'en est pas très limpide, et, en rL·gle générale, il 
se111ble avoir peu de profondeur. La décharge se trouve dans la parLie 
>:>ud-ouest <lu lac et forme une branche de la rivière N ottaway, qui se 
jette dans la b'lie de Rupert, prolongement sud-ouest de la baie de 
James. On prend ici en abondance du poisson blanc, du brochet, du Poisson. 

doré et de la carpe, et l'esturgeon remonte aussi, dit-on, jusqu'au lac, 
et en certaines saisons on le prend en grande quantité pri.•s de la dé-
(;harge. 

Le terrain environnant, sauf vers le sud, est généralement plat et Caractère de 

bas, ave(; des chaînes de collines peu élevées de granit, dépassant le la région. 
nive1Lu général des tl'lrres marécageuses. Le sol est peu épais et sablon-
neux, et le bois est petit le long du rivage et sur les îles. Il consiste 
principalement en épinettes noires, mêlées de sapins baumiers, de bou_ 
]eaux blancs, de pins des rochers et de mélèzes. La route canotière 
traverse le lac clans une direction nord-ouest sur une distance de dix 
mille , entre des îles et au large de longues pointes, jusqu'à une baie 
étroite, suivie vers le nord-est pendant quatre milles jusqu'au premier 
portage sur la route allant au lac Ohibougamou. 

La route de portage a neuf milles de long, et remonte d'abord un 
petit cours d'eau tombant au fond de la baie. Le long de ce cours 
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d'eau, on fait troiEi portages autour de rapiùes, puis un portage conduit 
du petit lac marécageux à sa source à un autre petit lac qui se rlé­
charge dans le lac Chibougamou. En suivant cette rivière au courant 
lent, sur une distance de <1uatre milles, à travers une contrée maréca­
geuse où s'élèvent par intervalles de basses collines de roches, l'on at­
teint la baie du sud-ouest. 

Le long de la route de portage, la plus grande partie <lu bois a été 
brûlée, et il ne reste que <les groupes d'épinettes noires et de mélèzes 
qui croissent sur le terrain marécageux moins élevé. Le niveau du 
lac Chibougamou est de quarante pieds au-de~sus de celui du lac Oba­
togaman. Sa plus grande longueur e8t d'environ vingt-cinq milles, de 
N. 30° E. à S. 30° O., et il a plus de six milles de largeur dans sa 
partie la plus large. L'extrémité méridionale est divisée en deux baies 
par une pointe étroite de trois milles et demi de long. Une arête ro­
cheuse élevée s'avance à douze milles de l'extrémité septentrionale, parta­
geant aussi cette partie du lac en deux baies, dont l'orientale est la plus 
grande, ayant environ douze milles de profondeur et quatre milles de 
largeur. La baie occidentale a sept milles de longueur, et la largeur 
en est très irrégulière, car c'est une série de petits lacs réunis par des 
passes. Sur son côté occidental, le lac a deux décharges éloignées 
d'environ trois milles. Celle du nord est près de l'embouchure de la 
baie du nord-est. Elles ont toutes les deux seulement environ 200 
verges de long, et l'eau tombe d'une hauteur de vingt-cinq pieds dans 
un aut.re lac parallèle au lac Chibougamou, dont il n'est séparé que 
par une étroite arête rocheuse. Ce lac de moindre dimension a douze 
milles de long et d'un à deux milles de large. Le lac renferme en 
assez grande abondance de la grosse tn.iite des lacs et du poisson 
blanc, et ses eaux sont très rapides et profondes. Une autre brnnche 
de la rivière N ottaway en sort, laquelle 'unit à celle partant de l'Oba­
togaman à une distance assez considémble au sud-ouest. 

Le lac Chibougamou est parsemé de nombreuse îles basses et rocheu­
ses, surtout le long de son côté oriental et dans la baie du nord-est ; 
quelques-unes sont uussi disséminées dans sa moitié occiJeutale, comme 
un prolongement apparent de l'arête formant la pointe méridionale. 
Les rives du lac sont bas es et formées de roche solide ou de gros 
cailloux roulés, que l'on trouve souvent enta~sés en basses murailles 
par l'action de la glace du lac. Le terrain s'élève doucement depuis le 
côté oriental jusqu'a la hauteur des terres, distance d'environ huit ou 
dix milles. 

L '11.rête qui sépare les deux lac , sur le côté ouest, est basse dans sa 
partie méridionale, mais entre les deux décharges elle atteint une hau­
teur de 250 pieds sous forme d'une colline de roche nue, appelée mon-
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tagne à la Peinture ( Paint .Jfonntain), d'après la couleur rouilleuse 
des roches, provenant de la décomposition de la pyrite de fer qu'elles 
renferment. La baie du nord-ouest est entourée de hautes collines 
rocheuses, disposées en arêtes aiguiis paralleles à la rlirection du lac 
Ces collines se terminent par les montagnes du Sorcier ( Sorce1·er) et du 
Jongleur ( Juggler). La première est eituéc près de l'ex trémitP de la 
pointe qui sépare les deux baies septentrionales, et ron crnit qu'elle 
s'élève à 435 pieds au-dessus de l'eau ; l'autre est située à une faible 
distance au nord du fond de la baie du nord-ouest; elle semble un peu 
plus haute que la première et se termine en cône aigu, ayant des côtés 
perpendiculaires de cinquante pieds d'altitude, et elle est prouablement 
formée de diorite massive. Vu sa ressemblance avec les tentes Pm­
ployées par les so1·ciers sauvages, on l'a appelée "Maison du Jongleur,'• 
et l'on ~uppose qu'elle est habitée par des esprits malfaisants. Le 
contour des collines est vivement dentelé, contrastant d'une manière 
marquée avec le contour arrondi que l'on observe ordinairement dans 
les collines laurentiennes. Cette diffërence est probablPment due à la 
nature des roches qui forment les collines, lesquelle$ sont principale­
ment composées d'un schiste chloritique vert tendre, uu d'un schiste 
amphibolique altéré, facilement affecté par les agents atmosphériques. 

Aux environs du lac, le bois est d'une plus belle venue et meilleur Bois. 

qu'au lac Obatogaman. L'épinette noire domine ; l'épinette blanche, 
le sapin baumier, le mélèze et le pin des rochers s'y rencontrent aussi, 
11insi que des bouleaux de dimension moyenne, des trembles, et quelques 
cèdres. La région supérieure à l'extrémité septentrionale a été en 
grande partie brûlée, et elle est couverte de petits trembles, bouleaux 
et pins des rochers de seconde venue. 

Du lac Chibougamou au lac \Yahwanichi, la distance est de quatre 
milles, la route de portage passant en remontant du fond de la baie du 
n01·d-ouest, sur une colline brûlée d'environ 300 pieds, jusqu'à un petit 
lac, et de là par trois autres petits lacs, par des portages intermédiaires, 
jusqu'au lac Wahwanichi, qui est à peu près de 200 pieds plus haut que 
le lac Chibougamou. La contrée traversée par la route de portage est 
accidentée et rocheuse, et, comme tout le bois vert a été brûlé, elle pré­
sente une apparence très désolée. 

Le lac Wahwanichi est situé parallèlement au lac Chibougamou. Sa Lac W ahwa­

longueur est de vingt-quatre milles, tandis que la lar·geur en varie d 'un nichi . 

demi-mille à quatre milles, avec une moyenne d 'un mille. L'extrémité 
sud-oue test divisée en un certain nombre de longues baies parallèles 
par des arétPs rocheuses étroites, qui s'élèvent de cinquante à 200 pieds 
au-dessus de la ·urface dn lac. Il y a troi de ces baies sur le côté 
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occidental, et une sur le côté oriental. Les premières ont toutes à peu 
près quatre milles de profondeur, et la largeur en varie d'un quart de 
mille à un demi-mille ; celle de l'est a près de six milles de long. A 
partir de l'entrée de ces baies, la nappe principale du lac, vers le côté 
nord, a moins d'un mille de largeur sur une distance de cinq milles, 
alors qu'il se développe graduellement et est p'l.rtagé en deux baies par 
une langue de terre étroite et basse, reliant une péninsule rocheu ·e à la 
terre ferme. La baie du nord-ouest a environ trois milles de profon­
deur, et le fond en est seuleruent à quelque. milles de l'une des baies 
méridionales du lac l\list 1ssini. En hiver, la route entre ces lacs 
remonte cette baie, et après avoir parcouru une faible distance sur 
des collines peu élevées, elle passe dans la vallée d'un petit cours 
d'c'l.u qui tombe dans le Mistassini. La IJaie du nord-est est prnfonde, 
et au fond, d'où part la àécharge qui coule vers le lac Mistassini, elle 
se rétrécit à moins d'un quart de mille. 

Y ers son extrémité méridionale, le lac semble pau profond, mais dans 
les passes et la pa1 tie septentrionale, il est très profond. Il n'y a c1ue 
quatre ou cinq petites îles sur le lftc. Les eaux en . ont limpides et 

Poisson. froide~, et sont remplies de magnifi<1ue poisson blanc et de trnite des 
lacs. Dans la partie septentrionale, les habitants du po te de la Com­
pagnie de la Baie d'Hudson à MïstasRini font leur pêche d'automne, et 
prennent dans des filets une immense quantité de truites de~ lacs pesant 
six livres en moyenne. 

Sur le côté nord-est du lac, le terrain s'élhe graduellement d'environ 
300 pieds jusqu'à la hauteur des terres, qui Lorde ce côté du lac à une 
distance de trois à six milles. On ne voit la roche nue qu'en un pe$it 
nombre d'endroits le long de ce rivag .. , le sol se composant de puissantes 
couches de fin drift glflciaire, formé en grande partie de débris du 

Sol excellent. calcair.- trouvé vers le nord autour du lac ~IistaRsini. Ce drift forme 
un sol excellent, si l'on en juge par le nomLre de grand~ arbres qui y 
croissent. Le 0ôté sud-0uest du lac est plus rot:heux. A son extrémité 
méridionale et le long des passes, les bords rocheux s'élèvent brusque­
ment de cinquante à 200 pieds au-deRsus de la surface du lac. Les rives 
de b baitl du nord-ouest sont basses, mais le coté occidental de la baie 
du nord-est est élevé et rocheux, atteignant près de la décharge 350 
pieds au-dessus de l'eau. 

Bois. Une grande partie de la région environnant le lac a été ravagée par 
le feu. Comme nous l'avons déjà dit, le bois qui reste de la forèt primi­
time est de bonne dimension, et les arbres de dix-huit pouces de 
diamètre, à trois pieds du sol, ne sont pas rares, tandis que la moyenne 
générale est plus forte que dans tout autre districL visité du côté nord 
du lac Ashouapmouchouan. L'épinette noire, l'épinette blanche, le 
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sapin baumier, le mélèze, le pin des rochers, le bouleau à feuilles de 
peuplier et le tremble croissent abondamment dans les espaces non 
brùlés le long de la rive orientale, et l'on rencontre près du bord de 

l'eau du cèdre de dimension moyenne. 

Le lac 'Vahwanichi se décharge dans la baie du sud-ouest du lac 
Iistassini par un petit cours d'eau de quatre milles de long. Sur cette 

distance, il y a plusieurs petits élargissements en forme de lacs rattachés 
par des rapides et des chutes, pour le passage desquels il faut faire 
troi~ courts portages, la pente totale étant de soixante pieds. La ligne 
de portage passe près de la rivière, sur le côté sud, tandis que la région 
est légèrement bouleversée au nord. 

Lac Mistassini. 

Le lac Mista~sini est le plus considérable et de beaucoup le mieux ~nciens 
connu des lacs de la péninsule du Labrador. Les Sauvages du bas du recits. 

Saint-Laurent ont raconté des fables aux anciens pionniers au Rujet 
de sa grande étendue, et les premiers explorateurs de la région firent 
des ra]Jports exagérés relativement à sa grandeur, rapports basés sur 
des renseignements puisés à des sources de même nature et non pas 
sur des observations réelles. Tout récemment, de semblables his. 
toires ont excité l'imagination de différents journalistes, <1ui se sont 
permis de nombreuses hypothè,es sur la grandeur de cette nappe d'eau 
mystérieuse, qui, selon quelques-uns, P,tait mt'.>me plus grande que le lac 

i::iupérieur. 

Lorsque, enfin, un relev~ du lac fut complété en 1885, il y eut encore Relevé. 

de gens qui refusèrent d'abandonner l'idée qu'ils s'étaient formée de 
la grandeur du lac, assurant que l'on n'avait relevé qu'une seule baie, 
et <1ue le lac s'étendait indéfiniment au delà, loin dans la direction du 
nord, bien qu'il soit avéré que des affluents de la Grande-Rivière de 
l'Est prennent leurs sources à une faible rlistance vern le nord, et que 
d'autres affiuentR s'étendent vers l'est, sur une distance de plus de 
deux cents milles au delà de l'extrémité septentrionale du lac. 

Quoique le lac Mistassini n 'atteigne pas les dimenaions que plusieurs Position. 

lui donnent, c'est cependant une très grande nappe d'eau, située entre 
les 50° et 51 ° 24' de latitude N., et les 72° 45' et 7 4 ° 20" de longitude 
O. Une ligne droite tirée de l'extrémité méridionale à l'extrémité sep­
tentrionale du lac courrait à peu près N. 30° E. Le lac lui-même fait une 
courbe perceptible entre ses deux extrémités, la concavité de la courbe 
étant vers le sud-est; la ligne de rivage coïncide presque avec un arc de 
cercle, de sorte que l'orientation générale du lac change graduellement 
du nord dans la portion méridionale, jusqu'à ce que, à son extrémité 
septentrionale, sa direction soit nord-est. 
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La plus grande longueur en droite ligne, entre les fonds des baies 
du nord-est et du sud-ouest, est approximativement de cent millel;; la 
iargeur moyenne de la nappe principale du lac est de douze milles, et 
elle n'en vnrie que peu. Une pointe rocheuse bas·e et étroite s'étend 
des extrémités nord et sud du lac, les divisant en deux baies profon­
des. Entre les pointes, il y a une chaîne non interrompue d'iles hasses, 
formées par la même arête rocheuse; ces îleH se masquent les unes les 
autres, Je telle sorte que d;1ns peu d'endroits seulement, le long du 
rivage, on voit le côté opposé. Un léger abaissement du niveau actuel 
rlu lac reliernit ces îles et ces pointes de manière à former deux lacs, 
car l'eau séparant les îles est très peu profonde, ce qui forme un con­
traste frappant avec la profondeur existant entre les îles et la terre 
ferme de chaque côté. Là, la profondeur est en moyenne de plu de 
300 pieds, mais en certains endroits elle dépasse 400 pieds. L'eau est 
tr(•s limpide, et la température de la nappe principale excède rarement 
50 Fahr., si toutefois elle s'élève ju~que-là. 

La baie du sud-est se nomme Abatagush. Elle a trois milles de 
lirge a son embouchure, et de là cette largeur diminue graduellement, 
pendant six milles, jusqu'au Gros-Détroit (Chabotak ), où, . ur une dis­
tance d'environ un quart de mille, elle n'est pas de plus de deux cents 
verges. Atteignant de nouveau une largeur moyenne de près de deux 
milles, elle s'étend au sud pendant onze milles, où elle est subdivisée en 
deux bras par uni> longue pointe étroite. 

Le bms oriental, appelé baie Onbistachouan, a une largeur moyenne 
d'un mille et demi et court vers le sud sur une distance de neuf milles, 
puis vers l'est pendant quatre rnilies jusqu'à sa tête, où un portage 
conduit à la rivière de la Petite-Perchaude. Ce dernier cours d'eau 
décharge plusieurs petits Jaca au sud-est, et on l'utilise comme route 
conduisant aux sources de la rivière du Chef, tributaire principal de la 
Chamouc houan. 

Le bras occidental e t plus grand et plus irrégulier que la baie 
Cabistachouan. Depuis l'extrémité du point de partage, où il a deux 
milles de large, il se rétrécit graduellement pendant quatre ruille , de 
sorte que le long du dernier demi-mille il n'a qu'environ cinquante 
verges d 'une rive à l'autre; cette partie est appelée le Petit-Détroit. 
Au dela du détroit, la baie atteint une largeur d'un mille et incline de 
quelques degré:s au sud-est pendant cinq milles; puis elle s'élargit à 
quatre milles et continue dam; la même direction huit milles plus loin, 
jusqu'à la déch~rge du lac Wahwanichi qui arrive à sa tête. Là où la 
baie s'élargit, il v a ~ur le côté occidental un bras appelé baie ~a ikan, 
qui court franc nord sur une distance de quatre miiles, pre que paral-

.-
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lèlement à la mappe principale. A quatre milles du fonJ de la baiP, une 
pointe étroite s'avance à trois milles <le la rive orientale et rejoiut 
presque une pointe plus courte projetée du côté occidPntal, ce qui nP. 
lais. e qu'un petit chenal entre le.; deux. Cette puinte s"appelle Eliqua-
bit, pt c'est là qu'était situé l'ancien poste du Hoi de h1 Compagnie du 
~uni-Ouest. Le poste de la Compagnie de la Baie d'H uch;nn est établi l'o~t .. ~ de 

' . ~~ 
sur le côté oriental, just.e cn-deça du Petit-Detroit. 

La baie du sud-oueRt ou Pounichouan, sur une distance de \'În.~t millPs 
à partir de son entrée, a une largPur moyenne dP cin<J millPR, et plu-
sieurs baies petites Pli échancrent les bords ; unR route <le portage de 
deux milles conduit de l'u11e de ces haies à h1 baie \.batngusb, qu'elle 
atteint pri•s du po:;te de h Compagnie de la füiie d'Hudson. Cette 
route est très fréquenté<', nu elle éYite une course en canot, de pri•s de 
cinquante milleis, autour de la pointe jusqu'aux frayères de la baie P<·cherie< 

Pounichounn, où l'on prend d'immenses quantités de poisson blanc au 
moyen de filets, durant la saison du frai, en octobre. Passé les premiers 
vingt milles, la baie se rétr?cit à moins d'un demi-mille, et s'étend 
dam la direction du sud-ouest i:;endant plus de quatorze millPs, une 

petite rivière y entrant au fond. 

Les baies de l'extrémité septentrionale du lac ne sont pas aussi pro­
fondes que celles du sud. La distance entre l'extrémité de la pointe et 
le fond de la hüe du nord-ouest est de quinze milles. et sa largeur 
moyenne est d'un peu plus dP quatre milles. La baie du nord-est 
s'étend à dix-neuf milles depuis l>L même pointe jusqu'à sa tête, et lf1 
largeur moyenne en est de quatre milles. 

Outre les grandes baies déjà décrites, plusieurs plu.; petites échan­
crent les bords du lac, surtout du côté ouest, où la ligne côtière est 
très irréguli(•re, et où se rencontrent beaucoup d'îles. 

En règle générale, la rive est rocheuse, et il n'y a qu'une grève de Caractère de 

cailloux étroite et escarpée, qui se termine à une eau modérément pro- 1~ ligne de rn·age. 
fonde. Sur le côté est, la rive et les îles sont formées de calcaire, qui 
plongent vers le sud-est sous un angle peu élevé ; conséquemment, les 
grèves tournées clans cette direction inclinent graduellement sous l'eau, 
tandis que celles qui sont tournées vers l'ouest sont génfralement cou-
pées perpendiculairement au grand fond. Du côté ouest du lac, on ne 
trouve le calcaire que sur les îles extérieures et sur les pointes, où 
existent des conditions analogues; mais ici, la plus grande partie de la 
ligne de rivage étant formée de gneiss, les faces perpendiculaires man­
quent, et l 'inclinaison e t plus égale dans toutes les directions. En 
certains endroits, aucune roche ne se rencontre, et les plages des îles 
et de la terre ferme sont formées de cailloux, uvent empilés par la 
glace en ba ses levée près de la ligne des hftute» eaux. 
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Comme nous l'avons déjà dit, l'escarpement qui forme la hauteur des 
terres passe près de l'extrémité méridionale du lac et se prolonge dans 
la direction du nord-est en faisant un angle avec l'orientation du lac, 
de sorte qu'il est bientôt à une distance considérable vers l'est à mesure 
qu'on le suit du côté du nord. La hauteur générale de l'escarpement 
semble être d'environ 300 pieds au-dessu du lac, mais en certains en· 
droits, il s'élève peut-être à 500 pieds. La seule autre élévation de 
quelque importance est une chaîne de collines située à cinq milles à 
peu près plus lc;in que l'extrémité nord du lac, et de là elle semble se 
diriger vers l'ouest. Son plus haut point n 'est pas de plus de 500 
pied ·. Il y a aus-:i une arête de calcaire longeant le côté orientale du 
lac, laquelle s'élève rarement ou jamais à 100 pieds au-dessus de l'eau, 
mais présente souvent une face perpendiculaire. Cette arête sépare le 
lac Mistassini du lac ~'.listassinis. Du côté ouest, la contrée est géné­
ralement basse et marécageuse, d'où s'élèvent des collines de gneiss 
arrondies, dont l'altitude n'est jamais de plus de 100 pieds, et généra­
lement de moins de 50 piedE. 

Les principales rivières qui se jettent dans le lac Mistassini se nom-
ment Témiseamié, Papaskwasati, Tokwaoïo et \Yabassinon. La rivi&re 
Témiscamié est la décharge du lac Mistassinis, et c'est le plus grand 
cours d'eau qui se jette dans le lac, dans lequel elle entre du côté est, 
à environ vingt milles de l'extrémité septentrionale. Elle n'a que deux 
milles de long, et, la c.liffé1·ence de niveau entre les deux lacs l:tant de 
55 pieds, la rivièl'e descend dans une succession de rapides non inter­
rompus, par une gorge de calcaire peu profonde. La Papaskwasati et 
la Tokwaoïo sont des cours d'eau considérables, qui se jettent au fond 
des baie« du nord-ouest et du nord-est respectivement. Ces deux 
rivières viennent du côté nord et naissent près des sources de la Ticha­
gami, tributaire de .la Grande-Rivièrfl de l'Est. On <lit qu'une route 
canotière conduisa.nt à Nichicoune remonte la riYière Tokwaoio et tra­
verse de sa source à la Grande-Rivière de l'Est. 

La \Vabissinon est une rivière de moindre étendue qui verse ses 
eaux au côté ouest àu lac, presque vis-à-vis de la rivière Témiscamié, 
et qui arrose la région située au nord ouest du lac. Outre ces grandes 
rivières, il y en a un grand nombre de plus petites, qui sortent des lacs 
et des marécages qui couvrent la contrée environnante, notamment la 
décharge du lac Wahwanichi et la rivière de la Petite-Perchaude, qui 
entrent toutes Jeux dans la partie méri<lionale de la baie Abatagu h. 

Sol excellent. Le sol de la région qui entoure le lac 1\li tassini se compose d'argile à 
blocaux, provenant de la désagrégation des roches du voisinage. De 
gros cailloux laurentiens et huroniens, mêlés de blocs de calcaire, sont 

, .. 
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abondamment éparpillés. L'élément le meilleur du sol est une argile 
sablonneuse, avec une grande proportion de calcaire finement divisé et 
intimement mélangé, surtout autour des rives méridionales et orientales 

du lac. 

Le climat des en virons du :Mistassini est tel que cette région ne Climat. 
pourra jamais devenir une région agricole importante, surtout a cause 
de la prédominance des gelées d'été. Au poste de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson, localité des plus favorablement située, la température 
moyenne des trois 1.Dois les plus chauds est d<i 60° Fahr. environ, ruais 
malheureusement il ne :,e passe pas d 'été sans que de fortes gelées se 
fassent sentir en juin et aolit, lesquelles font un grand dommage aux 

pommes de terre tiue l'on y cultive. 

La neige couvre le sol dès la mi-octobre et reste jusqu'a la mi-mai, 
tous les plus petits lacs étant gPlés durant cette période. Vu la grande 
profondeur du lac et le clmngement lent de température qui en esG la 
consétiuence, la glaœ prend rarement sur la nappe principale avant le 
'.JO décembre, et fond, au printemp~, une couple de semaines plus tard 
que sur les petits lac~ et les baies. Pour la même raison, la tempéra­
ture générale de la région qui entoure la principale partie du lac est 
plus ba~se en été qu 'aux environs du poste, et même dans le mois de 
j nil!et, dans les terres rnarécageuSPS voisines, le SOI reste gelé a 

quelques pouœs de la surface. 

Sur les terrains plus élevé~;, vers l'extn~mité méridionale, on Bois. 

trouve l'épinette blanche, l'épinette noire, le siLpin_ baumier, le pin des 
rochers, le tremble et le bouleau blanc, quelques-uns de ces arbres 
ayant un diamètre de dix-huit p•mces à trois pieds du , ol. Des arbres 
semblables de plus petite dimension se rencontrent le long de l'arête 
de calcaire, sur le côté oriental. Sur le côté occidental, où se pré~en-
tent les roches archéennes, le sol est rare et sablonneux, et en consé_ 
quence les arbres sont beaucoup plus petits. Ils se composent princi­
palement d'épinette noire et de mélèze, de petit pin des rochers, de 
sapin baumier, de tremble et de bouleau blanc. L'épinette noire et le 
mélèze seuls poussent dans les marécages. lh; forment aussi une bor­
dure sur les rivages et les îles de la nappe principale du lac, où les vents 
froids nuisent probablement à la croissance d'autres essences. Le cedre 
atteint sa limite septentrionale a l'extrémité méridionale du lac, où l'on 
ne voit qu'un petit nombre d 'arbres rabougris. 

On prend en abondance du poi~son d'espèct.s diverses et de grande Poisson. 

dimension dans tout le lae ~Iistassini. On y prnnd de la truite de lac 
pesa.nt de quatre à quarante li Hes, de la truite de ruisseau pesant jus-
qu'à six livres, du poisson blanc de quatorze livres, .du brochet, du doré, 
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des carpes rouges et blanches, et des gardons de grosseur correspondante. 
Ces pêcheries auraient une grande valeur si l"accès en était possible 
par chemin de fer, car ce lac et les grands lacs voisins en contiennent 
des quantités pour ainsi dirr illimitées. 

Animaux. Le caribou et l'orignal, autrefois al.iundants dans la n~gion, sont 
presque détruit~, et les Sauvages ne peuvent plus compter sur ces ani­
maux comme source d'alimentation, et ils se nourrissent aujourd'hui 
exclusivement de poisson, de livères et d'animaux à fourrure. De ces 
derniers, le castor et l'ours sont les plus nombreux, l·· premier se trou­
vant encore en quantité considérable dans lt>s petits lacs et les cours 
(re1w tributaires du lac. Les ours noirs sont communs dans les vastes 
espaces de terrain ravagés par le feu sur tous les côtés du lac, mais 
surtout ~tu sud-ouest. Outre ces animaux, la martre, le visou, le 
pékan, la loutre, le loup-cervier et les renards se prennent en grand 
nombre, la fourrure de la martre étant d'une couleur foncée particu­
lière et d'un grand prix. 

Sauvages. A peu près vingt-cinq familles de Sauvages appartiennent à ce poste. 
Il y en a très peu qui soient aujourd'hui de sang pur, vu qu'ils se sont 
mêlés aux blancs qui font la traite dans cette région depuis cent cin­
quante ans. Au printemps, tous les hommes valide montent les 
grands canots d'écorce qui descendent la rivière Rupert jusqu'à la baie 
de James avec le produit P.e la chasse de l'hiver précédent, revenant 
avec les effets et les provisions destinés à l'année suivante. Les canots 
partent vers le 20 juin et reviennent vers le 20 août. Comme presque 
toutes les femmes et les enfants accompagnent les grands canots dans 
leurs petites embarcations, il re te très peu de monde durant l'été 
aux environs du poste, et en conséquence il est impossible aux étran­
gers de s'y procurer des guides ou autres secours durant cette période. 
Ceux qui restent au poste ne se nourrissent que du pois on qu'ils 
prennent au jour le jour, car l'on n'apporte que les provisions suffi­
santes pour nourrir les habitants du poste durant l'hiver et pour en 
fournir à ceux qui transportent les fourrures au comptoir de Rupert. 
Pour ces raisons, l'exploration du Labrador central se fait avec beau­
coup de difficultés, vu surtout que l'on ne peut pas compter sur la 
région pour se procurer de la nourriture durant les mois d'été, et en 
conséquence il faut transporter depuis les côtes des provisions pour 
toute la campagne, et, avec ces fardeaux, remonter des rivières très 
difficiles et très rapides, tout cela entraînant de grands frais et une 
grànde perte de temps. 

Lac Mistassi- Le lac Mistassini~, comme nous l'avons dit plus haut, est situé à l'est 
nis. du 111.c Mistassini, dont il est séparé par une arête de calcaire variant 

en largeur de deux à six milles. 
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La différence de niveau entre les deux lacs est de cinquante-cinq 
pieds. Le plus petit lac a environ ~oixante milles de long, s'étendant 
du côté opposé de l'extrrmité septentrionale du l\lista:ssini jusqu'à un 
certain endroit à l'est du Gros-Détroit. Dans sa partie septentrio­
nale, le lac a environ six milles de large, et l'on n'y voit ni îles ni baies, 
mais au sud de la décharge il se rétrécit coll'-idérablement et se divise 
en plusieurs baies profondes, tandis que sa surface est couverte de nom­
breuses îles basses. Ces îles sont formées de bancs de calcaire courant 
paralli>!ement à la direction du lac; elles sont très nombreuses dans le 
voisinage de la décharge, et entre cette dernière et la rivière Témisca­
mié qui entre du côté est à environ trois milles au sud de la décharge. 

Entre les rivières, l'eau du lac est brunâtre et pas limpide, en consé- Poisson. 

quence des impuretés charriées par la rivière. Dans les autres parties, 
]'eau est limpide, profonde et froide. De gros poissons, de l'espi·ce de 
ceux pris dans le grand lac, abondent ici aussi. 

Sur le côté ouest du lac, le terrain est bas, avec rives rocheuses de 
calcaire plat. Du côté est, la. région est plus élevée et est formée 
d'un plateau de calcaire, qui sépare le lac de la rivière Témiscamié. Le 
eôté du plateau faisant face au lac est escarpé, et, par places, s'élève 
une fabise perpendiculaire de calcaire ayant de 50 à 200 pieds au-dessus 
de l'eau. 

Les collines mentionnées comme bornant l'extrémité nord du lac 
Mistassini s'étendent aussi en partie à travers l 'extrémité nord de ce 
lac, aYec un intervalle de terrain bas au nord-est, où un portage de 
moins de deux milles mène à la rivière Témiscamié. Cette rivière est 
la seule importante qui tombe dans le lac. Elle prend sa source au 
nord-est le long du côté septentrional du plateau d'épanchement qui la 
sépare des sources des rivières Mistassini et Péribonka, qui se jettent 
dans le lac Saint-Jean. Elle passe par le lac Témiscamié, grande nappe 
d'eau gisant près de la hauteur des terres, descend vers le sud-ouest 
pendant vingt milles, à une faible distance de la tête du lac Mistassinis, 
alors que, au lieu d'entrer dans le lac, elle reste à l'est de l'arête de 
calcaire déjà mentionnée, et court assez près du lac, et parallèlement à 
la direction de ce dernier, pendant près de vingt-cinq milles, puis elle 
se jette dans une petite baie du côté est. 

Le climat, le sol et le bois du territoire entourant le lac Mistassinis 
ressemblent à ceux du côté oriental du lac Mistassini. 

6 
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Du lac Mistassini à la Granrle-Xù-ièrn de l'Est. 

Du lac Mistassini, la route conduisa.nt à la Grande-Hivière de l"E t 
descend <l'abord un bras de la rivière Rupert pendant cinquante milles 
presque franc nord, puis, après avoir quitté ce cours d'eau, passe au 
nord-ouest, à travers plusieurs petits lacs, dans un petit tributaire 
qu'elle descend jusqu'à la Grande-Rivière de l'Est. La distance qui 
sépare les deux rivières est de cinqua.nte-huit rnillf'!:l. 

La rivière Rupert forme la décharge du lac ::\Iist 1ssini. Elle quitte 
le lac du côté ouest, à trente-cinq milles du fond de la baie du Nord­
Ouest. La décharge est au fond d'une petit!' baie, d'où la rivière 
coule sur un banc de gneis~, lJUi forme un petit rapide. Ici, le cours 
d'eau n'a pas plus de cent verges de largeur et est resserré entre de 
berges rocheuses. 

Cette décharge étroite est insuffisante pour charrier les eaux ver;;ées 
dans le lac par les nombreuses grandes riYières ci-dessus mentionnée. , 
et, en conséquence, le niveau du lac hausse au printelllps et atteint son 
plus haut point vers le l ;) juillet, date après laqueile reau baisse len­
tement. L'époque où le niveau <le l'eau est le plus bas est \'Prs la mi­
mai, ou immédiatement avant le inoudations du printemps, de sorte 
que le lac monte beaucoup plus rapidement qu'il ne ba.isse, ce <1ui fait 
que le volume d'eau qui coule dans la rivière Rupert est trL'S constant. 
comparativement à celui d'autres rivières tombant dans la baied'Hudson. 
En quittant le lac, la rivière est presque <le niveau avec ht surfacP 
de la contrée environnante ; elle s'élargit en baies profondes, et des 
îles rocheuses et basses la di visent en de nombreux chenaux. Sur le 
huit premiers milles <le son cours, elle coule vers le sud-ouest, ou d'une 
manière approximativement paralll•le à la rive du lac, et elle est telle­
ment rapprochée de ce dernier, qu'au bout de la distance un portage 
de moins de 200 verges conduit <l'une baie du lac à la rivière. En ami 
de ce portnge, sur une distance de deux mille , la rivière continue sa 
courne entre des berges rocheuses, à une allure rapide, puis tombe dans 
un élargissement en forme de lac s'étendant de plus de dix milles vers 
l'ouest, et variant en largeur d'un à trois milles. 

La rivière sort du lac par plusieurs chenaux, dont deux sont plu~ 
larges que les autres, et ces chenaux sont séparés par de grall(les île 
rocheuses Les deux chenaux principaux sont vite rejoints par les 
plus petits et forment des rivières considérables, séparées l'une de 
l'•1ulre par une île de très grande étendue, et ne se réunissent lJUe plus 
de l OO milles plus loin. 

Le chenal occidental est suiYi par les employé dP la Compagnie de 
la Bftie d'Hudson lorsqu'ils descendent au comptoir de Rupert. Ce 
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chenal est descendu dans la direction du nord-ouest sur une dis­
tance d 'à peu près cinquante milles, alors que la route passe de l'ex­
trémité occidentale d'un élargissement appelé le lac Miskittenau dans 
une chaîne de lacs sur la rivière à la Martre, petit affluent qui rejoint 
la rivière Rupert à plus de 100 milles en aval. 

Le chenal oriental fait partie de la route menant à la Grande-Rivière 
de l'Est. Il est relativement droit pendant cinquante milles, ayant 
une direction général.., dil quelques degrés vers le nord-est, et quittant 
l'élargü:sement plus haut 111entionné à son extrémité orientale par 
plusieurs chenaux formés du côté nord. 

Pendant cinq milles le cours en est obstrué par d'innombrables Iles clans la ri· 
' . , v1ère Rupert. 

petites îles rocheuses, et des baies l'échancrent s1 profondement que, 
n'était le fort courant, le cours d'eau ne pourrait iltre facilement suivi. 
Près de l'extrémité de cette distance de c.:inq milles, la rivière se rétrécit, 
et la L1rgeur générnle en est de moirn; d'un quart de millP, et elle passe 
sur deux petits rapides entre des îles. Sur les cinq milles suivants, la 
largeur moyenne de la rivière est de 300 verges, et le courant en est 
n~gulier et ,·ioh'nt jusqu'à un pt>tit rapide, au-dessous duquel la largeur 
augmente à pri·s <l'un demi-mille, puis elle continue ainsi sur une dis-
t>1nce de deux milles jm;qu'à un gros rapide, qui tombe de vingt pieds 
sur 200 verges. 

A ce rapide, le portage est d'un r1ua•·t de mille de longueur, et 
passe sur le sommet d'une éminence d'argile à blocaux. La crête de la 
colline est à environ l:)Q pieds au-dessus de l'eau; elle est si étroite et 
si aiguici qu'il n'y a place que pour le chemin de portage. 

En aval du portage, la 1'1rgeur de la ri ,-ii•re est d'environ 300 verges 
sur einq milles et demi ; le courant est fort pi, il y a de nombreuses 
îles. CettP largeur atteint ensuite une moyenne d'un demi-mille. La 
rivii·re est ici très profonde, et le courant en est lent. Elle continue 
ainsi pendant sept 111illes, alors qu~, tournant brusquement ver,; l'ouest, 
le chenal se rétrécit, et le cours d'eau tombe du haut d'une chute de 
vingt-cinq pie ls dans l'extrémité supérieure du lac Kachikakakuaïats 
ou Pinched-neck (Col-ser1 é). Ce lac s'étend à une distance de dix Lac; Pinched· 

·11 l ] d 1 d l ·1 . Ntck. m1 es vers e norc ·ouest, et ans sa pus gran e argeur i a environ 
deux milles et demi. La riviere sort du côté ouest à cinq milles du 
goulet, puis elle coule dans la direction de l'ouest et rejoint l'autre bras 
principal, à environ cinquante milles plu bas. 

Du lac Mistassini au premier portage, le terrain environnant la 
rivière est très plat : on n'y voit pas de collines dont la hauteur dépasse 
150 pi~<ls. La. rivière ne paraît pas avoir de chenal proprement dit, 
remplissant i-implement les dépressions et suivant la pente générale de 

6! 
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Caractère de la région. Les îles, les rivages et la plus grande partie du terrain 
la région le h L' 11 é ' long de la ri· élevé sont roc eux. a où e es ne sont pas occup es par aes maréca-
vière Rupert. ges, les dépressions semblent remplies de roche brisée et de cailloux, 

tandis que les éléments plus fins du drift ont. été enle\'é: danH une 
grande mesure, et en beaucoup d'endroits il n'en reste pas assez pour 
combler les interstices qui séparent les cailloux amonceléR. Les cail-
1oux et la roche brisée ~ont aussi éparpillé' avec profusion sur les col-

Bois. lines rocheuses et dan~ Je lit de 1'1 ri\•ière. Le sol qui reste e~t pauvre, 
mince et sablonneux, ne supportant qu'une faible forêt d'épinette noire, 
de mélèze, de tremble et de bouleau à feuilles de peuplier rabougris. 
La hauteur de ces arbres ne dépasse jamais quarante pieds, ni dix 
pouces de diamètre. Les broussailles dans les parties basses !!Ont le 
kalmia glauque ( ]{almia glnuca) et le thé du Labrador ( Led111n lati­
folium), tandis que les terrains plus éle1•és sont couverts de mousse de 
renne. La croissance des arbres d<ms cette région est excessivt>ment 
lente, corurne on peut Je voir par la longueur de temps qu'il faut pour 
couvrir les espaces brûlés il y a des années, et où ne poussent aujour­
d'hui çà et là que de l'épinette noire et du pin dcs rochers. 

Région brtilée. En a\'al du premier portage, la rivière pasl!e dan~ une vallée coupée 
transversalement à travers plusieurs crêtes qui paraissent courir esr.­
nord-est et ouest-sud-ouest. Ces collines, à mesure que l'on descend 
la rivière, s'élèvent graduellement de 100 à 4.00 pieds dans le voi~inage 
du lac Pinched-neck, où elles occupent les deux côtés du lac. Le long 
de cette partie inférieure de lit rivière, plus de la moitié de la région a 
été ravagée par le feu, qui en a enlevé tout les arbres et la terre Yégé­
tale, ne laissant que la roche nue et des cailloux épars, ce qui donne à 
la contrée une apparence de grande stérilité et de désolation. 

Route de por- La route du portage entre la rivière Rupert et la Grande-Rivière de 
;;\;&;eni[~1~rt l'Est quitte le lac Pinched-N eck à son extrémité occidentale, où elle 
eth~ _Grande- passe, à deux milles en amont d'un petit cours d'eau, à travers 11uatre 
Riviere de t" 1 (1 2 3 4 ) l"é d P · l'Est. pe its acs , , , , re l s par e courts portages. ms, un portage 

de 200 verges conduit au n 5. Ce dernier lac a un mille de long, et 
est relié, p·tr un portage de 500 verges, à un lac plus arand, n 6, qui 
verse ses eaux dans un autre petit affinent de la Rupert. Ce lac est 
couvert de petites îles et a de nombreuses baies de peu d'étendue. On 
le suit pendant trois milles et demi vers le norJ jusqu'à sa décharge, où 
un grand amas de cailloux, de 200 pieds de large, Je sépare du n 7. 
La décharge de ce dernier lac est près du goulet, et il coule, dit on, 
Yen; l'ouest, par une chaîne de petits lacs jusqu'à la rivière Rupert. 

Passant vers le nord sur une distance d'un mille et demi, la route 
tourne ensuite à l'ouest pendant un mille, dans une baie, puis en-
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<:ore vers le nord sur trois quarts de mille, jusqu'à un portage de 800 
verges qui conduit au lac n° 9, lequel a environ un mille de long et 
trois qm•rts de mille de large. Elle traverse ce lac jusqu'à un autre 
portage de 800 verge.· à travers un marécage, aboutissant à un lac lé­
gèrement plus giand, 11° 10, qui est suivi N.-N.-E. pendant un mille et 
quart jusqu'à sa t11te, où un portage de 400 verges passe sur une arête 
<le cailloux de 200 pieds <l'élévation, et se terminP dans un cou1 s d'eau 
large et peu profond. 

l:" n autre affinent de la rivii>t·e Rupert, qui est à un mille et demi du 
côté de l'est, sort d 'un grand lac, n " 11. On traverse l'extrémité occi­
dentale de ce lac, puis il y a un petit portage le long d 'un cours d'eau 
de p• u d 'étendue qui s'y jett,e. Ce cours d'eau est suivi vers le nord 
sur environ deux mille~, puis il coule dirP<:tement à l'ouest pendant 
deux autre~ mille~, puis deux courts portages, séparéH par un petit. lac, 
.::onduüient au lac n" 12. L'on suit ce dernier dans la direetion du 
nord-ouest pendant deux milles, alors que se fait un portage de 200 
verge~ jusqu'au lac n l :~, à la source de la ri 1 ière Kawachagarni 
ou à l'Eau Claire, petit tributaire de la Grande-Hi vière de l'Est. 
AprèH avoir suivi ce lac pendant deux milles jusqu'à son déversoi r, 11n 
fait un portage d'un den1i-mille, qui aboutit au fond de la baie orien 
tale du lac à l 'Eau-Claire. 

Ce lac est de forme gro,sièrement trin.ngulaire, vu qu'il a des haies à Lac il l'Eau-

1, · l' d d 1 · '-' b A Claire est, a ouest et au nor , et e p us petites. oes eaux sont runatres, · 
limpides, et modérément profondes Il contient de nombreuses îles, 
surtout à l'lixtrémité de la baie du nord, <•Ù la ligne de rivage est 1 o­
cheuse et irrégulière. De l'est à l'ouest, le lac a environ sept mille<, et 
environ trois mil 'es et demi du nord au sud. Deux petits lacs séparés 
par des pa~ses mènent de l'angle nord-est de la baie du nord à un lac 
<:l'une grande longueur siLué du côté de l'oueHt, à qnatre milles à peu 
près du lac à !'Eau-Claire. La décharge eHt du côté de la baie du nord. 
Elle est très petite et étrnite, et comme el!<· forme un angle droit avec 
la ligne de direction de la lmie, on ne peut pas LL voir avant d'y péné 
trer. 

Quittant le lac par la décharge, la rivière coule directement vers 
l'est sur une distance de deux milles et demi; puis elle fait un brusri ue 
détour au nord-ouest, autour d'une longue pointe étroite, et entre dans 
un petit lac. Aprè>i avoir suivi ce lac vers le nord pendant deux 
milles, on fait un court portage jusqu'au delà d'un petit rapide à sa 
décharge, aprt>s quoi l'on suit une direction ouest pendant deux milles 
rt demi, par un petit élargissement en forme de lac, jusqu'à un autre 
<:ourt. portage tiui rachète une chute de huit piech. 
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De là, la rivière coule vers le nord sur une distance de quatre milles 
dans un lit peu profond et sablonneux, jusqu'à un autre petit lac d'un 
mille et demi de long, à la décharge duquel se trouve un rapide. La 
rivière, dont la largeur est ici d'à peu près vingt verges, coule lentement 
dans un lit très tortueux à traver un vaste marécage, ju,qu'à ce 
qu"elle disparaisse dans le lac de la ~larée (1'ide ), sur la Grande-Hivière 
de l'Est. La distance en droite ligne entre les deux derniers lacs est 
de cinq milles, tandis que par la rivière elle est beaucoup plus longue; 
la direction générale est 0 .. N.-0. 

Caractère de Du lac Pinched-neck (Col-;;erré) au lac a !'Eau-Claire, la reg10n 
la contrée le t ' 1 t d t t "d t' d l • ·' long de larou- raversee par a rou e e por age es acc1 en ee e c laines gro:,s1ere-

. te de portage. ment parallèles de collines rocheuses. Ces collines s'élèvent de 200 à 
500 pieds au-dessus du niveau des eaux environnantes, et semblent 
courir pr!)sque nord-est et sud-ouest. Les collines de cha<1ue chaîne 
sont ordinairement reliées le:i unes aux autrPs par des crêtes aiguës 
d'argile à blocaux grossière. Ces crêt!:'s sont plus éle,·ées et plus épais­
ses sur le côté sud-ouest de:;; ci>llines, où les éléments dont elles sont 
formées semblent aYoir été accumulés durant la période glaciaire. 
Comme la crête aiguë décrite au premier portage wr la rivière Hupert, 
celles-ci sont en grande partie composées de cailloux et de Llocs semi­
anguleux de gneiss, avec très peu d'élément:;; plu~ fins, et elles ont les 
mêmes arètes étroites carnctéristiques, inclinant des deux côtés. 

Entre les arêtes, le terrain bas est souvent marécageux et cou,·ert 
d'un réseau de petits lacs. Du haut d'une colline rocheuse de 250 

pieds de haut, au portage :;;éparant les lacs n 10 et n 11, nous avons 
compté plus de trente de ces petits !acs, r ·mplissant le~ vallées de tous 
les côtés. 

Feuxdeforêts. La plus :rrande partie de la région manque d'arbres forestier , ces 
arbres ayant été détruits par des incendies fréquents, qui ont exe1 cé 
leurs ravages 8Ur de grandes étendues. Les roches nues des collines 
sont cou vertes d'une couche épaisse de cailloux, sou vent d'une grande 
dimension, tandis que les vallées en sont remplies, fréquPmment à une 
profondeur de plusieurs pieds, sans qu'il y ait assez Je sable et d'argile 
pour di simuler les espaces qu 'il y a entre eux. Généralement, on 
trouve une mince couche de terre végétale sur les amas de cailloux. 
Dans quelques endroits, sur les lac , on voit des rives sablonneuses, 
mais la plupart des rives et dt> îles Bont formées de roches massives ou 
de cailloux empilés. 

Petits arbreR. Les forêts non incendiée · se compo ent de petits arbres n'ayant jamais 
plus de trente pieds de haut et ne <lépasBant pas dix pouces de diamètre. 
L 'épinette noire est. l'e~sence la plus commune, et elle croît en groupes 

.. -
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serrés sur les terrains bas, tandis que sur le versant des collines, on ne 
la trouve que dans les clairières. Le mélèze se rencontre dans les 
terrains marécageux, où il atteint une plu~ grande dimension qu'aucun 
des autres arbres. Pour l'abondance, le pin des rochers vient après 
l'épineLte noire, mais il est généralement petit. Sur les terrains plus 
élevés qui entourent le lacs, c;e voient quelques groupes de petits bou­
leaux blancs accompagnés parfois d'un groupe de trembles i-achitiques 
n'atteignant jamais plus de quatre pouces de diamètre. 

Du sommet d'une colline de 350 pieds d'altitude, du côté nord-ouest Hautescrêtes. 

du lac à rEau-Claire, nous avons pu voir distinctement la région envi-
ronnante. Du côté du sud, les hautes collines que nous avions déjà 
traversée;; s'étendent au nord-est et au sud-ouest. Du côté de l'est, 
elles semblent avoir à peu près la même altitude que celles rencontrées 
le Jung de la route, mais du côté de l'ouest, elles sont considérablement 
plus éJ.evées, et quelques-unes, à dix ou quinze milles au sud-ouest du 
lac, doi\·ent atteindre de ;)00 à 800 pieds au-des,.,us du niveau général. 
Leurs cîmes sont nues, et Je 1-! juillet nou!:< avons observé de grandes 
plaques de neige sur leurs versants septentrionaux. Du côté du nord, 
la contrée n'est pas aussi bouleversée, et aucune des crêtes ne s'élève à 
plus de 300 pieds, tandis que Je;; valllées sont plus larges, avec une 
plus grande quantité de terrains marécageux et moins de lacs. Plus 
loin dans cette direction, il y a une autre chaîne de plus hautes collines 
courant est-ouest au dela de la Grande-Rivière <le l'Est. 

Le terrain avoisinant la décharge du lac à l'E<tu-Claire est d'abord Terrainjplat. 

ondulé, mais les petits lac;s passés, il devient plat, et la rivière serpente 
à traver~ une immense savane, où ron ne voit que quelques collines 
rocheuses isolées. Les terrains marécageux sont couverts d'une épaisse 
fon;t de petite épinette noire, de mélèze et de pin des rochers, la dimen-
sion d 'S arbre:; augmentant à mesure que l'on approche de la Grande-
Ri vière de l'Est. Li>s cailloux sont moins nombreux, et il y a une 
couche considérable de sable jaune fin déposé p11r la rivière en petites 
terraRRes le long de ses bords et aut,our <les petits lacs, 

Sur une ile du lac à l'Eau-Claire, nous avons trouvé le sol fortement 
gelé à une profondeur variant de six à neuf pouce8 au-dessous de la 
~urface. 

Grande-Riâère de l'Est. 

D'après un relevé fait en 1890 par \Y Ogilvie, A. F., le poste de la Position de 

Compagnie de la Baie d 'Hud on, à l'embouchure de la Grande-Rivière l'embouchure. 

<le l'E t, sur la côte orientale de la baie de James, se trouve par 52° 
14' 45" de latitude N., et 7 ° 29' 15" de longitude O. 
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La rivière, à son embouchure, a un mille et demi de large, mais elle 
est obstruée par plusieurs battures de sable et de gravier·, découvertes 
aux eaux basses et entre lesquelles passent des chenaux de peu de pro­
fondeur. Les berges de la rivière sont basses et sablonneuses. A 
mesure que l'on remonte la rivière, l'argile remplace le sable, et par 
endroits l'eau a taillé ces bords en pente à pic. 

Com1?ag~ie de Le poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson est situé ·ur le côté 
laBaied Hud- cl ' · ·11 l l' b h ' 1 · t · -son. su , a trois m1 es ce em ouc ure, ou es rives on envll'on qumze 

Limite de la 
marée. 

pieds de hauteur. Vis-à-vis du poste, la rivière a un peu moins d'un 
mille de largeur. Trois grandes îles d'a.rgile occupent le côté méridional 
de la rivière sur une distance de deux milles et demi en amont du poste, 
et sont séparées de la terre ferme de ce côté-là par un chenal étroit et 
de peu de profondeur. Vis-à-vis de la tête de l'île supérieure, une petite 
rivière, appelée rivière à la Pêche (Fishing River), coule du nord-est 
dans le cours d'eau principal. 

L'eau de marée s'étend à dix-sept milles en remontant la rivière, et 
sur cette distance, la direction en est à peu près_ franc est. Les berges 
sont basses, formées d'argile bleue compacte, et une grande partie du 
terrain de chaque côté est basse et marécageuse. La rivière se rétrécit. 
graduellement de trois quarts de mille, en a'Ilont des îles, à environ un 
quart de mille à la limite de la marée, où un petit cours d'eau, appelé 
rivière à !'Eau-Froide (Cold-u·ater River), y entre en venant du sud. 
Le courant, de l'embouchure à la limite de la marée, varie en vitesse de 
deux à quatre milles à l'heure. Le long de la rivière crois ·ent abon­
damment l'épinette blanche et noire, le sapin baumier, le tremble et le 
peuplier baumier de dimension moyenne. 

Immédiatement en a.mont de la limite de la marée, le caractère de 
la rivière change, une série de rapide se présente, et, sur les six milles 
suivants, les berges augmentent graduellement de hauteur; les pentes 
en sont escarpées, et elles exposent de l'argile surmontée par du sable 
ou quelquefois de l'argile a blocaux, avec affleurement accidentel de 
roche sortant de terre. Ici, les berges s'élèvent de cinquante à cent 
pieds. La vallée se iétrécit par degrés et les rapides deviennent plus 
forts, jusqu'au point où, sur une di tance d'un mille et demi plus haut, 
la rivière n'ayant plus qu 'en\•iron 100 ,-erges de largeur, elle tombe 
d 'une hauteur de soixante-quinze pieds dans une gorge rocheuse de peu 
de profondeur, nommée la gorge de Basile. La direction générale 
sur cet espace est N. 75 E. Immédiatement en amont de ces rapide , 
la rivière redevient un cours d'eau tranquille de 600 verge de largeur, 
coulant entre des berges ba ses et un terrain plat. 

A deux milles en amont de l'extrémité supérieure de la gorge, et à 
vingt-cinq milles de son embouchure, la rivière se divise en deux bras 
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qui semblent de dimension presque égale, l 'un venant du nord-est, 
l'autre de l'est, ce dernier étant celui dont le relevé a été fait. Les 
Sauvages du poste de la Grande-Rivière de l'Est nous ont appris que le 
bras du nord est appelé Opinaca, ou rivière Droite, et qu'il roule un Riv\ère 

volume d'eau d'à peu près les deux tiers de celui de l'autre bras. C'est Dr01te. 

la rivière de beaucoup la plus facile à rPillonter, vu que l'ou n'y ren-
contre p1s de longs rapides ni de longs portages, et elle sort de plusieurs 
grands lacs situés entre les sources du bras de l'est et celles de la 
Grosse-Rivière. 

En amont du confluent, la direction du bras de l'est est franc est 
pendant sept milleR, et sa largeur varie de 600 à 800 verges ; le cou­
rant est lent et les berges sont basses, mais elles s'élèvent graduelle­
ment à mesure que l'on remonte le cours d'eau, jusqu'à ce que, sur le 
dernier mille et demi de cet e-;pace, ellPs atteignent de cinquante à 
soixante-quinze pieds de hauteur, et elles présentent des pentes 
escarpées de sables et d'argiles stratifiés, ou d'argile à blocaux. Ici, la 
largeur de la rivière se rétrécit a 300 verges, et le courant devient 

rapide. 

Au bout de cette étendue, la rivière tourne brusquement au sud, et La chute Qui­

à un quart de mille en amont du coude, il y a unP chute de vingt parle. 

pieds appelée la chute Qui-parle (l'alking Falls), en amont et en ami 
de lac1uelle il y a de forts rapides. A partir de cette chute, la rivière. 
en faisant plusieurs petits détours, a une direction générale Yers le 
sud-est sur les six milles suivants, formant un rapide presc1ue ininter-
rompu d'environ 120 pieds de pente, y compris une chute de soixante-
cinq pieds, appelée la chute de l'Ile, a l'extrémité supérieure. A cette 
chute, la rivière est partagée en un grand nombre d'l-troits chennux par 
plusieurs petites îles rocheuses. 8ur cette partie de la rivièrP, les 
berges ne sont pas hautes, et le terrain semble s'élever avec la rivière. 
Il y a un portage de -!OO verges sur le côté sud, au delà de la chute, 
et à deux milles en aillont, une petite rivière, appelée la Miskimatao, 
vient du ><ud. 

Au-dessus de la chute, la rivière atteint encore une largeur moy1-nne 
de 600 verges et coule du N. 60 E., presque de niveau avec la région 
environnante, sur une distance de dix milles entre de basses rives 
d 'argile surmontée de sable. Le bois est toujours le même, mais un 
peu plus petit. La rivière se rétrécit ici à 250 verges, et continue pen­
dant un n:.iille vers le nord par de petits rapides, entre des collines 
rocheuses, puis, tournant à l'est, elle s'élargit légèrement et est moins 
rapide pendant un autre mille, jusqu'au pied d 'un étroit chenal rocheux 
nppelé la gorge de Clou · • on. Cette gnrge, à partir d son entréP, est 
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parfaitement droite pendant un mille et demi, ayant une largeur ne 
dépassant jamais 1 OO pieds-dans un certain endroit, elle n'a que trente 
pieds de large-avec des parois rocheuses qui s'élèvent pre ·que perpen­
diculairement à 100 ou 200 verges au-dessus de la rivière, et entre le. -
lluelles cette dernière se précipite par un grand rapide de 105 pieds de 
chute. 

En amont de cette gorge, la direction change au '. 70 O., et la 
rivière, s'élargissant légèrement, monte de vingt pieds dans le~ trois­
quarts de mille suivants, jusqu'au pied d'une île rocheuse de 1,200 
verges de long, de chaque côté de laquelle passe un chenal étr"it. Par 
ces chenaux, la rivière tombe de plus de 100 pieds dans une série de 
chutes. Sur un espace de trois qmirt~ de mille en haut de la tête de 
l'île, il y a plusieurs petites îles séparées par des rapides. 

Pour passer ces obstructions, il faut porter les canots et les effets 
pendant trois quarts de mille, à trn,·ers un marécage profond, où l'on 
ne rencontre qu'un seul endroit assez sec pour permettre d'y déposer 
les charges. Le por1 age commence immédiatement en aval de la 
~orge du côté sud, et se termine dan~ une petite baie pri•s de la tête 
des îles 

La rivière coule maintenant paisiblement à peu près au niveau de 
la contrée environnante, entre des berges basses qui deviennent de plu.· 
en plus sablonneuses. La dirAction gPnérale de l'intervalle suivant e:;t 
N. 60 E. et la distance de vingt-deux milles, la largeur de la rivière 
variant d'un quart à trois quarts de mille, avec une moyenne d'em·iron 
un demi-mille. On atteint la limite du peuplier baumier près de l'ex­
trémité supérieure de ce bief, et ce fait est dû probablement à ce 
que la rivière ne coule pas entre des berges d'argile bas,es en amont. 
Les autres arbres !-Ont plus petits, et au delà, i'épinette blanche devient 
rare. Le bouleau à feuilles de peuplier est maiutell'lnt commun, et le 
pin des rochers se rencontre partout où l'on voit du bois de seconde 
venue sur un sol sablonneux. 

Continuant dans la même direction, sur une distance de trois milles 
et deini, la rivière redevient rapidP. et coule dans une vallée, ayant 
d'abord à peu près 200 verges de largeur, avec des bords sablonneux en 
talus qui s'élèvent a environ 150 pied au-de sus. Bientôt le chenal se 
rétrécit à moins de ~OO verges, et le roc remplace les berges sablonneuses 
lorsque la rivière pénètre dans la gorge du Conglomérat. Dans la 
moitié supérieure de la distance, la pente est très raide, la rivière pas­
sant par une série du chutes, dans de petits chenaux séparés par de pe­
tites îles rocheuses et étroite'. La déclivité totale est ici de plus de 
100 pieds, y coinpris trois rapides de vingt, dix et trente pieds re.s­
pecti vemen t. 
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Depuis la tête de ce rapide, la rivière coule vers le sud pendant un Caractèr~ du 
· · S oo 0 'll l d .11 . cours mferieur mille, puis . 3 . un nu e, et encore vers e su un autre m1 e, JUS- de la rivière. 

qu'à une chute de dix pieds. A cette dernière chute, le caractère de 
la rivière et ne la région avoisinante change. Entre son embouchure 
et cet endroit, la rivière passe dans une vallée peu profonde, jusqu'à la 
surface de plusieurs larges terrasses de sable et d 'argile stratifiés, dis-
poséas l'une au-dessus de l'autre. Aux endroits où elle descend d'un 
niveau au niveau i;uiviant, elle a recoupé une Yallée dans les sables et 
les argiles de la terrasse supérieure jusqu'à ce qu'ellf~ ait atteint la roche 
sous-jacente, sur laquelle elle tombe par une suite de rapides et de 
chutes, souvent encaissée entre des parois rocheuses escarpées. 

Les terraFses sont formées de matériaux marins déposés durant la Terrasses ma­
dt'-pression du terrain à la fin de la période glaciaire, alors que le niveau rin<-$. 
de la partie occidentale de la péninsule du Lahrador était de plus de 
600 pieds plus bas qu'aujourd'hui. PluH loin en amont de la rivière, 
les dépôts marins manquent, et les éléments de surface sont composés 
d'argile à blocaux gro~sière interstratifiée. Vu l'absence de terrasses, 
il n'y a pas de chutes marqm~es d'un niveau à l'autre, mais plutôt une 
inclinaison plus ou moins graduelle de toute la contrée, tandis que la 
ri \'Ï\\r<J, sans qu'il y ait même nue vallée peu profonde comme sur son 
co.,rs inférieur, coule pretique au niveau de la région et suit la pente 
générale, excepté lorsq11'elle est détournée par des crètes rocheuses qui en 
traversent obliquement le cours en plusieurs endroits. Dans sa partie 
inférieure, la rivière est seulement obstruée par des îles aux différentes 
chutes, et ailleurs il y a peu d '<iftleurements de roche; tandis que dans 
la partie supérieure, les îles sont partout nombreuseH, et de longues 
étendues des rivages sont aussi formées de roche. 

Le terrain environnant, dans la partie inférieure, est généralement Région envi­
plat et souvent mnrécageux, niais il y a une absence marquée de petits ronna!ltf!e. cours in erieur 
lacs, bien que vers la partie supérieure de la, rivière, il >;'en trouve quel- de la rivière. 
ques-uns clans toutes les Yallées, entre les collines rocheuses, bas~es et 
arrondies qui caractérisent cette région. Dans la contrée accidentée, 
le sol est mince et pauvre, étant formé entièrement d'argile a blocaux, 
souvent avec très peu d 'éléments plus fins. Le climat semble aussi plus 
rigoureux qu'il ne l'est plus près des côtes de la mer, et le bois est beau-
coup plus petit, se composant des essences suivantes indiquées d'après 
leur abondance :-Epinette noire, pin des rochers, mélèz<>, sapin bau- Bois. 
mier, bouleau à feuiltes de peuplier, et quelques trembles rabougris. 
Les mélèzes sont Je, arbres qui <~tteignent la plus granda dimension, 
quelques-uns ayant plus cle douze pouce~ de diamètre près de la base; 
le diamètre des autres es ences e~t nuement ou jamais de plus de neuf 
pouces, et dans la partie supérieure de la rivière, ces arbre.; ne croissent 
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abondamment que sur les terrains inférieurs, aux envirnns des cours 
d'eau ou des lacs, les collines n'étant <1ue partiellement couverte· de 
petites épinettes noires et de petits pins des rnche1·s. L'épinette blanche 
ne vient pas au delà des limites des dépôts de sable marin le long de 
la Grande-l~ivière de l'Est. 

En amont de la chute en dernier lieu mentionnée, la direction de la 
rivière est à peu près franc est, y compris deux petits coudes aigus au 
sud, sur une distance de huit milles. Dam; cette partie, la rivi(·re passe 
dans un chenal rocheux, de peu de profondeur, d'à peu près un qmirt 
de mille de largeur, à travers une région presque plate, où l'on voit seu­
lement r1uelques collines basses et arrondies. La descente est raide, vu 
qu'il y a cinq rapides et deux chute de six et huit pie<ls, séparés par 
de faibles intervalles de courant violent. Au rapide et a la chute su­
périeur , la rivière se dirige encore au sud-est sur huit autres milles. 
Dans cet intervalle, elle est divisée en plusieurs chenaux par de nom­
breuses grandes îles basses, semées sur toute la distance. Le courant 
est modéré dans ces chenaux, et il y a l'eulement un petit rapide prè;; 
de I'extrémité supérieure. La rivière Kau<>abiskau est un petit cour;; 
d'eau qui entre du côté sud près du pied de ce rapide. 

Plus loin en remontant, sur une distance de vingt-cinq milles, la ri­
vière forme une courbe modérée, faisant d'abord un léger cou<le au 
nord, puis au sud-est, de sorte qu'une ligne reliant le-; extrémités Je 
la courbe courrait est-ouest. lei, des espaces d'eau paisible relient 
cinq rapides courts et violents. Les îles rocheuses sont nombreuse., 
et les rivages sont bas et rocheux 1 ar endroit , mais plus souvent maré­
cageux. Au sud, il y a des collines courant en chaînes apprnximative­
ment parallèles à la direction de la rivière. Quatre milles plus haut, 
ces collines se terminent par la montagne au Sommet-plat ( Flat-topped), 
qui s'élève à près de 500 pieds au-dessus de l'eau. Le res_te de la chaîne 
dépasse rarement 300 pieds, et l'on peut prendre 250 pieds comme s:i 
hauteur moyenne <Lu-dessus du niveau général. De Remblable;; chaînes 
de collines arrondies se voient au nord, mais elles ne paraissent pa~ 
11.ussi hautes que celles de l'autre côté et sont plus éloignées, laissRnt 
une large étendue de terrains bas et marécageux entre leur base et la 
rivière. Les arbres qui couvraient ces collines ont presque tous t1té 
brûlés récemment, et il ne reste que quelques groupes de bois vert. 
Là où des rapides se rencontrent dans la rivière, les collines les re­
joignent de chaque côté. 

Des rivières d'une étendue moyenne tombent dans le principal cours 
d 'eau aux deuxième, sixième et dixième milles de cette partie du bief. 
La première et la troisième s'appellent respectivement Wabistan et 
Akuatago, venant toutes deux du côté du sud ; la deuxième se nomme 
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la \Yab:unisk, et vient du norcl. EllP est beaucoup plus considfrable 
'lue le8 autreH, ayant environ 200 pieds de lar~eur à son embouchure, 

avec un courant lent. 

En amont, la rivière principale incline au sud-est sur un parcour;; <le 
huit mille~, puis reprend son cours vers l'est sur une autre di-ta11ce <le 
ltuit milles. La ré!.(ion et la ri,·ière ont à peu pn's le même Cflrac­
frre que la partie Pn dernier lieu décrite, le courant étant un pPu 
plus fort, a.vec troi~ petits rapideE. A l'extrémité :.upfrieure du der 
nier 1.ief, il y a une petit<• rivière appelée rivière à l'Eau Claire, qui 
. ·y jette côté nord, et c"u le de l'E.-N.-E. dans une 'allée la1·ge et droite, 
f11rmant un prolongement de la ntllée où la ri vi/>re princip de coule <'Il 

a\•al. Les ::::lauvagrs <1ui chassent dtins cette région disent qu' il n 'y a 
qu'un(' demi-journée ck marche de l'embouchure de ce cours d'eau à un 
grand lac situé sur un affluent de la rivière Droite (Straight Rive1 ). 

Tournant ici brusquement au' sud-ouest, la rivière principrLle, qui Le Grancl­

avait une largeur moyenne <le plus d'un quart dC' mille, entre dans le Coude. 

Grnnd·Coude et se rétrécit à enYiron lOV vergPs, et sur les quiuze 
milles suivants n·est qu'une :iuite de chutes et de rapides violents. Les 
bords en sont élevés et rocheux en plusieurs endroits, car elle s'ou\Te 
un passage dans la chaîne de collines déjà mentionnée sur le côté sud. 
Le terrain environnant est beaucoup plus accidenté que les terrains vus Terrain acci­
auparavant, avec des collinPS arrondies de 200 à 300 pied~ de hauteur, denté. 

disposées en arf:tes parallèle1' et rapprochées. Les six milles plus en 
aval de la rivière sont particulii.,rement difficiles, et comme les falaises 
perpendiculaires des deux côtés rendent les portages impossibles en 
plusieurs endroits, lPs canots passent cette partie de la rivière avec diffi-
culté. A un certain endroit, à trois milles environ du pied des rapides, 
la rivière fait subitemen• un coude vers le nord, et l 'eau qui s'y préci_ 
pite est détournée par une pointe aiguë projetée du côté est jusqu'à ce 
coude, ce qui fait entrer le plus fort volume de l'eau dans une petite 
baie, où s'est formé un grand tourbillon. On rapporte qu'il y a plusieurs 'l'ourbillon. 

années, deux grands canots appartenant à la Compagnie de la Baie 
d'Hudson furent entraînés d;ins ce tourbillon, et que tous ceux qui les 
montaient furent noyés. 

A l'extrémité supérieure de ce bief sud-ouest, une petite rivière, 
appelée ~Iisiatawagamisistic, arrive du sud-ouest, et l'on croit que, passé 
les rapide d'aval, elle sert de route de portage. 

Après avoir tourné ici au ' . 40° E., la riYière s'élargit graduellement 
pendant trois milles, et après que l'on a passé deux petits rapides, elle 
redevient facilement navigable. Elle coule tranquillement dans un 
chenal de 500 verges de large, et seulement un peu au-dessous du niveau 
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du terrain marécageux, plat et bas qui l'environne. 11 en est ainsi ·ur 
une distance de quinze milles, la direction générale étant N. 60 E. 
Deux petits cours d 'eau s'y jettent du côté nord le long de cette partie. 
A l'extrémité supérieure, il y a une chute de dix pieds, au-dessus de 
laquelle la rivière, continuant dans la même direction pend:int quatorze 
milles, a un cours paisible semblable, interrompu euleruent par un 
petit rapide à la tête de deux grandes îles. Le terrnin environnant 
reste bas et marécageux, sauf le voisinage du rapide, où une chaîne de 
collines basses longe de près la rivière sur le côté sud. 

En haut des deux îles, la rivière tourne encore à l'est, et le cours en 
est remarquablement droit pendant dix-neuf milles. Les collines qu'il 
y a ici de chaque côté entourent et rétrécissent la vallée, à travers 
laquelle la rivière court à une vitesse uniforme d 'environ quatre milles 
à l 'heure, dans un chenal de p"lu de profondeur, dont la largeur moyenne 
est de 400 verge». En règle générale, les collines ne s'élèvent pas beau­
coup à plus de 200 pieds au-de sus de l'eau, et une seule atteint 300 
pieds Elles sont disposées en chaînes presque parallèles au cours de. 
ln rivicre. 

Le long des trois derniers milles de la partie supérieure de ce bief, 
le chenal se 1·étrécit à environ 150 verges, et le c•,urnnt augmente à un 
endroit où la rivière passe dans une ouverture étroite pratiquée dan 
les collines. Il y a ici un brusque détour au sud, puis au sud-oue~t pen­
dant un mille et demi, alor8 que la rivière s'ouvre un pa8sage dans une 
chaîne de collines, avec une déclivité de vingt-cinq-pieds, y compris une 
chute de quinze pieds. Au coude, une petite rivi(·re anive du nor<l­
est. 

Sol. Les matériaux de surface qui couvrPnt lei:; collines le long de5 deux 
derniers biefs sont généralement minces, et sont par endroit formés 
en grande partie de eailloux, souvent de fortes dimension , dont ies 
espaces qui les séparent ne sont que partiellement remplis d'éléments 
plus fins. 

Forêts. Les forêts sont pour la plupart composée d 'une seconde pousse de 
pauvre venue d'épinette noire, de pin de_, rochers, de 1mlli•ze, de sapin 
baumier et de bouleau à fe·lilles de peuplier, auxqueb sont mêlés 
quelques trembles. 

En amont du coude, la rivière pénètre de nouveau dans une autre 
vallée qu'entourent des crètes parallèles. Elle se dirige d 'abord vers 
l 'est pendant cinq milles, puis N. 60° E., quatre milles, et huit milles 
encore vers l'e ·t. La largeur mo}enne en est encore à'environ !OO 

Ré~ion plus verges, avec un courant rapide uniforme et un seul petit rapide. A 
accidentée. mesure que l'on remonte cette partie, la région devient plus accidentée 
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et leJ collines s'élèvent en pentes à pic de 200 à 400 pieds au-clessus de 
l'eau. La plus grande partie de cette région est brûlée depuis peu, des 
morceaux de sol calciné restant seuls ~our couvrir partiellement les 
collines rocl.euses, tandis que l'on voit d'innombrables cailloux dispersés 
partout sur la surface. Une rivière d'à peu près trois chaînes de largeur 
à son embouchure débouche du sud à l'extrémité du premier bief. 

Un autre brusque détour se présente ici, puis la rivière suit la direc- Gorge à Pros­

tion du sud-ouest pendant trois milles et demi. Sur le pramier mille et per. 

demi de la partie d'aval, elle passe par un chenal rocheux étroit aux 
pn.rois ,-erticales, appelé gorge à Prosper, et tombe clans une suite de 
chutes et de rapides de plus de cent pieds. Pour éviter cet obstacle, 
nous avons quitté la rivière à quatre milles et demi en aval du coude, 
par un portage de trois quarts <le mille passant sur une hauteur 
et finis~ant vers le milieu de la rive occidentale d'un lac de trois milles 
de long et de trois quarts de mille de large. Ce lac He décharge à son 
extrémité nurd-est par un petit cours d'eau, de pres d'un mille de long, 
dans un second lac d'un mille de long sur un demi-mille de large. 
Ar·ri.-s avoir traver:-;é ce lac, on suit le petit cours cl 'e}1u sinueux pi1r 
ler1uel il se décharge pendant environ deux milles, jusl1u'à l'endroit où 
il se jette dans la riYii•re principale, à deux milles en haut du coude, 
et par conséquent en haut des chutes et des rapides. A partir du lac 
sup,:rieur jusl1u'à la rivit'.·re, il n'y a qu'une lé~ère pente, et, en consé_ 
<1uence, lors•1u'il y a crue dans le cours d'eau principal, l'eau qui en 
provient remonte dans les lacs au lieu d"en sortir. 

En amont de ce portage, la rivière devient très tortueuse. Elle 
coule d 'abord de l'est pendant un mille et demi, puis du sud-est, un 
mille, X. 80° E., trois milles, S. 30 E., trois quarts de mille, S. 45 O., 
un mille et demi, et finalement, S. 45° E., six milles, où elle quitte 
un élargissement de plus d 'un mille <le largeur, et com·ert de grandes 
îles, au pied de la gorge de Ross, courant vers le sud. 

Dans cettfl gorge, la rivière a une déclivité dfl soixante pieds dans un GorgedeRo, s. 

espace de deux millea. Le portage part d 'une petite baie sur le côté ouest, 
et un petit étang le divise en deux. La première partie a 300 verge~ 
de long et monte environ FiO pieds; la. seconde a trois quarts de 
mille <le long, passant sur une arête e<carpée de cailloux, et se termine 
à un petit cours d'eau qui entre clans la rivière à une faible distance 
en amont de la tête des chutes. 

A environ un demi-mille en aval <le l'extrémité sépéri<'ure du portage, 
une petite rivière arrive du côté nord. Elle coule dans une vallée 
profonde et rocheuse, courant est-nord-est pendant plusieurs milles, et 
en amont de son embouchure il y a un long et fort rapide. La dimen-
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sion en a été estimée à la moitié à peu près de celle du cours d'eau prin­
cip tl, et on l'a nommée la rivière de Ross. En haut de la gor!.(e, la 
rivière principale est partagée en plusieurs petits chenaux par un grand 
nombrt> d'îles basses. Ce îles forment un delta à l'extrémité orientale 
du lac N asaskuaso, <[Ui s'étend de ix milles du côté de l'ouest, et a un 
mille et demi d'un bord à l'autre dans sa plus grande largeur. La ri­
vière traverse seulement l'extrémité orientale du lac, lequel devait s'é­
tendre autrefois jusqu'à la tête du portage, la partie aujourd'hui occupée 
par lt. delta ayant. été remplie de matériaux charriés par la rivière. Le 
lac est entouré de collines rocheuses qui s'élèvent de 200 à 400 
pieùs au-dessus de sa surface. La plu;; grande partie de la contrée 
voisine }t été brîilée récemment. A son extrémité occidentale, le 

Route cano· employés de la Compagnie de la Baie d'Hudson quittent la Grande-
tière de la R' ., d l'E 1 · ., R l d ·v· l · Compagnie <le 1v1ere e st pour gagner a nv1ere upert en se renc ant e ~' 1c 11-

laBaied'Hud- coune au comptoir de Rupert. Les employés de la compagnie croient 
son. 

Caractère de 
la contrée en 
amont du lac 
N asaskuaso. 

Ç:rande-Ile. 

que ce lac est situé à mi-chemin entre ces deux endroits. Les Sauvages 
qui chassent dans cette région ont coutume de se réunir ici et sur les 
lacs qui s'étendent au pied de la grande île située en amont, p'lur ren­
contrer les canots qui vont au comptoir de Rupert ou qui en reviennent 

En amont du lac N asaskuaso, le caractère de la rivière et de la 
région change encore : cette dernière s'aplatit et devient moins acci­
dentée, les collines s'élèvent rarement à plus de 150 pieds au-dessus de 
la rivière, et les arêtes sont plus éloignét>s les unes des autres, des sava­
nes et de petits lacs remplissant les larges vallées peu profondes qui 
les séparent. La rivière passe presque à la surface, et de grandes îles 
la divisent souvent en plusieurs chenaux. De petits lacs et des baies 
s'étendent aussi de chaque côté, de sorte qu'il est difficile de dire quand 
il y entre une rivière tributaire. 

La rivière continue ainsi pendant neuf milles, puis la Grande-Ile la 
divise en deux chenaux principaux : cette île a quatorze milles de long 
et cinq de large. Le chenal du nord a plu de deux fois la dimension 
de celui du sud, et il est en outre subdivisé, surtout dans sa, partie 
inférieure, par de grandes îles. Le chenal du sud, à partir du pied de 
l'île, passe au sud sur une distance d'en vfron cinq milles, et forme deux 
lacs avec de nombreuses baies, ayant toutes une direction est-ouest. 
La rivière à I'Eau-Claire pénètre dans la baie du sud-ouest du lac supé­
rieur, à cinq milles de sa décharge. C'est un petit cours d'eau sortant 
d'un grand lac du même nom sur la route de portage venant du lac 
.Mistassini. 

Le lac supérieur dont il est ici question a été appelé lac de la :Marée, 
à eau e des dépôts de boue qui couvrent les rivages et les île8 jusqu'à la 

-

~ . ;. 
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ligne d'inondation de la rivière, lesquels donnent au lac l'apparence 
d'une baie exposée aux marées aux eaux basses. 

Sur une dist.ance de sept milles et demi en amont de la tète de ln 
Grande-Ile, la rivière a en moyenne 500 verges de largeur, mais elle est 
peu profonde et très obstruée par des battures de sable. La direction 
en est encore est, et à l'extrémité supérieure de ce bief, se trouve le Ri,·ipreTiehé­

conHuent de la rivii.'re Tichégitmi. D'après les Sauvages, ce cour,; d 'eau f'"arni. 

naît au sud-est, près des sources des rivières qui se jettent au nord du 
lac :\listassini. Son volume semble à peu près les deux tiers de celui 
de la branche principale, et il y a un gros rapide à son embouchure. 

Il n'y a que quelques familles de Sauvages qui chassent le loncr du San.mg<'' dt 
0 l:t ( rrande-

COut':; inférieur de la Grande-Rivière de l'Est, vu qu'il y a un long inter- RiYii·re de 

valle absolument inhabité entre le lac N asaskuaso et le pied du Grand_ El",t. 

Coude. Vu les nombreux rapides et les nombreuses chutes qu'il y a 
sur ce parcours, cette riYière n'est pas employée comme route dans 
l 'intérieur, en amont de la rivière Droite, et une seule famille la remonte 
en haut de ce cours d'eau. Avant 1889, il y avait trois familles qui 
chassaient dans le voisinage de la rivière W abamù;k, mais pendant 
l'hiver de cette année-là, à l'exèeption d'une femme et d'nn petit gar<;on, 
tout ce monde a été victime de la famine ou du cannibalisme. En 1892, Famine. 

on trouva à l'embouchure de cette rivière le théàtre cle cette tragédie, 
mais, rien n't~tant connu au sujet de cet événement, l'on remarqua 
seulement comme un fait inusité que les Sauvages eussent laissé leurs 
tentes montées et leurs effets domestiques dü;persés <;à et là. 

En amont du lac Nasaskua,,o, d'après les nombreux emplacements 
d'nnciens camps rencontn::-; le long de la ri,·ière, il doit y avoir plusieurs 
famille;,; qui chassent dnns cette n~gion, et qui, l'été, cle;,;cenrlent au 
comptoir de llupert par la route de portage conduis1int a la rivière de 
CP num. Vu l'absence de dmsseu rs sur la pl us grande partie de la 
ri,·ii.·1·p, les animaux à fourrure augmentent rapidement, Pt les traces .\ug·m~nta­
de cnstors sont tn\s communes ; Je,, pistes d'ours sont aussi nombreuses timt du uo!ll 

• , . . lm, dt,, am-
cbn~ les espaces brules. Aucun mdwe de caribrm n'n été observé •naux ,, fonr-
entre le lac Saint~J ean et Üt Laie de J a111es, et ces animaux semblent rnre. 
avoir été complètement détruits clans la contrée qui nvoisine le lac 
:\listassin i, et de lit en gagnant l'ouest jusqu'à la baie de ,James, car il 
ne s'en l'encontre :tujourcl'hui qu'au nord et au nord-est de la Grande-
Hi ,·i(·re de l'Est. 

J,e poisson se trouve en abondance dans tous les lacs et rivières par P . 
' 0188011 

toute la. région. Les espèces suivantes ont été prises au filet dans la 
Grande-Rivière de l'Est :-Poisson blanc, brochet, doré et carpe Dans 
les parties infér;eures, où les berges et le fond sont formés d'argile, les 

7 ' 
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'auvages prennent les esturgeons en abondance; et depuis l'embou­
chure jusqu'à la première chute, et dans les cours d'eau tributaires, le 
petit poisson blanc et la truite de rnor remontent de la mer en grandes 
quantités, depuis à pE>u près le 1er septembre jusqu'à ce que la rivière 
soit prise. La truite se pêche aussi dans les rapides de la partie supé­
rieure de la rivière 

Grande-Rivière de l'Est snplrieiue. 

A trois milles en amont de la Tichégami, un banc de roche traverse 
diagonalement la rivière, formant une petite chute, où fut commencée 
en 1892 le relevé de la partie inférieure de la rivère. En haut de cette 
chute, la rivière fait un brusque détour au nord, direction qu"elle suit 
pendant un demi-mille, puis ellE: prend une direction à peu prl'S sucl-est 
pendant trois milles jm;qu'à la tête d'un rapide long mais non difficile, 
qui occupe la moitié upérieure de cette distance. 

La rivière tourne ici au nord-nord-est, et, à rleux milles et demi plus 
loin, elle atteint l'embouchure de hi rivière Kowatstakau, un grand 
tributaire Yenant du nord qui entre dans le cours d'eau princiFal d"un 
niveau beaucoup plus élevé que celui de ce dC:rnier, par un fort rapide 
ou une chute de peu de hauteur. D'après l'estimation des ::-lauvages, cet 
affluent charrie à peu près un sixième de l'eau de la rivière primip<tle. 
Immédiatement en amont des fourches, ce qui paraît être un autre trilm­
taire, aussi entrecoupé par des rapide~, se voit du côté sud : mais c'est 
seulement un chenal passant au côté sud d'une grnnde île ou d"îles, et 
se séparnnt du chenal principal en amont des rapides et du 1-ortage, à 
cinq milles plus haut. Le chenal du nord, ou chenal principal. pa~se 
d'une largeur de près d'un demi-mille, en aval de l'île, à moins d'un 
qu<irt de mille, et le courant en est trP.:s fort, et il y a deux rapides, 
dont l'inférieur, à deux milles en haut du pied de l'île, a un demi-mille 
de long; mais le supérieut' est (;Ourt et à pente raide, et l'en,u s'y préci­
pite avec une grande violence, hi rivière descendant <le huit pieds sur 
cent verges. Le portage est du côté nord, et s'appelle le portage du 
Dimanchfl ( Sunday Portaye ). · 

Caractère de Jusqu'à ce portage, hL contrée avoisinant la rivière est basse et 
la rP•rion envi- ] "d ' 1 cl 1 11" · 1 { · ronn~nte. pres•1ue p ate, acc1 entee seu ement e que ques co mes 1so ~es qui 

s"élè1·ent rarement ou jamais à plus de cent pieds au-dessus du ni1·eau 
général, tandis que la rivière coule seulement un peu plus bas dans une 
vallée peu profonde de 300 à 1,000 verges de large, ayant dans la plupart 
des cas des berges sablonneuses ne dépas,ant jamais soixante-di.· pieds 
de hauteur. Le sable et le gravier des berges sont formés d'argile à 
blocaux modifiée et déposée par l'action des eaux de la rivière. 
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De chaque côté de la rivii.·re, le sol semble léger et sablonneux, et, 
comme il n'y a eu t1ue de petits incendies dans cette région, le bois n'a 
pas été détruit, mais il y a la d'épaisses forêts, les arbres qui s'y trou­
vent étiint les suivants, dont nous donuons la liste d'après leur abon­
dance : - Epinette noire, pin des r<Jchers, mélèze, sapin baumier, 
bouleau à feuilles· de peublier, et tremble, ce dernier étant excessiYe­
ment rare et se trou,·ant seulement le long de la rivière en groupes 
bas ei; ,:pars. 

En haut du portage du Dimanche, la rivière coule directement de 
l'est pendant les quai;re milles et demi suivants. Sa largeu1· moyenne 
est de près de 400 verges, et le courant est violent, :wec deux. rapi1les 
a un ou deux milles en amont du portage, le supériel' ét:int Sl fort qu'il 
faut ch;charger les canots pour le remonter. Le porta~e :\ ce rnpide 
a envÎl'on 200 verge~ de loncreur, sut· le côté nord. Au pied du rnpide 
inférieur, un petit affluent venant du sud tombe dans la rivii.•re. 

La rivière tourne ici subitement ve'rs le nord, et, venant de cette 
direction, elle s'ouvre SUI' le mille suivant un passage U travers une 
crète peu élevée clans un chenal rocheux, étroit et peu profond, et 
tombP de cim1uante-cirn1 pied. du niveau supérieur, ln desc~nte prenant 
la forme d\111 gros rapide. On fait le portage de l'Etang (Pond) du côté i'nrtng<' de 

'd p l' . d . n·;tall" est pour passer ce rap1 e. our atLe1n re, on t'P,lllOnte un petit cours ~· 

d'eau d'environ 200 verges, puis un portage de 200 verges en montant 
nue colline bri,se conduit ù un petit étang ; puis, après l'avoir tra-
vc>rsé, il se termine, par un chemin raboteux pa~sant sur des cailloux 
et à travers des marécages pendant un demi-mille, à un petit chenal de 
la ri Yii:re, <lerriè1'<' une île. A partir de lit, le cours eRt N. 4"i 0 E. 
sui· une distance d'un mille, puis la direction génfrale est X. Mi O. 
pendant cint1 mill• ·s, en faisant plusieurs petits coudes et en décri 1·ant 
des sinuosités. A un mille à peu près en remontant, ce qui semble un 
grand attluent arrive du côté est, mais ce n 'est probablement qu'un 
chenal c1ui lais~e le cours d'eau principal plusieurs milles en amont, et 
<[Ui forme ainsi une grande île. La rivière conserve une largeur d'en-
viron un quart de mille ; elle est peu profonde et le courant en est cons­
tamment fort, formant de petits rapides aux pointes et aux passes. 
Un autre petit cour::; d 'eau vient du nord-est à l'extrémitc: supérieure 
de cette étendue. Se dirigeant vers l'est pendant un mille en amont, 
hl ri Yi ère élargie forme un petit lac, tellement cou 1·ert d'îles qu'il est 
impossible d'en voir le:s limites. 

/ 

Entre le portage du Di;:rianche et ce lac, le caractère des berges de Car:'c.tère de 
1 . -• t bl bl ' 1 . cl '.. 1 ' . 1 b ' b 1 la reg1on en a nnere es sem a e a ce u1 eJa c ecnt, es erges etant asses et e amont du por-

terrain pre que plat, aYec des collines et des crêtes rocheuses générale- trige rlu Di-7! manche. 
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ment de moins de 100 pieds, et ne dépassant jamais 250 pieds <le 

hauteur. 

Un <les canots ayant malheureusement chaviré sur la rivière Koksoak, 
les observations barométriques furent perdue , et il n'en reste qu<' quel­
ques-unes enrégistrées clans le carnet de note de l'exploration. D'apr0~ 
la moyenne de ces données, nous voyons liUe l'élévation <le la rivière, 
ici, est approximativement de 1,400 pieds au-destius du niveau de la 
mer, ce <1ui s'accorde exactement avec la différence de niveau supposée 
entre cette région et la rivière :Mistassini, l'altitude de ce dernie1· ayant 
été fixée d'après la moyenne des observations prises avec deux baromi·­
tres anéroïdes dans un intervalle de plusieurs mois. 

De l'élargissement en forme de lac, hi rivil>re suit la direction du sud 
peddant un mille, puis tourne en droite ligne à l'est, coulant sur un par­
cours de quatre milles dans cette direction, depuis la base <l'une haute 
colline rocheuse sur le côté nord, laquelle appartient a une chaîne •1ui 
s'étend vers l'est à partir du côté nord du lac. Ces collines sont très 
escarpées et rocheuses, étant formées de granit amphiboli<1ue 11ui rem 
place ici les schistes et les gneiss plus tendres du terrain plat d'aval. 
Elles s'élèvent de -±OO à 500 pieds au-dessus de la rivière. 

Avant d'atteindre le piecl des collines, la rivière s'élargit un peu et 
descend entre de b'.tsses berges de sable et de gravier avec un courant 
modéré dans un chenal de peu de profondeur, tri·s obstrué de battures 
de sable basses. Une grande partie de la région environnante a été 
d11vastée par le feu, et est partiellement couverte de petits arbre de 
seconde venue, le pin des rochers dominant alors Aux endroits où le 
feu n'a pas passé, la forêt est un peu plus étendue et plui> épaisse que 
celle qui se rencontre plus bas : cela provient très probablement <le ce 
que le sol est meilleur. 

Au pied de la colline, hi rivière fait encore un brusque détour au sud 
et suit cette direction sur un parcours d'un mille, puis elle tourne gra­
duellement et reprend sa course vers l'est, qu'elle continue jusqu'au 
portage de la Roche-coupante. J u qu'ici, le caracti-re <le la riYièl'e est 
semblable à celui de la partie inférieure: elle est unie et peu profonde 
ayant un courant modéré entrecoupé de deux courts rapides, dont 
l'inférieur se rencontre clans le détour, et le supérieur à deux milles eu 

Contrér plus amont. La chaîne de collines du côté nord se continue le long de la 
b:i"r anx en- rivière et la traverse au portacre mais la hauteur en est tellement dimi-
nrons du por- o ' 
tag~ <le la nuée, qu'à l'endroit où traversent ces collines, elle n'e t guère plu de 
Roche-cou- t . d V l l l t . 1 l d , • pante. cen pie s. ers e suc, e errnm est presque pat, es eux cotes ont 

été presque complètement brûlés, le feu qui a ravagé la partie nord 
ayant passé très récemment. 

• ..'_ . . 
1 - ~---
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Le portage de la Roche-coupante ( Sharp-rock) est SU!' le côté nord, 
et sa longueur est <l'environ ·100 verges, la moitié inféril'ure passtint 
sur des bandes verticales de schiste amphibolique. La rfrii·re fait une 
chute de dix pieds sut· les ml'mes bancs de roche. 

En amont du portage, la direction est N. 60 E. pendant trois milles, 
jus11u'à un autre portage <le 200 ver!.!;es de longueur où se trouve une 
chute de huit pieds. Entre les portages, les berges sont basses, avec 
les restes d'une terrasse <le vingt pieds de hauteur Sut' le côté sud. 

Plus loin en montant, la rivii·re deseend du nord sur un parcours Large rnllt:·P 
en amont rln 

d'un mille, puis de l'est pendant quatre milles, au bout deRqucls elle dé- portag" de la 

b 1 d li . l l 9QO 9-0 · l l 1 1) · R,icJw-con· OUl' ie entre es co mes roc ieuRes 1.. e:. a '...D p1ec s ce iaut. epms pante. 

le <lernier portage jusciu'à cet endroit, la vallée plate est un peu plus 
large, et le chenal peu profond de la rivii·re est obstrue: pm· plusieurs 
îles et par des batture~ de gravier, le courant éttint ici tri·s fort. 

Lors<1ue l'on est entré dans les colli11es, le cours de 111 ri,·ii·re est sud­
est pPndant deux mille<;, puis nord pendant dPux rnilles. Le long du 
bief sud-est, la rivii·re a moins de 300 verges de largeur, mais ~ur le 
bief nord, la largeur en est irrégulière, variant de 300 à 1:100 vergf's. 
Le courant est partout fort. 

Au courle, un cour~ d'eau de moyennr grosseur arriYe <111 sud, et peut- Qhutl· an 
Hre un autre sur le cî1t<: 1101·tl a un mille en aval. Un autre coude à\ 

1801
" 

l'est, puis un mille cll' ri,·ii·re conduit à la chute au Yi~on (Jfink 
Cl11tfe), qui a treize pieds <l<' haut, et c1ue l'on évit<' par un court por-
tage sur le rochc•r du CÎ>t<: est. 

La contrée qui em ironne la riYii·re depuis le portage de la Hoche- Caractv1;e ck 
. .. . l . l , Il . . l L hi C'lllltl'•·P Pll coupaute .JUS<JU 1c1 est pus acc1c entce 11ue ce e •1m se vmt en a' a. es amont rlu por-

ch:unes <le collines rocheuses sont l)lus m1>proch1:es et lé"•"rement 1)lus tagc· ck la o R11che-con-
hautC's; il y a aussi dt,.' rnteaux de till apparemment dispost:s parallè- pante. 

lement it la direction cles stries glaciaires, ou S. ïO O. i':lur les deux 
cî1tés de la riYière, il y a eu des inœndies considfrab!es, et il reste peu 
cle la forî·t }SrimitiYe. Ce5 arbres sont semblables par la dirne1rnion et 
la quantité a ceux déerits plus bas, le tremble étnnt le seul llui manque 
aujourd'hui. Des terrnsses de i<able et de gravier se Yoient des deux 
'ccîtt:s, ayant jusqu'à trente pieds d'élévation au-dessus de l'eau, et des 
berges à pic d'argiles à blocaux se voient parfois, la où l:t rivii·re a 
rong<: des parties des collines peu élevées de drift mentionnées plus 
haut. Les collines rocheuses sont modérément couvertes de cailloux. 

Le portage du Yison est sufri de près par un autre court portage, 
sur le cî1té sud, pour énter une chute de neuf pieds; ensuite, pendant 
cinq milles, hi rivière coule rapidement entre des herges basses et 
rocheuses jusl1u·au portage du Chenal (Channel Pot'f(lgf' ). Ce portage 



Portage du 
Chenal. 
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est sur le côté nord, et a environ 800 verges de long, se terminant dans 
un petit chenal en amont d'une chute et derrière plusieurb îles rocheu­
ses. Jusqu'à la tête des îles, il n'y a qu'un petit rapide sur le mille 
suiva,nt, tandis que le chenal principal, ou chenal du sud, est une suite 
de chutes et de gros rapides sur une distance de prl·s de deux milles. 

A partir de la tête des îles, la rivière s'élargit à plus d'un demi-mille 
et coule uniformément du nord-est entre des berges basse~ et sablon­
neuses, du haut desquelles on peut voir de hautes colline· d1ms le 
lointain au nord-est, à l'est et au sud-est. 

Un rapide plat, de peu de profondeur, rempli de petites îles rocheu­
ses et de gros cailloux, succi·de au courant tranquille depuis quatre 
milles. Après avoir fait un brusque détour, la rivière coule 'ers le 
nord pendant un mille, puis vers le nord-est pendant deux mille:-;, jus­
qu'à un autre petit élargissement en forme de lac. Le long des deux 
derniers biefs, la rivii•re, dont la largeur est réduite à moins de 300 
verges, coule entre des berges rocheuses et eat fortement obstruée par 
des îles rocheuses et des bancs de roche, qui forment de courtb et forts 
rapides entre lesquels passe un courant très vif. 

Caractère de Sur le côté sud, à la tête des rapides, une colline conique s"élève à 
la contn·e en 3_0 . cl d d 1 · .. D ]' · f · amont du !>Or- <> pie &. au- essus e a nv1ere. e son sommet, on peut vou· ac1-
tag1e <lu Che- lement la région d'alentour, car elle est entièrement brî1ll-e et nue. Au 
na. 

nord-est, l'on voit la rivière qui ne fait qu'un seul coude, et qui coule à 
travers une vallée large et droite, entourée de colline~ basses. Celles du 
c6té nord ont à peu près 200 pieds cle haut, et sont disposées en crêtes 
rapprochées, serrées, partout bien boisées. Du côté sud, il y a une 
large vallée remplie de petits lacR, qui sépare la colline coni<1ue d'une 
plus haute chaîne parallèle, formant le versant eptentrional de la 
vallée de la rivière. Les plus hautes de ces collines atteignent et dé­
passent peut-être 500 pieds. Elles sont nues et rocheuses, et. ont une 
apparence de grande stérilité et de grande désolation, due à l'absence 
d 'arbres verts, absence provenant du feu plutôt que de la condition 
clima,térique défavorable, car quelques-unes des collines ont à leurs 
sommets de petites plaques d'arbres non brulés. Les Hanes et les 
cîmes de ces collines nues sont parsemés d'innombrables cailloux ds 
tout.es grosseurs, depuis des masses de plusieurs tonnes de pesanteur 
jusqu'à de petits graviers, mais les éléments le· plus fins ne sont pas 
en quantité sur les parties supérieures. 

Bois. Dans la vallée de la rivière, l'on voit des mélèzes de dix-huit pou-
ces de diamètre, et l'épinette noire et ie sapin baumier de douze poüces 
sont communs. Le seul indice que l'on approche des terrains stériles 
est fourni par la diminution des lédons et des kalmias, et par leur rem-
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placement par la mousse blanche des rennes comme broussailles, tandis 
que les arbres commencent à être plus clairsemés, et que les clairières 
sont fréquentei;. 

En amont de cette partie-ci, le caractère de la rivière change un peu, A ho.nrlance 

1 1 
'I d 'Il 1. . 1 b , d du t1ll dan" es ongues i et> e t1 sont nomureuses, et i y a a sence marquee e cette région 

terra 'ses ou dépôts stratifiés, ces derniers étant remplacés par des ber-
ges de hauteur et de contours irréguliers, formées par la rivière qui 
ronge les collines ba~ses et lenticulaires d'argile à blocaux modérément 
fine. Les îles formées d'éléments semblables paraissent Hre des collines 
de même nature, seulement séparées de celles qui se voient de chaque 
côt~ du rivage par des chenaux peu profonds creusés entre elles Sur 
trois milles et demi, la rivière a plus d'un mille de largeur, mais elle a 
très peu de profondeur, et le lit en est couvert d'une <'paisse couche de 
cailloux et de blocs subanguleux de gneiss et de granit, très semblables 
aux masses de roche <1ue l'on rencontre en place dans le voisinage. La 
pente, ici et dans les l:iargissements qu'il y a plus haut en remontant le 
cours d'eau, est uniforme et tn's r<Lirle, ce qui fait que les eaux coulent 
avec un ·courant ,:gal et très violent, plus difficile à remonter en canot 
qu'une rivière sem<:e de rapides, où les canotiers, avant de tenter d'aller 
plus loin en amont, peuvent se repo,er aux endroits tranquilles der-
rière les cailloux et autres obstacles, tandis que dans un courant fort, 
uniforme et con;;tant, il ne se rencontre pas de ces endroits pour se 
repoFel', et chaque pied gagné doit, être conservé. 

Faisant un coude de l'est au nord-est, la rivière se rC:trtlcit it environ 
300 verges sur une distance de deux milles, puis s'élargit de nouveau 
à l:t tl~te d'une grnnde île au bout de cet espace. Deux petit;; cours 
d'eau arri,·ent du nord, aux extrémités supfr1eure et inférieure du 

bief. 

l,-l n nere ton rne encore ven l'est, et les berges de,·iennent plus 
rocheuses et plus i1 n:!:(uliL·res, formant de nombreuses petites baies, de 
telle ;;orte que la largeur du cout" d'eau varie de 300 à 1,:WO pieds. Il 
y a un petit rapide à un mille et demi plus haut, et à la tête de ce 
mpide, du côté nord, se jette une grande rivil·re normrn:e J\Iisa.sk. De ni<·i~rP 
cet endroit, le cours général de la rivière est N. ;)0 E. pendant six '.\Iisask. 

mille,, jus(1u'au portage de la Cascade. 

Immt:diatement en amont <le la rivière ~Iisask, une grande île di vise 
le cours d'eau principal en deux chenaux égaux. Le chenal du nord 
est suivi ,·ers l'est pendant deux milles, puis vers le sud, trois quarts de 
mille jusqu'à la tête de l'île. Toute cette distance est un rapide con_ 
tinu, se terminant au détour du sud par une chute de quinze pieds, 
<1ue l'un ~,·ite par un portage <le 800 verges du côté de l'est. 
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:Fort rapidt- au A l'extrémité inférieure de ce portage, hi berge, fornH:e cle till, s'l-lève 
pmta?'e èe la de cent pieds en pente escarpée, de la rivi(•re au niveau de la cri·te qu'il· Viancte. 

Carncti-r" dt> 
ln l'l\Ït·re f•n 
ami do la c:1î­
<gu. d~_Loug-
101 ta~L·, 

La rivit»rp en 
amont <le la 
crique clu 
Long-Por­
tagP~ 

y a au-dessus. A partir de la Wte de l'île, un cJ .. mi-mille d e11u paisible 
conduit à un autre portage, sur le cî1té ouest, de 1,000 ,-erges de 1011g, 
au delà. de puissants rapides, suivis de petit' mpides sur une Ji ·tance 
d'un demi-mille, jusqu'au pied d'une autre grande ile. En suÎ\':tnt le 
plus petit che1ml au sud, un autre demi-mille de coura11t dolent nwne 
au portage de la Yiande (Jleut Pu,.t11ye), k11uel a :{OO ,-erge~ dr lnu~ et 
se trouve sur le r;ûté ouest. On passe ensuite un autre petit rapide a la 

tt'.·te de l'ile. Par son ascension, la ri vièœ atteint ici le ni \'füU cle Li 
n:gion environnante, où l'on ne voit que c!P bassps ~minences cl" till, et 
parfois une colline roclwus · dépassant rnrement cent pieds, clP sorte 
que la surface Otlre J'apparei1ce d'une praÎt'ie trè-; 011dulPUSP, surtout 
vers le sud, où la plupart d"s nrbres ont l-té bnî!t:s. Partout la ~urface 
est c .. mverte d'innombrables cailloux et Je blocs subanguleux de granit 
et de gneis.s . 

• \.yant atteint ici le niveau g<:nérnl, le caractère de la ri vii'·re cl11u1~e. 
et sur les neuf millPs sui\·antH, jm>11u'a l:t cri<1ue du L•mg Porta!.(e, elle 
forme une série de lacs refü:s par de courts rapides. Ces él 1rgis~en1Cnts 
sont échancrés par de:; baii>s profond<>s, courant entre les has coteaux, 
et se jettent souv~t par de petit es passes dans d'autres Lie!', la région 
étant ici couverte d'un n:ritable n:seau de petits lac.· et ile cours d'eau 
situés entre les coll in es peu élen:es. L·t dire ·tion gt' nfrale est ll-!.(è­
rement au sud de l'est. Le prollliPr lac a en \'Ïron un mille et demi de 
large, et il y a deux milles de la tête <le l'ile à la passe et au rapide sui­
Yants. L'eau est peu profonde et il y a plusieurs grandes îles. Le 
rapide <1uïl y a en am .nt a uu dl•mi-mille de long et est suivi d'un plus 
petit lac, d\m mille de long, jus'lu 'à un très gros rapide, 11ue l'on évite 
par un portage Je 900 verges du côtl-. ud. En amont, l'eau e"t trnnr1uille 
pPndant un demi-mille, puis se pi·ésentent des rapides, pendant un demi­
mille, suivis d'un courant rapide, ur une distance de deux milles ju-qu'ù 
l'éhirgissement en forme de lac •1ui suit. Ce lac est aussi cou \'Crt de 
grandes îles, et un étroit chenal, sur le côtt; nord, conduit i't uue chaîne 
de lacs qui s'étend à plus de dix milles au nord est t't se ramifie en 
plusieurs autres petits lacs de cha11ue côtf> de la chaîne principale. Un 
courant constant d'une mille et demi mène à un autre petit lac, 11ui 
rec;:oit les eaux de la crique du Long-Portage. 

Ici, la rivière principale fait un brus11ue détour au .-ud-ouest, t>t, 
apn"s avoir remonté un rapide court et clitticile, on voit qu'elle :;'élargit 
et forme une suite de lacs accompagnés rle nornbreu~es lJ,ties profomh~~, 
sur un parcours d'environ l[ uinze milles ; elle se change ensuite en un 
rapide puissant de deux milles de long, en amont dul1uel elle court ven; 
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le sud-est sur une distance considérable, puis elle fait encore un coude 
vers l'est, passant derri(·re une haute colline à environ quinze milles au 
sud des fourches. 

Autour de,, fourches, la région reseemble beotucoup à celle ch:jà dé- C'araet•"r" c1 .. 
· · ' · 1 j ' · j' · 1 • bl la rt"'Îon 1•n ente, consistant en une sene ce msses em1nences ( arg1 e a ocaux, amoi7t d .. ta 

disposées en li!.;nes brisées approximativement pa.rnllèles, concordant c:riqm· rln 

1 l d 1 . . S _0 ( L' ] . l , , l Lm11.:-portag«. a.\·ec a l irection es :;tries g ac1mreR, ou . 1 >. a t1tuc e genera e 
de ces coteaux est cl'<i peu prb cinquante piedi;. Entre ces hautturs, 
et situés sur un plan pa.rallt·le, se trouvent <lïnnombra.hles petits lacs 
<le p<'U de profondeur, d'une configuration irn:gulière, et cou \·erts d'iles 
tqevées forn1t:es de buttes <le till. Ces la.es sont. réunis par de petits 
cours d'eau ~ui\·ant cha11ue \·allée, et les difft:rentes chaînes sont sou­
vent rc!it:es latérnlement lorsqu'il se rencontre un intf'rnt!le entre des 
ar<"le;; chenwchautes. Le seul point bien saillant dans cettP n:gion 
est la. colline rocheusf' située à une quinzaim• de milles au sud des four­
ches: efü• s'éli.•\·e ù environ 500 pieds au-dessus <lu ni\·eau généml et 
ne SI' relie a aucune autre hauteur. Au sud, au sud-est, it J'e-.t et au 
nonl·Pst, l'horizon est borné par <les ch1unps de hau~es collines, a une 
distance des fourches ,·ariant de vingt à cinciuante milles. 

La Gmn<le-Hivière de l'Est n'a été explon:e ciue jus(1u'it la tl'le du (;rand<·-lti­
ra.pide <le deux milles mentionné plus haut. La route gagnant Nid1i- ~,' 

1
;;:,.;;.';,;/·:,t 

coune laisse le cours <l'eau principal à la cri'lue du Long-Portage, où 111 
ri\·ii•re roule encore un volume d'eau considérable, ayant pn\s de 200 
verses de large au !'a.pide <le cet endroit, et une profondeur moyenne 
de trois pieds. D'ap1i·s des renseignements re<;us des habitants dP 
Nichicoune, la riYii·re, hien (rue grande là où ln route la quitte, se 
parta_(!e bientôt en des bras nombreu'x:, dont aucun rùt de fortes dimen-
sions. Li ri \·ii·re tourne au sud-ouest et court pendant :'t peu pri•s vingt 
milles dans ce sens, puis elle revient dans la direction de l'est le long 
<l<' la basA septentrionale des montagne:; qui forment i-:i le point de 
partage entre la rivii·re Hup<>rt, la Grnnde-Rivii·re de l'E-;t et bi Grosse-
Rivi/.re, qui se jettent dans la lmie d'Hu<lson, et les rivi"·rf's Péribonka 
et aux Outardes, (1ui versent leurs eaux dans le Saint-L·turent. 

La cric1ue ::\Iis11wau ou du Long-Portage, de son embouchure au por- Crnine clu 
tage, suivant le cours d'eau, a trente-trois milles de longueur ; mais en Lnw·Pm·tqr~. 
droite ligne, la <listanc;e <•st de \"ingt-qua.tre milles, et la direction géné-
rale est légL·rement nord-est, cette différence da11s la longueur prove-
nant de ses sinuosité.; et de ses coudes. A partir de hi Grande-Rivière 
de rE~t, sur les six pœmiers milles, la distance est 11or<l-est, le cours 

d'eau consistant ici en plusieurs petit~ lacs irrégulier;;, réunis par de 
courts tron<;ous de rivifre. A ces passes, la ri\iere a généralPment à 
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peu près cent pieds de largeur, avec un courant modéré et une eau pro­
fonde. Ce bief se termine par un rapide de six pie<ls de pente, 
évité par un portage de 400 verges du côté nord. 

Penda~ les quatre milles suivants, hi rivii!re coule de l'~st, consen·ant 
une largeur uniforme de cent pieds. Ici, le courant est fort, et il y a 
trois courts rapide~, dont le plus haut est passé par une de!lli-charge. 
Vient ensuite de petits élargi~,;ements en forme de la~s et des savanes 
sur un espace de quatre milles, orientés <lans le même sens, ;n·ec un 
court rapide près de l'extrémité supérieure. Encore plus loin en mon­
tant, la rivière est sinueuse et forme une courbe renversée, finissant aux 
fourches, à quatre milles plus loin, où elle se divise en deux branches 
égales, la route suivant celle de l'est. 

En amont des fourches, la largeur moyenne est toujours d'à peu près 
cent pied~, et lorsque de pt'tits rapides ou des courants violent· se 
rencontrent, l'eau est si peu profonde que les canotiers descendent 
dans l'eau pour pass<"r les canots chargés_ A partir des fourches 
jus<1u'au portage Hocheux, distance de neuf milles, la ri,·it,re ;i un 
caractè•re uniforne; le courant en est lent dans la plupart des cas, avec 
de petits rapides peu profonds à de longs intervalles. Les lierges sont 
basses, et le terrain environnant est maréeageux. Le portage a 300 
verges de long et suit le versant d'une colline sur le côté sud. La 
rivü"1e passe ici dans une valléP étroite, entre de hautes collines 
rocheuses, et, sur ce parcour;;, tombe de trente pit>ds. La vallée s'élar­
git en haut du portage, Pt la rivihe coule encore de l'est, dam; une 
vafü:e basse, remplie des deux côtés de nombreux petit· lacs réunis à 
la rivière. A mesure que l'on approche <lu Long-Portage, la riYii·re 
devient plus rapide et moins profonde, et ('e n'est qu'avec de gra11<les 
difficultés que des canots chargés peu,·ent la remonter. On l:t quitte 
au Long-Porta,ge, puis elle tourne vers le nord, où elle prend ~a source 
dans les petits lacs qu'il y a dans cette direction, a peu de di. tance en 
amont de cet endroit. 

C:u·,,1ctère c!P Le terrain avoisinant hi 11artie inférieure de ce cours d'eau est 
la n·gwn anx ] t t cl t l · 11 ' · · l cl · t en,·iron" d~ la presque p a , e es co eaux ce t1 11 ayant Jamais p us e Clll<JUan e 
t·riqne du pieds de haut le traversent. Ces coteaux s'élèvent <traduellement 
Long-Portage. o 

jusqu'ii ce que les fourches ~orent atteintes, alors quïls ont une hauteur 
moyenne de 100 pieds. Depuis les fourchesju qu'au portage Rocheux, 
les collines s'éloignent, laissant une basse vallée marécageuse à travers 
laquelle coule tranquillement la rivière dans un chenal qui n'est qu'un 
peu au-dessous du niveau gém:ral. A ce portage, l'on rencontrt' la 
première roche aperçue en place le long de la rivière. Le cours d'eau 
roule sur des bancs de granit rouge en descendant une étroite vallée 
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entre deux collines rocheuses escarpées, qui s'élèvent brusquement à 
300 pieds. 

D'iei au Long-Portage, la vallée s'élargit de nouveau et est couverte 
de nombreux petits lacs et de marécages, reliés au cours principal par de 
courts chenaux. Les collines de chaque côté ont maintenant une éléva­
tion moyenne de 300 pieds, et présentent sou,·eiit des versants rocheux. 

Plus de la moitié de la contrée avoisinant la riYière a été dévastée 
par Je feu et n'est aujonrd"hui couverte que d'arbrisseaux peu élevés et 
de mousse de renne. Vu l'absence d'arbres de haute futaie, les 
innombrables cailloux et les blocs anguleux de toutes dimensions 
s'offrent à la vue d'une manière remarquablement distincte, donnant 
aux collines l'apparence de gigantesques plum-puddingH. Ces blocs et 
cailloux, avec la <1uantité de drift, sont un des traits caractéristiques de 
la régio11, le drift, sur les parties inférieures du cours d'eau, ét~1llt si épais 
qu'il recoun·e toutes les roches sous-jacentes, que l'on ne peut déter­
miner <1ue par l'extrême abondance de blocs anguleux, non charrii~s, 

dispersés c;à et la. Sur le ROmmet mème de la haute colline de granit, 
sur le côté nord de ht rivière, au portage Rocheux, il y rt un caillou 
perché de plus de dix pieds cubes. Les angles n'en sont que partielle­
ment arrondis. Un grand nombre d'autres gros cailloux rnnt dissé­
minés sur les parties les plus élevées de cette colline, et ils sont partout 
répandus a' ec tant de profusion, <1ue l'on pourrait marcher pendant 
des milles sur ce terrnin, dans preSlJUe toutes les directions, sans 
touche1· le sol. Le long de la rivii·re, les arbres sont petit» et un peu 
éparpillés, avec peu de brou~sailles, le terrain étant cou vert de mousse 
blanche et de baies arcti<1ues. L'épinette noire domine, et il y a des 
mélèzes clalls les savanes et des pins des rochers sur les plnteaux. Il y 
a au~si tiuelques petits bouleaux à feuilles de peuplier et des sapins 
baumiers. On a reman1ué un très petit groupe de trembles. 

Le Long-Portage a deux milles de longueur, et it partir <le la crique Long-Portage. 

pa~.;e 8. 30 E. sur une cr(·te de 200 pieds de haut, se terminant à un 
petit lac a 150 pieds en amont de son extrémité inférieure. La moitié 
inffrieure a été dénuMe par le feu, mais à son extrémité supérieure, il 
y a une épaisse forêt de petites l-pinettes noires, mélangt-es de quelques 
pins <les rochers et de quelques mélèzes. Ce portage est sur le plateau 
d"épanchcment qui s<~pare la crique des eaux de la Pémiska, tributaire 
<le la Grande-Hi ,-il•re de l'Est. 

Depuis l'extrémité supfrieure <lu portage, un petit lac de peu de pro­
fondeur est suivi par un portage d'un mille jusqu'à un lac légèrement 
plus grand ayant aussi peu de profondeur, remp1i de gros blocs de 
granit, lequel est ensuite suivi par un autre portage d'un demi-mille, 
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aboutissa.nt à un autre petit lac de forme triangulaire. L<t route jus­
qu'ici a été franc est; elle tourne ici au sud, et, sur une distance d'un 
demi-mille, laisse le lac par le cours d'eau <1ui s'en échappe, avec un 
court portage qui évite un petit rapide à la décharge, et continue ainsi 
jusqu'au lac Opémiska. La co11tr,:e environnant les petits lacs consiste 
en bas coteaux de till de cirn1uante à cent pieds cle hauteur, bien cou­
verts cle petite <;pinette noire et de ml-li.·ze, à l'exclusion de toutes les 
autre· essences. 

Le lac Opémiska a six milles de long, et la largeur moyenne en est 
de trois quarts de mille. :::lon axe le plus long est 01·iPnt<: à peu pri_.,; 
est-ouest. L'eau en est limpidf' et peu profonde. Il y a uue baie 
profnnde à l'extt'émité nord-ouest, remplie -le petites îles hassPs. Les 
ri,·es en sont généralement basses et sablonneuses, et la ré!_(ion environ­
nante est aussi basse, avec tlc petites ,:minences cle till. .\. di. milles 
au sud-est tlu lac, une haute colline isolée s'élève à em·iron :->OO pieds 
au-dessus du ni,·eau général, f, rinant un point de rept'.·re ~aillant: les 
indigi·nes la regardent comme l'habitacle des esprits, et, pour cette rai. 
son, 11s ont pour elle un grand respect. Les alentour:; de la cuntn•e n'ont 
pas l-tl- rarngés par le feu et sont bien boisés d't'.pinettc no:re Pt de 
méh·ze, b premil-re essence constituant plus de quatre-Yingt di. pour 
cent des arbre>. Les seuls autres arbres l!Ui se rencontrent ici sont des 
sapins heaumiers, trouvés en petit nombre aux environs de rirns du 
lac. 

La p,:rniska, tributaire de la Grande-Rivière de l'Est, coule sut· le 
côté sud, à peu près jusqu'au milieu du lac, qu'elle quitte, par un fort 
rapide. Ici, son volume ne clt:passe pas le liuart de celui de la ridère 
à l'embouchure de la crique du Lung-Portage. La 1outc suit le lac 
jus11u't\ son extrémité orientale, d'où elle remonte pendant deu.· milles 
une petite rivière d'une cint1uantai11e dP pieds de largeur, pleine de 
rapides, avec une dénivellation totale de vingt-cirn1 pieds. Il faut faire 
trois courts portages pour passer les parties les plus fortes des rapides. 
La t'<:gion enviromrn.nt la rivière est Lasse, raboteu e et rocheuse, cou­
verte d'une très grande abondance de blocs et de cailloux clétiichl-s, 
dont plusieurs ont de grandes dilllensions. Nous en a\ ons vu deux 
sur un monticule rocheux à la tête des rapides : le plus gros a plus de 
vingt pieds cubes, et le plus petit plus de quinze pieds cubes. 

La rivière finit au lac \Vahérnen, autre grande nappe d'eau s'éten­
dant vers l'ouest, partagée par cle longues éminence: basse. de till en un 
nombre infini de baies profondes. La route suit de prt'.•s ln. rive Dll:ridio­
nale, et, aprl-s une petite passe, aboutit à un portage à 11uatre milles du 
rléversoir. Le portage a 1,400 verges de long et rejoint la rivil're en 
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amont d'un puissant rapide. De là à la tête du lac P11tamisk, la dis­
tance est de huit milles, généralement dans la direction de l'est. La 
rivière traverse cinq petits lacs, chacun étant échancré par de nom­
breuses baies profondes et étroites, et relié au lac suivant par des biefs 
courts et rapides. Il est très difficile de suivre la route rnns gui<le, 
vu le grand nombre de baies et la petite dimension du cours d'eau. 

Le lac Patamisk est atteint par un portage de 1,000 verges le long Lac l'atanii>k. 

d'un rapide dans la rivière, qui, ici, n'a pas plus de vingt-cinq pieds 
de largeur et est très peu profonde. Ce la.c est le plus grand que l'on 
traverse entre la Grande-Rivière de l'Est et ~ichicoune. La route 
tra\'erse le lac jus<1u'à l'extrémité de la baie du Nord-Ouest, à sept 
milles de la décharge. De grandes baies profondes échancrent les deux 
côtés, et sa nappe principale est remplie de grandes îles qui déroLent le 
lac à la vue et en cachent la véritable dime~sion. Une baie profonde 
s'étend vers l'ouest à partir d'une pointe située à un demi-mille en amont 
de ln décharge, sur le côté sud. Les limites de la rive sud n'ont 
pas pu être <létermim:es, ni celles d'une baie large et profonde sur le 
côté sud-est, mais le lac s'étend évidemment jus<1u'au pied de <1ueh1ues 
collines à environ dix milles <le son entrée. L'eau est très limpide et 
profonde par places, mais f'n rt•gle générale, le lac a peu de profondeur. 

Un portage de 500 ver;.res conduit du lac Patamisk à un petit lac Plat<·an"rl't"-

peu profond d'un mille de long avec un portaae de 200 vercres allant pand 11
•
111t;nt 

' o b <-'ntt'P la C1ra11-
de son extrémité est iL un autre lac plus petit d'un demi-mille de long. cle:Ri,·i<"rP cle 

L t 
. d l , . b ·11 ] J·,,t Pt J;i e por age qui part e ce ac traverse une ennnence a"se et cai ou- <'rosse Ri-

teuse, H aboutit au lac Kawachamack ou lac Croche, à erwiron vingt ,;,"n" 
pieds au-dessous du niveau du dernier, <1ui verse ses eaux da11s la Grosse-
HiYière, de sorte 11ue le dernier port.age est sur la hauteur des terres 
entre la Grosse-Rivii.·re et la Grande-Rivière de l'Est. 

La contrée qui entoure la route entre le lac Opémiskn et la hauteur 
des terres est partout la même, consistant en chaînf's de collines cl'ar­
gile a blocaux ayant rarement plus de 100 pieds au-dessus du niveau 
général. Ces collines sont séparées par de larges vallée~ irrégulil-res 
remplies de petits lacs, de ti>,lle sorte qu'au moins le tiers de cette éten­
<lue est couvert d'eau. On peut voir parfois une colline rocheuse qui 
s'éli·ve des masses de till, et atteint dans certains cas une hauteur de 
300 à ,iQO pieds. 

Des quantités immenses de cailloux et de blocs anguleux détachés Caractt·r" de 

sont encore partout répandues en très grande abondance. A mesure h n~gi m au 
1
, . platern cl'<'-

que on approche de la hauteur des terres, les arbres deviennent plus panchement. 

petits et la forêt moim; touffue, et les essences consistent pres-
que entièrement en épinettes noires, dont les plus grosses ont à peu 



110 L PEXIXSULE DU LABRADOR. 

près six pouces de diamètre; le seul autre arbre est le bouleau, qui 
forme moins de dix pour cent des forêts. Là où le feu it passé, il s'écoule 
un certain nombre d'années avant que surgisse une seconde pousse d't:­
pinette noire, et cela ne se fait que trèa lentement. 

Lac Croche. La lac Croche, s'étendant S. 60 E., a en\·iron cinq milles dP long, 

Gro""l'·RÎ· 
vière. 

et la largeur moyenne en est d'un mille, avec de nombreuses petites 
baies latérales, qui lui font un contour irréguliPr. La partie occiden­
tale est remplie d'îles. La rive septentrionale est presc1ue entièrement 
brûlée et dénudée, tandis que de petites épinettes noires Pt de petits 
mélèzes couvrPnt les culline11 du côté sud. La région deYient plu· 
élevée et plus accidentée, et le drift laisse apercevoir plus de roche. 
De l'extrémité est, un court porta.ge mène directement au bras sud­
ouest de la Grosse-Rivière. Cette rivi\Te naît à environ soixante milles 
au sud et au sud-ouest, où elle reçoit les eaux àe plusieurs lacs situés 
le long du versant .~eptentrional des montagnes, tout pri.·s d'autres aux­
quels la Grande-Rivière de l'Est et la rivii.•re aux Outardes ·en·ent de 
décharges, la première à l'ouest et la seconde au sud des montagnes. 
En conséquence, le plateau dépanchement court est-ouest ici, sous le 
cinquante-deuxième parallèle de latitude, ou près de ce parallèle. 

La route entre dans la rivière à un coude que fait celle-ci, à l'en-
droit où on cours change du nord à l'est. Son volume est pre ·que aussi 
grand que celui de la Grande-Rivii.·re de l'Est à l'embouchure de la 
crique du Long-Portage, ayant dans les rapides à peu près :?OO pieds 
de largeur, et roulant des eaux profondes av'ec une vitesse de quatre 
ou cinq milles à l'heure. 

A partir du portage, la rivière coule N. 60 E. pendant huit milles, au 
pied d 'une colline rocheuse escarpée de ~80 pieds de hauteur. E:Je 
coule presque au niveau de la surface générale, et, comme tous les cours 
d'eau de la région, elle est formée d'une série de petits élargissements 
irréguliers en forme de lacs, réunis par de court:; tron<;ons de rivii,re à 
courant rapide. illême chns les parties les plus Jarge,;, on peut reumr­
quer un courant modéré. Au pied de la colline, la r1Yière entre 
dans un grand lac qui s'étend a plusieurs milles à l'est, Pt qui a plusieurs 
baies profondes et étroites séparées par des coteaux parallèle:; tle till. 

La.es de Back. Cette nnppe d'eau est appelée le Gros-Lac de Back (Biy Back La/,·,.,). 
La rivière coule seulement à travers sa partie nord-ouest, le quittant 
à un mille en aval de son entrée, pui~, tournant brusquement à l'ouest, 
passe près du pied de la colline et pénètre dans le lac de Back. Du 
sommet de la colline, si l'on porte les yeux vers le nord-ouest, la contrée, 
autant qu'on peut la voir dans cette direction, semble couverte d'un 
grand nombre de petits lacs parallèles, séparés les uns des autres par 
de basses arêtes courant est-ouest. Ce ne sont pas des lacs distincts, 
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mais des baies profondes du lac de Back ou du ln.c Nichicouue, ces 
deux nappes d'eau n'étn.nt séparées que par un court rapide. 

Ce rapide est à cinq milles du pied de la colline, par le lac de 
Back, mais la !igne de rivage irrégulière du lac doit avoir au moins 
cinquante milles de long. De ln, colline, ont voit le contour irrégulier 
du lac Xichicoune "étendant vers le nord sur une "rande <listance, Lac Xichicnn­

borné par des colli~es escarpées s'élevant sou vent de '400 à ;)00 pieds ne. 
au-dessus de son niveau. Par les interYalles qui ·séparent ces collines, 
on voit les vallées des décharges du lac. Du côté de l'est, on voit la 
contrée s'étendant au delà des lacs de Back s'élever en chaînes de 
collines de 300 à 800 pieds de hauteur, à pentes plus esearpées (]Ue les 
collines l:iurentiennPs ordinaires. Elles bornent l'horizon au sud-est et 
au sud, et elles forment, dit-un, les tl.aucs nord-est de la chaîne centrale 
des montagnes du Labrador qui 11'étend le fong du plateau d 'épanche-
ment dans une direction nord-est et sud-ouest, depuis le coude de la 
Gmnde-1'{.ivière de l'Est ju-<(1u'à environ trente milles à l'e t de Nichi-
coune. De là elle s·~1baiqse gra.<luellement et se confond avec le niveau 
générnl du termin, qui, là, doit être de plus de 2,000 pieds au-dessus du 
ni,·eau de la mer. ..-\.u sud-ouest et à l'ouest, le terrain est plus bas, 
accidenté de colline~ rocheuses isolées s'élevant au-dessus du niveau 
des bas coteaux de till. 

Le seul signe indir1uant le voisinage des terres ~tériles est le manque 
d'arbres sur le sommet des plus hautes colline~, mais le reste de la région 
est bien boisée là où le feu n'ft pas passé. 

Les feux ont détruit cle grandes étendues de forêt clan~ cette région. F!'ux c],, 

lis sont quelquefois Cf1llsl-s pat' la foudre, et une fois allumés ils exer- for,~t,. 
cent leurs ravages avec une .:tonnante rapidité, brCilant ausf!i facile-
ment le lichen blanc et sec clt:>s rennes que l'herbe des prairies de l'ouest. 
~ou vent au. si, nous p mvons attribuer ces incendies aux Sauvages, car 
il est Haisemblable que ce sont eux qui en ~ont les auteurs, vu qu'ils 
se servent de la fumve en guise de signaux à de grandes distances. On 
J11et orclinürement le fpu aux îles de petits lacs dans ce but, mais sou-
\'ent le vent transporte des tisons sur la terre ferme, et en peu de temps 
des milliers d'acres sont détruits, les flammes continuant leur œuvre 
jtN1u'à. ce que vienne la première pluie, et il arrive fré(1uemment que 
l'inc.,nùie se rallume lors<1ue la sécheresse reprend. Pa.rfois les Sau-
vages brülent à des:ein de grandes étendues, afin de préparer le terrain 
puur la chasse à l'uurs, car quelq es années seulement après un feu, 
dans cette région, la surface du sol se couvre d'une grande quantité de 
bluets et d 'autres baies, qui constituent la nourriture des ours durant 
les mois à 'automrie. 
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A Nichicoune, le climat ne permet pas la culture du grain, et sur la 
petite étendue de terre cultivée au poste de la Compagnie de la Baie 
d'H udson, on ne récolte <1ue des pomme~ de lerre, qui mùrissent rare­
ment, si même jamaü;, d'une manière parfaite, la tî>t.e des tiges 
gelant au commencement de septembre ou même au mois cl'aoÎlt. Les 
gelées d'été sont aussi communes et souvent fortes. 

Les renseignements suivants coucernant les arbres et les arbustes 
des. environs de Nichicoune ont été obtenus de )I. J Oo. J. erhoft~ gardien 
du poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson en cet endroit :-L'épi­
nette noire se rencontre en abondance sur les rives et les iles du lac, 
et les arbres de six ou sept pouces de diamt'.·tre sur douze pieds de lon-
gueur ne sont pas rares. L'épinette blanche n'est pas abondante et ne 
se voit que dans certains endroits le long des versants des collines infé­
rieures. Le sapin baumier est commun et se trouve partout près de 
l'eau, quelques-uns de ces al'lires atteignant une grosseur aussi forte 
que l'épinette noire. Le pin des rochers ou pin gris se voit très rarement, 
la limite orientale en étant déterminée par une ligne tirée presque nord­
sud à travers le Long-Portage, ligne au delà de laquelle, du côté de l'est, 
on ne trouve que quelques arbres éparpillés, tandis ([U'il est très abon 
dant du côté de l'ouest. Le bouleau à feuilles de peuplier est commun 
autour des versants des petites colline , surtout aux endroits où les 
feux ont exercé leurs r;wages il y a longtemps; mais dans le voisinage, 
aucun des arbres n'est asi-;ez gros pour que ron puisse en utiliser récorce 
à la·construction des canots, et toute l'écorce vient de la Baie d'Hudson. 
Bien qu'il soit commun aux environs du lac Tichicoune, il est trt'.·s rare 
à une faible distance au nor<l et au nord-· t. De petits trembles et de 
petits sorbiers, trom és par petits groupes à de grands inten alles, com­
plètent la liste des arbres de la portion intérieure du Labrador. Les 
menus fruits sont très abondants, mais la prédominance des gelées 
d 'été hâtives leur pe1met rarement de mûrir. 

Dimension et Le hv_· Nichicoune est à 1,760 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
co~iJ,,~,r du lac et c'est une naprie d'eau de forme très irrécrulière nvec des baies nom-
N1c111coune. "' ' 

breuses et profondes. Il est couvert d 'un si grand nombre d.îles, (1u'il 
est difficile de se former une idée de ses dimensions; plusieurs des îles 
sont considérables, et l'une, la Grosse-Ile, a six ou sept milles de long 
et à peu près deux milles de large. La plus grande longueur du lac 
est, de l 'est à l'ouest, d'environ trente milles, et à l'extrémité orientale, 
une passe se prolonge dans le Petit-Lac Xichicoune, qui s'étend à plu­
sieurs milles plus loin. Dans sa partie la plus large, Je lac n'excède pas 
dix milles d'un bord à l'autre, et il est tellement rempli d'îles en cet en­
droit qu'il paraît beaucoup moins étendu. La largeur moyenne en est 
d'environ cinq milles. Vu le grand nombre de longues pointes qui s'a-
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vancent des deux côtés, et les îles, il est presque impossible de traverser 
le lac sans perdre beaucoup de temps si l'on n'a pas de guide, L'une 
de ses profondes baies, au sud-ouest, s'avance jusqu'à une lt"gère dis­
tance de la rivière, pri.·s du portage Yenant du lac Croche, et l'on en 
profite pour éviter les rapides de hi ri 1·ière en allant de Nichicoune 
à la Grande-Rivii·re de l'EHt. Les rives en sont basses et couvertes 
de traînées de cailloux amoncelés par la glace. Les alentours du lac 
sont raboteux, et l'on y voit de nombreux coteaux d'argile a blocaux. 

Au nord-ouest, au nord et à l'est, il y a de hautes collines rocheuses 
s'élevant de 300 à 600 pieds au-dessus du lac. IJes îles sont ordinaire­
ment des parties d'éminences caillouteuses, mais quelques-unes des plus 
grandes sont hautes et rocheuses, surtout la Grosse-Ile. L'eau 
est très transparente et modérément froide. En n\g]e génémle, le lac 
n'est pas profond, et dans plusieurs endroits il l'est très peu, et c!C' gros 
cailloux s'élèvent au-dessus de la surface. Il se décharge du ct>té est, 
la rilière en sortant par trois chenaux. Les deux du côté sud Re réu­
nissent bientôt, mais le chenal septentrional ne se joint paR aux autres 
avant. cinquante milles plus loin, ou tant que la direction de la 
rivière ne change pas du nord-est à l'ouest. 

Le poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson est silul: sur une île. Poste de Ni-
. f 'bl d' t d l' t' cl l C t ' '' ll' ·1 chicounecle'la. a une a1 e is ance e en ree u ac. e pos e a t•te eta J l 1 y a Cumpa~nie de 
longtemps, probablen1ent aYant le commencement du sii.•ele. Nous ne laBair>cl'Hud­

savons pas si la date de sa fondation a été consignée quelque part, son. 
mais, en 184-0, un M. John i':lpencer en était le gardien, et il a dressé 
une carte-esquisse de la contrée environnante. A cette époque, un 
avant-poste était situé au lac Kaniapiskau. Cette carte est aujourd'hui 
au but eau de la Commission géolo~ique ; elle est très intéressante, ca1· 
elle indi\1ue le plateau d'épanchement entre le Saint-Laurent, la baie 
d'Hudson et la baie d'U ngava. Aujourd'hui, le poste se compose de 
cinq petits bâtiments en troncs d'arbres : la maison du chef, les mai-
sons de deux serviteurs, un petit magasin, un atelier et une poudrière. 

Les approvisionnements destinés au poste sont transportés du comp- Route'cano­

toir de Hupert par trois grands canots, dont chacun est monté par six tière à la baie 
S · d · d N' h' • cl'Hudson. auvages. Afin 'attem re ic icoune a temps pour les préparatifs 
de l'hiver, les canots quittent le lac dès que la glace a disparu, 
ou vers le 15 juin. Le voyage au comptoir de Rupert se fait par la 
route gagnant la Grande-Rivière de l'Est. et de là en descendant à un 
petit lac appelé T asaskauso, à trente milles en aval de l'endroit où la 
la route menn,nt à Mistassini change de direction. De ce lac, on suit 
une route de portage à travers une longue chaîne de lacs, et l'on atteint 
la rivière Rupert à quelques milles en amont du lac· N émiskau, à une 

8 
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centaine de milles plus haut que le comptoir <le Rupert, puis la rivii-re 
est descendue jusque là. La <li ·tance totale entre Nichicoune et le comp­
toir de Rûpert, par la route suivie, est d'un peu plus de 500 milles. 
Il faut deux semaines pour descendre avec les canots en partie chargés 
des fourrures prises pendant l'hiver précédent, le comptoir <le Rupert 
étant atteint vers le 1°' juillet. On y passe trois ou quatre jour~, pui~ 
commence le voyage de retour en remontant le cours d'eau, et, en tra­
vaillant sans relâche pendant les jours d'été, du matin au soir, l'on re­
vient à Nichicoune entre le 15 et le 30 août. En quittant la côte, les 
canots sont chargés jusqu'à plat-bord, mais avant qu'ils 80ient arrivés à 
destination, plus d'un quart de leur charge est con ornmé. Cela fait 
comprendre jusqu'à un certain point le-> difficultés à surmonter 
lorsqu'il s'agit d'approvisionner un po>te èe l'intérieur comme Nichi­
coune. 

Nourriture Il est impossible de transporter au poste assez de provisions pour 
des h:tbitants. nourrir ceux qui y demeurent, et ils doivent ainsi largement compter 

sur la région pour leur alimentation. Durant l'été, il se nourrissent 
presque absolument de poisson pris dans des filets tendus dans le lac, 
et ils passent souvent des mois privés de petites douceurs, tels que 
sucre, thé et tabac. Durant l'hiver, ils vivent mieux, car alors, outre 
les petites rations de farine et d'autres provisions, ils peuvent obtenir 
de la viande fraîche en abondance. Les habitants du poste tuent à 
peu près une douzaine de caribous dans le cours le l'année, outre des 
castors, des rats musqués et des ours. Les lièvres et les lagopèdes 
(perdrix de neige) abondent généralement pendant la sai on d'hiver. 
et on les tue au fusil ou on les prend au piège. En certaines années, 
cependant, les lièvres et les lagopèdes n'abondent pas, et les caribous 
Pont rares. Ces aunées-là, les provisions de bouche ont très limitées, 
et il faut prendre beaucoup de soin pour prévenir la famine, vu surtout 
que les Sauvages souffrent aussi de cet état de choses et viennent en 
foule demander du secours au poste. 

Poisson. 

Sauvage. 

Tous le~ automnes, on sale du poisson en cas de besoin. C'est surtout 
du poisson blanc et de la truite des lacs, pris au filet à la fin de l'au­
tomne dans les frayères des différentes parties du lac Les articles de 
traite déposés dans le magasin se composent d'une petite quantité de 
drap, de vêtements, de thé, de sucre, de tabac, de poudre et de plomb. 

A peu près treize familles sauvages font la traite à ce poste, mJ.is 
ce chiffre ne représente pas toute la population qui habite cette partie 
de l'intérieur, car un certain nombre de familles préfèrent descendre 
au comptoir de Rupert et y faire la traite, et en rapporter elles-mêmes 
leurs provisions de l'année. D'autres qui vivent du côté du sud, et 
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qui faisaient auparavant la traite à Nichicoune, descendent aujourd'hui 
les rivières qui se jettent dans le golfe Saint-Laurent, et la font au­
jourd'hui à Bersimis, aux Sept-Iles, ou ailleurs sur la rive nord. 

Ces Sauvages appartiennent à la tribu des N askaupis de l'ouest. Ils 
parlent un dialecte qui ressemble beaucoup à celui des Montagnais. 
Les hommes sont de taille moyenne et paraissent assez robustes. 
Quelques-uns sont grands et bien développés, mais la taille moyenne 
n'exède pas cinq pieds sept pouces. Comme les autres Sauvages, ils 
sont plutôt nerveux que musculeux. En règle générale, ils sont moins 
propres que les :Montagnais, prenant peu de soin de leurs vètements 
ou de leurs personnes, et ils sont ordinairement couverts de vermine. 
Vu le petit nombre de caribous tués dans cette région, les indigènes 
sont obligés de porter des vêtements achetés de la Compagnie de la 
Baie d 'Hudson. Ils vivent dans des wigwams couverts de coton, car 
ils ne peuvent se procurer ni la peau de daim employée dans le nord, 
ni l'écorce de bouleau dont on se sert dans le sud. 

Les domaines de chasse des Sauvages de Nichicoune s'étendent depuis Domaine de 

la hauteur des terres, sur le côté sud, J·usqu'aux ources de la Grande- cshassedesd auvages e 
Rivière de la Baleine, sur le côté nord. Vers l'est, ils chassent jusqu'au Xichicoune. 

lac Kaniapiskau, et environ cinquante milles en descendant sur sa 
décharge. Il semble qu'il existe un espace très étendu entre leurs 
frontières orientales et la limite occidentale des territoires de chasse 
des Sauvages de la rivière Hamilton, qui font la traite au poste de la 
rivière du Nord-Ouest. Il y a aussi une étendue considérable sans 
chasseurs sur les deux côtés de la rivière Koksoak, depuis l'endroit où 
cessent les Sauvages de Nichicoune, jusqu'a l'endroit où commencent 
ceux d'Ungava, car nous n'avons vu aucune trace de Sauvages le long 
de ce cours d 'eau sur une distance de près de 200 milles. La plupart 
chassent du côté ouest de N ichicoune, ou aux environs des sources et 
des tributaires de la Grosse-Rivière et de la Grande-H-ivière de l'Est. 

L'établissement d'un poste de traite dans l'intérieur du Labrador, Nécessité d 'un 

comme celui de Nichicoune, est aujourd'hui absolument nécessaire aux \d)oste1?.ettraite ans in e-
Sauvages qui habitent cette région, et il est douteux que la région rieur. 

puisse faire vivre, sans cela, la moitié de la population actuelle. Dans 
les temps d'abondance, ce poste n 'est pas nécessaire, les Sauvages trans_ 
portant leurs pelleteries à quelque endroit sur la côte, et retournant 
dans l'intérieur avec leurs provisions de la saison suivante; mais dans 
les temps de famine, la majorité de la population mourrait sans l'aide 
fournie par le poste. Le plus grand nombre des décès causés par la 
privation arrivent aux en,·irons de la rivière Rupert et de la Grande-
Ri,,ière de l'Est, dans la contrée située à mi-chemin entre Nichicoune, 

Si 
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:Mistassini et le comptoir du Rupert, et trop éloignée de tous ces postes 
pour en obtenir des secours durant l'hiver. La mortalité a été :i 
grande dans cette partie du pays, durant les quelques années dernières, 
depuis que l'on y a détruit le caribou, qu'elle est presque dépeuplée, et 
la Compagnie de la Baie d'Hudson garde des provisions en réserve au 
lac Némiskau, sur la rivière Rupert, pour secourir Je. ~auvages dans les 
cas d'extrême nécessité. D'après ce <1ui précéde, l'on verra que, bien 
que la population de l'intérieur soit peu nombreuse aujourd'hui, elle 
semble dépasser le chiffre que, sans secours du dehors, la nature pour­
rait soutenir, avec les habitudes actuelles des Bauvages. 

Les SauYages de Nichicoune lisent et écrivent tous lP.s caractères syl­
labiques inventés et efüeignés par les missionnaires de la Church 
ftfission Soriety, et sur les portages, Je long des différentes routes, on 
voit ordinafrement des lettres tracées au charbon sur l'écorce des bou­
leaux. Les missionnaires ont aussi un certain nombre de livres impri­
més avec ces caractères, y compris un recueil d'hymnes et presque 
toute la Bible. Les indigènes attachent un grand prix à ces livres. , 
Quoiqu'ils soient chrétiens de nom, leur religion est fortement mélangée 
d'idées paiennes, et, comme les occasions qu'ils ont d'acquérfr la con­
naissance du christianisme sont re~treintes au séjour de peu de durée 
qu'ils font chaque été au comptoir de Rupert, il n'est pas étonnant 
qu'ils gardent plusieurs de leurs anciennes croyances. Ils profitent de 
leurs visites à la côte pour faire faire leurs mariages et leurs bap­
têmes. 

Route de ~Yichicoune aii lac Kaniapiska11. 

La Grosse-Ri- Nous quittâmes Nichicoune par la décharge du milieu, le 5 août 1 93. 
d~l~ce:;d~j~~ La direction générale du cours d'eau est nord est. Sur une distance 
coune. • de deux milles jusqu'au premier portage, sa largeur varie de 50 à 300 

verges, avec courant rapide dans les passes. Les rives sont très irré­
gulières ; elles sont formées de coteaux peu élevés romposé · pre que 
entièrement de gros cailloux, avec peu de matériaux fins. Le long 
de la rivière et dans les petites baies, il y a des traces distinctes d'une 
terrasse de vingt pieds au-dessus du ni...-eau actuel de l'eau. Lorsque le 
lac était à cette hauteur, il devait couvrir une superficie presque deux 
fois aussi grande qu'aujourd'hui, s'étendant sur une quantité considé­
rable de terre maintenant desséchée, surtout au sud et au sud-ouest. 

Le premier portage est du côté nord, suivant le sommet d'une basse 
éminence de 300 verges. Ici, la rivière tombe de huit pieds sur un 
banc de roche. Deux autres courts portages sur les deux milles sui­
vants passent de semblables petites chute· sur des bancs de roche. Le-

1 
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troisième portage se termine dans une baie d'un petit élargissement en 
forme de lac, la rivière faisant un petit détour vers le nord et tombant 
dans le lac à environ un demi-mille au delà du portage. Le portage 
suivant est à trois milles plus bas, la rivière, dans cet intervalle, variant 
de 50 à 800 verges en largeur, avec de nombreuses petites baies pro· 
fondes s'en écartant de chaque côté. La décharge du sud tombe dans 
l'une de ces petites baies. Le portage traverse une pointe étroite, 
autour de laquelle la rivière, considérablement augmentée, forme un 
violent rapide, en passant à travers d'énormes cailloux. Sur les deux 
côtés de la rivii·re, ici, se présentent des collines rocheuses escarpées 
qui s'élèvent de -±00 à 500 pieds au-dessus de l'eau. 

En aval des collines, la vallée s'élargit, et les coteaux environnants Carac:ti•re de 

b ·1 'Il'. , · t ,, li d li" , , h · l' lan,v1_èrectcl.e sont as, et i se eve pat lll et' a es es co u1es toc euses iso ees au- la regwn enVJ-

dessus d'elles. Sur les huit milles suiYants, la direction e:,;t nord, et la ronnante. 

rivière est une succession de passeE rapides et de petits élargissements 
en forme de lacs, couverts de petites îles et échancrés par des baies 
profondes et étroites. Dans les passes, la rivière se change en petits 
rapides remplis de cailloux, et le courant en est fort même dans les 
parties les plus larges. En passant au nord-ouest, la rivière pénètre 
ensuite dans un lac de peu d'étendue. La route traverse le lac et 
remonte une baie étroite pendant un mille et demi jusqu'à son extré-
mité. De là, un portage de 400 verges conduit à un petit lac de deux 
milles de long, entouré de collines rocheuses escarpées de 300 pieds de 
haut. On laisse ce lac à son extrémité est par un portage d'un demi-
mille, qui conduit à un autre petit lac peu profond d'un mille de long, 
entouré de collines moins élevées et jonchées de cailloux, suivi d'un 
autre portage d 'un quart de mille de long, qui finit au lac de la Roche-
Carrée (Square-Rock Lake), d'une longueur de sept milles, mais très Lac de la , 
' · 1 • d , , . Roche-Carree. 
etro1t, sa argeur moyenne etant e .,,OO verges, avec de petits elarg1s-
sements à ses deux extrémités et au centre, d 'où part un petit bras 
de la Grosse-Rivière qui en sort sur le côté nord. 

Le lac est entouré de collines de 200 à 400 pieds de hauteur. De 
même que la plus grande partie de la région depuis le lac Nichicoune, 
ces collines sont brûlées, et leurs côtés exposés semblent souvent à 
distance de la roche massive, mais après un exaII\en attentif, l'on cons-
tate qu'ils sont formés de masses anguleuses et de cailloux étroitement 
entassés. Là où la forêt existe encore, elle se compose presque entière- Arbres. 

ment de petite épinette noire, avec quelques mélèzes sur les terrains 
bas, et de très petits bouleaux à feuilles de peuplier sur les penchants. 
Quelques épinettes blanches croissent sur les basses terrasses sablon­
neuses autour du lac. La route quitte le lac de la Roche-Carrée par 
un petit cours d'eau qui entre du côté sud à un mille à peu près de 
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son extrémité orientale. Ce cours d'eau vient de l'est dans une large 
vallée, aujourd'hui remplie de drift remanié disposé en lits de sable et 
de gravier, et qui pasaît avoir été aut.refois le lit d'un cours d'eau beau­
coup plus grand que celui qui passe là maintenant. Ce cours d'eau 
est remonté sur une distance de quatre milles, et sur le chemin 
on passe deux courts portages, où la rivière tombe en rapides de peu de 
profondeur d'un élargissemrnt dans un autre. Le dernier portage 
aboutit à un lac de quatre milles de long et d'environ un demi-mille de 
large, couvert de petite~ îles de till ou de sable stratifié. Il y a des 
preuves de l'existence d'une terrasse de vingt pieds au-dessus du niveau 
actuel de l'eau, et une bonne quantité de sable et de graYier stratifiés 
se voit le long des rives. De hautes collines rocheuse. s'élèvent des 
deux côtés de la large vallée partiellement rt'lmplie par le lac. Plus 
des trois quarts de ces collines ont été brûlées récemment, et elles ont 
une apparence très désolée. Les arbres sont un peu plus petits que 
ceux que l'on voit aux environs de Xichicoune, mflis ils croi sent encore 
jusqu'aux sommets des plus hautes collines. 

Un court portage conduit à un autre lac, du côté de l'est, à un 
demi-mille duquel en remontant l'on fait un autre portage au delà 
d'une passe peu profonde ; puis le lac s'élargit et continue vers l'etit 
pendant deux milles. Les collines qui s'élèvent. de chaque côté sont 
hautes et dénudées par le feu; les cailloux, devenus blancs sous l'action 
de la chaleur, forment un contraste marqué avec les arbres noircis. 

Un portage de 400 verges mène au lac à !'Aigle, sur un autre petit 
cours d'eau qui entre da11s la Grosse-RiYière à quelque distance en aval. 
Cette riYière est ici divisée en de nombreux chenaux par de grandes 
îles rocheuses, qui forment ainsi un réseau de lacs sur une superficie 
étendue. Au delà de cet endroit, la route est très difficile à suivre, 
vu qu'elle passe à travers des chaînes de lacs remplis d'îles et aux 
bords échancrés par de profondes baies. En certains end1·oit , la 
route quitte les principaux lacs, passant par des passes peu profonde' 
dam; de grandes baies. La division de la rivière en différents chenaux, 
qui, souvent, parcourent plusieurs milles avant de ~e rejoindre, est 
aussi la cause d'une grande confusion. Même avec l'aide d'une carte 
de la route, l'on perdra beaucoup de temps à la suivre ici, les lacs et 
les baies présentant tous la même apparence. 

Après avoir traversé le lac à !'Aigle sur un mille de distance jusqu'à 
son côté est, on remonte le chenal du nord du cours d 'eau pendant un 
mille jusqu'au lac à la Béc'lssine. Entre les lacs, la rivière est rapide, 
et la largeur en varie de dix à cinquante verges. Le dernier lac a 
deux milles et demi de long sur trois quarts de mille de large, et est 
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orienté vers le nord, avec une baie étroite s'étendant à un mille à l'est 
à partir de son extrémité nord. Un chenal sud quitte le lac dans une 
baie, à environ un mille en amont de l'autre décharge. La rivière se 
divise encore, ce qui donne au lac à la Bécassine deux bras séparés par 
une grande île montagneuse. Le lac est couvert de petites îles. 
Beaucoup des collines environnantes sont rocheuses et escarpées, bien 
boisées du côté sud, à la urface desquelles sont éparpillés un grand 
nombre de blocs et de cailloux. La route suit l'étroite baie au nord­
est. Un portage de trois quarts de mille la relie à un autre élargi se­
ment en forme de lac de cet afl:\uent, de onze milles de long, appelé le 
lac Long, et orienté à peu près .:-r. 60° E. Il a très peu de profondeur Lac Long. 

et est rempli de petites îles, tandis que de grandes étendues en sont 
obstruées de cailloux et de blocs anguleux de roche roposant sur le 
fond plat et peu profond. Beaucoup de baies irrégulières découpent le 
rivage, surtout sur le côté nord où le terrain est bas. La ri,ière sort 
à l't>xtrémité sud-ouest, et une chute considérable doit se rencontrer 
sur son cours, car on en enteu<l bien le bruit assez haut dans le lac. 
Plusieurs petits cours d 'eau nlimentent le lac, le plus grand y entrant 
du côté sud. Les collines du voisinage sont rocheuses et dé,·astées 
par le feu, et elles sont plus basses que celles qui entourent le dernier 
lac. Elles s'abaissent graduellement vers l'extrémité orientale, où le 
terrain est sensiblement plus plat et plus bas, avec de nombreux lacs 

séparés par des éminences peu élevées. 

Deux courts portages et un lac étroit d'un mille dti long conduisent 
à un lac entom·é tle collines basses, rocheuses et couvertes de cailloux, 
et s'étendant vers le nord-est. La route passe seulement sur deux 
milles de l'extrémité ouest de ce lac, et remonte une petite baie irrégu­
lière du côté du nord. Ici, un por~age <le 500 verges aboutit à un 
petit lac situé à vingt pied~ au-dessus du niveau du dernier. 

A un demi-mille plus loin, on fait un autre court portage jusqu"au Plate:1ll cl'é­

dernier lac aux sources de la Gros~e-Rivière. La route traverse sim- panchement Pntre la 
plement ce lac, qui est considérable et s'étend au nord-est, puis passe G~o:;se-Ri- . 

nere et la ri· 
sur une distance de 500 verges sur un bas coteau de cailloux, formant vière Kok-

la hauteur des terres entre les rivières qui se jettent dans la baie "oak. 

d 'Hu<lson et celles qui tombent dans la baie d 'U ngava. Le portage se 
termine dans un lac très grand, irrégulier, à trente pieds au-dessous 
du dernier. 

A partir du plateau d'épanchement, la route court vers le nord 
pendant si..x milles, dans une direction irrégulière, par le lac Entouré­
de-glace (Ice-bound Lake). C'est une autre grande nappe d'eau avec des 
baie~ larges et profonde · s'étendant au nord-est et au sud-ouest. L'eau 
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est trèi; limpide et peu profonde. Le côté est est borné par des collines 
rocheuses d 'environ 200 pieds de hauteur, tandis que vers l 'ouest, Je 
terrain est bas et se compose probablement de pointes et d 'iles qu'il y 
a dans ce lac, ou dans des lacs i;emblables dans cette direction. 

Gn petit cours d 'eau coule ver.:; l'est, du côté nord du lac, et la route 
le ~uit pendant six milles just1u0au lac Enchukamao ou de la Loutre­
mâle. Le caractère de ce cours d'eau est semblable a celui des 
autres de la région: il consiste en petits élargissements irréguliers 
en forme de lacs, reliés par de courts rapides, dont trois obligent à faire 
<les portages. La contrée environnante est comparativement basse; 
des collines rocheuses de 200 ou 300 pieds de hauteur se voient a l'est; 
les autrns sont beaucoup plus basses et sont formées de till. Là où le 
feu n'a pas passé, la région est couverte de petites épinettes noires 
dispersées çà et là, et de la mousse blanche recouvre le terrain. Le 
lac de la Loutre-mâle s'étend à huit milles à l'est, et la largeur en varie 
de deux à cinq milles. A son extrémité orientale, il est partagé en 
deux baies profondes par un large promontoire rocheux, qui s"élève à 
en,·iron 500 pieds au-dessus du lac. Le sommet de cette colline est 
dépourvu d 'arbres et recouvert de mousse blanche. Les îles sont 
nombreuse et généralement bien boisées de petite épinette noire. 

Sur le côté sud, des collines nues de granit s'élèvent souvent perpen­
diculairement de 300 à 400 pieds, tanclis que de semblables hauteurs 
bornent le côté nord, mais paraissent un peu plus basses. Les deux 

Caract'ère <le côtés ont été complètement dénudés, ce qui fait ressortir d'une manière 
:~i~.enYi- saillante les cailloux et les blocs éparpillés qui couvrent les collines. 

Le long du pied des collines, sur le côté sud, il y a une terra se 
.sablonneuse de quinze pieds de hauteur, marquant un ancien niveau du 
lac. L'eau est remarquablement limpide; il en est aimi partout au 
nord de la Grande-Rivière de l'Est, et cela est probablement dû à 
l'absence de décomposition végétale dans le marécages et les petits 
lacs peu profonds, ce qui donne, du côté du sud, une couleur brun foncé 
à l'eau. Y ers le nord, il n 'y a pas de décomposition, ou du moins elle 
n'est pas appréciable, vu la brièvP-té de la saison d 'été, durant laquelle 
la chaleur est insuffi. ante pour réchauffer les eaux froides apportées 
par leH cours d 'eau de savanes qui ne dégclent qu'à la surface, jusqu'à 
une profondeur de douze à dix-huit pouces. 

Le lac de la Loutre-mâle verse ses eaux dans le lac Kaniapiskau par 
un court déversoir partant du fond de sa baie nord-est. L:i route 
remonte la baie nord-est jusqu'à sa partie supérieure, d 'où un portage 
de 100 verge,,, pa<sant sur un coteau peu élevé, conduit au grand la~. 
La différence de niveau e t de dix pieds. 

-
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Lur Ku ninpiskazi. 

Le la.c Kauiapiskau est probablement le plus grand de cette partie Lac Kaniapib-
kau. 

du Labrador. Sa plus grande longueur est du nord au sud, et elle est, 
dit-on, beaucoup plus considérable que cell e du lac Kichicoune, ou de 
plus de cinqua,nte milles. Le lac est divisé en deux parties par un 
déLroit, où, d'après ce <1ue l'on rapporte, le courant est fort. Ltt partie 
méridionale est de beaucoup la plus vaste. Comme la route suivie na 
tra\·ei·sait que la partie septentrionale, on ne connaît rien du lac en 
avant de la passe, sauf les renseignements que nous a donnés le guide. 
l" ne haute pointe rocheuse s'avance dans le lac à partir du côté est de 
sa partie nord, et, a\·ec tiuelques îles qui en sont le prolongement, 
divise virtuellement cette partie du lac t;n deux grandes baies. 

Du ]mut de la colline qu'il y ;1 sur cette pointe, laquelle est élevée de Hauteur an-

300 . l l' 11 . lh 1 f , deSSU8 du lll-p1ec s, on a un exce eni panorama, mais ma eureusement a umee veauc!Plamer. 

dont l'atmosphère était chargée l'ohscurcissait lorsque nous étions là. 
De la colline on voit r1ue la baie s'étend à environ dix milles jusqu'au 
pied d'une colline conique de grn,nit à plus de 500 pieds au-dessus du 
ni,·e;i,u du lac, lequel, sui\·ant le' calcul;;, est à 1,850 pieds an-dessus 
du niveau de la mer. Cette colline cache la vue de la portion méri-
dionale du lac. Du côté de l'ouest, une baie large et profonde s'étend 
vers le sud-ouest jusqu'au pied de hautes collines qu'il y a dans cette 
direction. Au nord de cette haie, une autre de moindre étendue 
est située près du lac de ht Loutre-mâle, où se trouve le portage. La 
rive du lac s'étend ensuite vers l'est le long de la pointe qui se prolonge 
à em·iron cinq milles dans cette direction. La baie située sur le côté 
nord de la pointe se prolonge 1·ers le nord-ouest sur environ cinq milles, 
jus<Ju'à l'endroit où se jette la rivière venant du lac de la Loutre-mâle. 
Près de là, la Compagnie de la Baie d'Hudson avait; autt'efois un avant_ 
poste précédant celui de :N'ichicoune, ruais il est abandonné depuis plus 
de vingt-cinq ans. Une autre baie profonde s'étend au nord, et un 
cours d'ea,u s'en échappe et coule entre de basses collines arrondies. 

Le côté est du lac a des contours moins irréguliers, mais une Rive oriental 

1 l d d l ' l ''t l d · t , · é t t · l du lac Kania-arge )Or ure e )asses I es se enc epms son ex rem1t sep en noua e piskau . 

jusqu'à la passe, la rivière sortant par deux chenaux, l'un vis-à-vis 
de la pointe et l'autre à quelques miiles au sud. A l'est du lac, le ter-
rain est beaucoup plus bas que de l'autre côté, et consiste en bas coteaux 
rocheux, séparés par de larges Yallées remplies d'éminences de till moins 
élevées. L'extréminé septentrionale du lac semble peu profonde et est 
couverte d'îles, comme c'est le cas de la moitié orientale de la baie du 
sud. La partie occidentale de cette dernière baie est presque dépourvue 
d'îles, et l'on dit qu'elle e<;t très profonde. Aux environs des décharges 
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méridionales, les îles sont disposées en lignes parallèles orientées vers 
le nord-est, et elles sont principalement composées de till renfermant 
beaucoup de gros cailloux. Quelques-unes sont formées de sable stratifié, 
que l'on voit aussi reposer souvent sur le till. La région envil'onnante 
est plus qu'à moitié brûlée. Les parties non brûlées lEs plus basses et 
les îles sont bien boisées de petites épinettes noires et de quelques mé­
lèzes. Les sommets des hautes collines le long du côté ouest s'élt•vent 
au-dessus de la limite des arbres. 

Rivière Koksoak. 

Le plus grand cours d'eau tombant dans le lac Kaniapi kau s'y jette 
à son extrémité sud. Sa branche principale prend sa source dans le lac 
du Sommet, nappe d'au située sur le plateau d'épanchement à environ 
100 milles au sud du dernier. Un fait curieux, c'est qu'il a une dé­
charge à chaque bout, la septentrionale tombant dans la baie d'Ungava, 
tandis que la mérinionale est un tributaire de la rivière }fanicouagan, 
qui se déverse dans le golfe Saint-Laurent. Les lacs situés le long du 
plateau d'épanchement de la région septentrionale supportée par les 
roches laurentiennes, nous présentent fréquemment ce phénomène. La 
rivière passant au nord du lac du Sommet est rejointe par plusieurs 
autreR cours d'eau qui arrosent la contrée couverte de lacs au sud et 
au sud-est du lac Kaniapiskau, de sorte que la rivière, à l'endroit où 
elle se jette dans ce lac, est d'un gros volume. 

Comme nous l'avons déjà dit, le lac Kaniapiskau a trois décharges, 
et la route suit celle du milieu et la moins rapide. A l'endroit où il 
laisse le lac, la largeur du chenal Yarie de 50 à 200 verges; le courant 
en est violent, et une suite de gros rapides peu profonds, remplis de 
gros cailloux, viennent bientôt en rompre l'uniformité, le chenal étant 
creusé dans l'argile à blocaux. Ces rapide sont presque constants sur 
une distance de cinq milles, et aucune roche ne se voit en place. Le 
chenal du sud rejoint celui du milieu à un mille et demi en a,·al du lac, 
et, immédiatement en amont de la jonction, forme un très pui sant 
rapide. En bas de la jonction, la rivière a 200 verges de largeur, et 
charrie presque deux fois autant d'eau que dans la partie supél'ieure. 

En aval du rapide, la rivière, coulant vers le nord, s'élargit en un 
lac peu profond de quatre milles de long et d'enYiron un mille de large, 
formant deux baies profondes sur le côté ouest, dans l'une de quelles le 
chenal nord est supposé se jeter. Au nord du lac, il y a une chaîne de 
collines partiellement boisées, tandis que dans d'autres directions les 
collines sont isolées et le pays couverL de basses éminences de till. Les 
cailloux sont encore communs, mais pa-; tout à fait aussi nombreux que 
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dans la région à l'ouest du Kaniapiskau. Quittant ce lac, la rivière se 
rétrécit à un quart de mille, et sur une distance d'un mille il y a un 
petit rapide de peu de profondeur; puis, se rétrécissant à l OO verges, 
elle coule rapidement pendant un autre mille jusqu'à un second élar­
gis ement en forme de lac. Ici, atteignant une largeur de trois quarts 
de mille, la rivière continue vers le nord pendant deux milles dans un 
chenal peu profond rempli de battures de sable et de petites îles. Ces 
îles portPnt un épais fourré d 'arbres rabougris, de pas plus de dix 
pieds de hauteur, composés d'épinettes noires, de mélèzes, de sapins 
baumiers et de bouleaux à feuilles de peuplier. Des épinette;; éparses 
couvrent les basses collines des deux côtés. Puis, tournant au nord­
ouest, la rivière continue dans la même direction sur deux milles, et se 
change en un grand lac rempli d 'îles qui s'étend du côté de l'est. Là 
où la rivière tourne à l'est, il y a deux terrasses distinctes de sable 
stratifié de vingt et trente pieds d 'altitude, et de la plus haute de ces 
terrasses s'élèvent des collines coniques escarpées d'argile à blocaux. 
Le long du rivage occidental du lac, sur une distance de trois milles, 
on traverse une passe de 500 verges de largeur, menant dans un autre 
élargissement en forme de lac de trois milles de long et de plus d'un 
mille de large, avec une baie profonde vers l'est. Ici, le terrain est 
presque plat, et du côté oriental, des collines peu élevés bornent 
l'horizon. 

La riviè' re tourne encore ici vers le nord, et sur les trois milles sui- Caractère de 

vant~, coule rapidement dans un chenal de peu de profondeur d'environ ;;,~;~~~t~~1 -
-!00 verges de larg0ur, avec des bords marécageux que limitent des col-
lines nues de moins de 200 pieds de hauteur. U 11 autre élargissement 
en forme de lac, d'un mille de largeur, est suivi d'un tronçon de rivière 
de trois milles, aboutissant à un lac qui s'étend du côté ouest. Passant 
sur sa rive orientale, la rivière coule pendant un mille au delà de son 
entrée. Se rétrécissant ici à 200 verges, elle descend rapidement vers le 
nord-est pendant deux milles, puis atteint u11e largeur de 300 verges 
sur deux milles, et, faisant un coude vers l'est, elle avance trois milles 
dans cette direction ; à deux courtes passes, elle se change en violents 
rapides en passant sur des bancs rocheux peu élevés. A l'exception 
d'un petit mamelon, c'est la première roche qui se voit en aval du lac 
Kaniapiskau; mais si nous en jugeons d'après les cailloux disper~és çà Alisence d& 

et là, les roches supportant les puissants dépôts de drift doivent vrai- roche. 

semblablement consister en micaschistes et en gneiss micacés tendres, 
et cela explique le changement du caradère de la région. Ces roches 
tendres n'ayant pu résister à l'action érosive des glaciers, ont été rabo-
tée~, et les parties les plus dur.:ls seulem~nt apparaissent dans les 
basses crêtes isolées que l'on voit ici. Les granits de la région à l'ouest 
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du lac Kaniapi:;kau étu.nt beaucoup plus durs et plus tenaces, ont résisté 
à l'action glacière et restent aujourd'hui dans les collines hérissées de 
roches que nous avons déjà mentionnées. 

En aval, la rivière se divise en deux chenaux principaux et en plu­
sieurs chenaux plus petits, et le courant passe dans un chenal peu pro­
fond presque de niveau avec le terrain plat environnant. Notre route 
suivait le chenal de l'est, qui coule vers le nord-est sur une distance de 
quatre milles, puis quatre milles vers le nord, jusqu'à la tête d'un fort 
rapide. Deux grands chenaux la rejoignent au quatrième et au huitième 
milles, et il existe un puissant rapide entre les second et troi ·ième 
milles, séparé par une grande île rocheuse. Lorsque la riYière :;e réunit 
de nouveau, elle court nord-nord-est pendant cinq milles, et, comme elle 
passe sur la surface de bancs de roche bas et plats, elle forme un rapide 
presque ininterrompu sur toute la distance. Partout sa largeur est de 
400 verges. Il faut faire troi courts portages pour passer des chutes de 
peu de hauteur. 

Après avoir tourné franc est le long du versant méridional d'une 
chaîne de collines basses, la rivière se rétrécit à moins de 300 verges et 
coule rapidement entre des berges de till s'élevant graduellement, avec 
des affleurements de roche le long du rivage. Après avofr fait ici un 
coude est-sud-est, et suivi cette direction pendant trois milles et la 
direction sud pendant deux milles, le cours d'eau se rétrécit à moins de 
100 verges, et descend dans une vallée étroite creusée dans le till, 
avec fond rocheux. 

Du côté nord, les collines augmentent de hauteur à mesure que la 
rivière descend au-dessous du ni veau général, et, à l'extrémité inférieure, 
elles ~'élèvent brusquement à 500 pieds au-dessus du cours d'eau. Celles 
qu'il y a du côté sud sont un peu plus basses. Dans les cinq milles, la 
rivière a une déclivité de pl us de 150 pieds, et il est très difficile d'y 
passer en canot. Les Sauvages de ichicoune ne chassent qu'à la tête 
de ces rapides, et en bas il y a un espace de l'l. rivière de plus de cent 
milles d'étendue qui n'a pas été exploré, car il est absolument impo sible 
de remonter le cours d'eau avec des canots chargés. Sur cette partie, 
aucun portage n'avait été tracé au delà des chutes et des rapides, et 
en conséq\J.ence il nous a fallu faire des routes de portage. Au rapide 
d'amont, les ver.-;ants de la vallée sont formés de parois de till pre ·que 
perpendiculaires d'une hautel!-r de cent pieds ou plu , reposant sur des 

Parois de cail- roches à surface raboteu e couvertes de gros cailloux arrondis sur une 
loux entassés. l cl · l · d ' iauteur e trente p1ec s au-dessus du mvenu e 1 eau. 

Ce>; cailloux sont empilés par la glace qui traverse la gorge au 
printemps. A de fréquent inten·alles, les berges de till sont profon-

-
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dl-ment creusées par de petits ruiRseaux tributaires. Vu le caractère 
accidenté du haut de la berge, il a fallu faire un portage le long du 
bord de l'eau, sur les cailloux entassés sans ordre et la roche raboteuse. 
Ici, la rivière est si difficile qu'il a fallu transporter nos effets sur lea 
cinq milles entiers, puis les canotR vides ont été descendus le long du 
riYage, !'t nous avons fait plusieurs courts portages pour passer de 
grosses chutes. Il a fallu une journt:e et demie d"un travail difficile 

pour cela. 

Depuis le lac Kaniapiskau just1u'à la tête de la gorge, la rivii·i·e ser- Caractère de 

Pente 11resque à la surface de la rérrion s'éla.rrrissant en lacs là où la sur- 1n ri\'i.~re en 
" ' " amont de h 

face est plate, et se resserrant en étroits rapides aux endroits où elle gorge. 

passe entre <le basses dunes. Elle suit la pente principale du pays, et 
diminue de hauteur avec la 1mrface générale. Lorsqu'elle est interrom-
pue par des rapides, ces derniers passent: fréquemment sur des cailloux 
sans qu'il y ait de roche en place,,surtout le long des parties supérieures. 
L'absence d'une vallée distincte et la présence de rapides sur l'argile 
à blocaux indiquent que ln ri vii·re coule ici dans un lit de date n:cente, 
et qu'elle ne suit pas sa valh:e préglaciüre encore 1:emplie de débris 
glaciaires. A la gorge, cela chang<', et la ri\•ière passe du niveau géné-
ral clans une profonde vallée de rivii·re distincte, probablement d'origine 
très ancienne. Cette vallée était, durant la période glaciaire, au moins 
en partie remplie de till, que l'on voit sur ses versants rocheux, sur les 
berges en talus et les terrasses. La rivière wit cette ancienne vallée 
depuis la gorge jus11u'à son embouchure. Naturellement, la vallée n'a. 
pas toujours la même profondeur, mais elle descend par une série de 
marches, avec l'inclinflison grnduelle <lu terrain environnant. 

Depuis le pied cl u fort rfl pide, la rivière, qui passe ici dam une vallée La rivière en 
distincte, fait une légt'.·re courbe à l'est et descend de huit milles dans a\'al de la gor-gP. 
cette direction. Ici le courant a une vitesse de quatre à sept milles à 
l'heure, interrompu constamment par de petits rapides. I,a riYière a une 
largeur moyenne de 200 verges; elle descend dans une ,·allée d'un quart 
de mille à un demi-mille <le large, encaisHée entre des collines rocheuses 
escarpées qui s'élèvent à plus de 300 à 800 pieds. Ces collines sont 
pres<1ue entièrement brüh1es, mais aux endroits où le feu n'a pas passé 
elles sont couvertes d'une faible végétation d'épinette noire à moins cl~ 
200 pieds de leurs sommets les plus élevés. Les cîmes en sont sans 
arbres, et sont revêtues de mousse blanche et de petits arbrisseaux arc­
tiques. Les cailloux sont ici presque absents des flancs et du haut des 
collines, ce qui forme un contraste frappant avec les collines qui se voient 
aux 1:invirons <les lacs Nichicoune et Kaniapiskau. L'on y voit des 
cailloux, ::nais le nombre en est si restreint qu'ils ne constituent pas de 
caractère remarquable. 
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Les plus basses parties de la vallée sont remplies de drift, s'étendant 
souvent à une grande hauteur sur les collines dan les espaces qu'il y a 
entre elles. La rivière a creusé son étroit chenal dans le drift jusqu'à 
la. roche massive qu'il recouvre. La roche, lorsqu'elle n'est pas recou­
verte de cailloux entassés, se voit sur le bord de l'eau. En plusieurs 
endroits, les berge de la rivière sont formées de gros cailloux roulés 
fortement entassés, bordant le versant, jusqu'à une hauteur de cin­
quante pieds au-dessus de son niveau d'été. Ces cailloux ont été trans­
portés et entassés comme ils Je sont aujourd'hui par les glaces c1ui des­
cendent aux inondations du printemps, et leur hauteur donne une idée 
du volume et de la puis~ance de la rivière à l'époque de la crue des eaux. 

Après avoir tourné au sud-e;;t, la rivière continue dans cette direction 
l'espace de trois milles dans de semblables conditions; puis elle fait un 
coude est-nord-est, et la vallée et la rivière s'élargissent à la fois. Ayant 
maintenant un quart de mille de largeur, la rivière suit pendant neuf 

Rapidesconti- milles un cours parfaitement droit. Vu sa plus grande largeur, l'eau 
nus. est très basse et les rapides ininterrompus sont remplis de battures 

caillouteuses; le chenal le plus profond est très tortueux, et il faut cons­
tamment traverser le cours d'eau pour le suivre. Aucune partie du 
rapide n 'est assez violente pour être dangereuse, et les seules sources de 
danger sont les nombreuses battures, sur lesquelles le courant rapide 
échoue promptement un canot, s'il n'est pas surveillé avec attention. 
Les cailloux accumulés s'élèvent encore de trente à soixante pieds au­
dessus des eaux, mélangés de sable stratifié et de fins gra,·iers, jusqu'à 
soixante-dix pieds, où se voit une terrasse distincte, indiquant un 
niveau plus ancien de la rivière. 

Le long des bords de l'eau, il y a un affleurement pre que continu 
de roche massive. Les collines sont moins escarpées, surtout du côté 
ouest. La vallée est remplie de drift, dont on voit des coupes le 
long des berges. Ici, la rivière passe au nord-est pendant quatre 
milles et s'élargit légèrement, les rapides étant remplacés par un cou­
rant violent et constant d 'une vitesse de près de six milles à l'heure. 

Glace sur les Du côté nord du coude, nous avons vu un amas de glace de vingt-cinq 
berges. pieds de long et de six pieds d'épais, entassé . ur une grande quantité 

de cailloux empilés, iL soixante pieds au-dessus de l'eau, reste d'une 
masse considérable poussée là par l'inondation du printemps et laissée 
lorsque l'eau s'est retirée. Peu de temps auparavant, cette masse cou­
vrait une superficie de plus de 100 verges carrées, mais à cette époque 
(le 16 août), elle fondait rapidement. Nous avons vu des amas sembla­
bles le long du rivage sur l'espace d'un mille en aval; ils étaient tous 
à environ trente pieds au-de sus du niveau de l'ea.u, et les plus consi­
dérables avaient 200 pieds de long sur trente de large. 

-
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Le~ deux rives restent rocheuses, la roche affieurant de dessous les 
<:ailloux accumulés. Sur le côté ouest, près de l'extrémité inférieure 
du bief, il y a une terrasse bien marquée, à soixante-quinze pieds au­
dessus de l'eau, que l'on voit s'étendre en descendant sur une distance 
de deux milles. Par places, elle est flanquée par une plus basse de 
quarante pieds de hauteur, port~ut souvent des cailloux entassés à son 
sommet. 

Les collines formant les versants de lit vallée ont ici iJ peu près 500 Vallée beau-
. d d h l ' , d h ' l' lt't d d coup plus bas-p1e R e aut, et ce a represente a peu e c ose pres a 1 u e u ter- Re que le ter-

rain environnant, car tous les petits cours d'eau qui se jettent dam; la raintenviron-
nan. 

rivière y arrivent en tombant de petites ravines un peu plus basses 
que les sommets des collines. Depuis la tête des rapides, à la gorge, 
jusqu'à cet endroit, la rivière a une déclivité de 420 pieds, sans chute 
directe excédant quatre pieds. L'inclinaison est presque constante et 
dépasse dix pieds par mille. 

J.Ja rivière fait ensuite un autre coude vers le sud, et coule vers le 
sud-est pendant six milles, <tvec un fort courant, dans une vallée légè­
rement plus large et plus basse. Un grand ruisseau y tombe de l'est au 
quatrième mille. 

Sur les vingt derniers milles, la région, sur l'un et l'autre côté, n 'a Arbres. 

pas été ravagée par le feu, et elle est couverte çà et là d 'épinettes 
noires et de quelques mélèzes n'atteignant jamais plus de vingt pieds 
de haut, ou excédant neuf pouces de diamètre. Le sommet des collines 
s'élève de 100 à 200 piPds au-dessus du faîte des arbres. Tournant 
encore directement vers l 'est, la rivière coule dans cette direction pen-
dant six milles. Sur cet espace, le chenal est large et peu profond, 
étant rempli de sable et de fin gravier, emportés par le fort courant 
d'amont et déposés sur les platières de cette partie. Des hauts-fonds 
de sable s'élèvent léghement au·dessus de l'eau par places. Les colli-
nes, de chaque côté, sont un peu brulées et plus basses, et les pentes 
vers la rivière sont plus douces que celles des collines qu'il y a plus 
en amont du cours d'eau. Les affleurements de roche sont moins nom-
breux, et la glace n'entasse pas les cailloux sur les rives à plus de 
quinze ou vingt pieds de hauteur. 

Après un détour à l'est-sud-est, l'on passe un petit rapide, et, trois 
milles plus bas, une petite rivière vient du côté sud. C'est le premier 
tributaire un peu considérable qui rejoint le cours principal au-dessous 
de l'entrée de la vallée proprement dite de la rivière, et il ne doit y 
M·oir de chaque côté' qu'une étroite lisière s'égouttant dans la rivière, 
le reste de la contrée étant probablement creusé en vallées parallèles, Vallées paral-

d' d h . . t 1 . " . . 1 " lèles avec cours eau ans c acune, ne reJOlgnan a nvier(:l prmc1pa e qua · 
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de longs intervalles. La petite branche arrive par de fortes chutes, le 
long du ver ·ant d'une colline rocheu e de 800 pied._ En aval, la rivière 
fait encore trois milles vers l'est, avec un fort courant, et sur le côté 
sud s'élève une terrasse de trente pieds. Après avoir fait un détour 
au nord-est, direction qu'elle suit pendant un mille et demi, elle fait 
encore une longue course vers l'est. Un puissant rapide, de quatre 
milles de longueur, commence à la partie supérieure du bief du nord-est. 
Puis le chenal s'élargit un peu, et le courant se ralentit considérable­
ment sur les huit milles suivants. Ici, la vallée monte en pente douce 
sur les deux côtés, et est partiellement remplie de drift. Le,; collines 
sont élevées, celles du côté sud atteignant une hauteur de 600 à 800 
pieds, avec des terrasses bien prononcées à soixante et trente pieds, 
taillées dans le drift le long de leurs flancs. Le côté nord n'est pas 
brûlé, et tous les arbres sont petits, se composant d'épinettes noires 
rabougries, qui croissent à près de 200 pieds des sommets. 

Le cours gl:néral sur les dix milles suiYants est est-nord-e t, et la 
vallée se rétrécissa11t, la rivière, sur les six premiers milles, est une suc­
cession de forts rapides peu profonds, remplis de cailloux. Le long des 
flanc;; des collines, sur le côté sud, se rencontrent plusieurs terrasses 
distinctes à niveau élevé, à 30, ûO, 7 5, 1 OO et 150 pieds au dessus du 
niveau actuel de la rivière. Les supérieures sont détaché~s, et il n'y a 
que les deux plus basses qui soient reliées. En aval des rapide!', la 
largeur de la rivièœ est de plus d'un demi-mille; elle deYient moins 
profonde en conséquence et coule sur un fond sablonneux. Les col­
lines de chaque côté s'abaissent maintenant graduellement, et celles du 
côté sud s'éloignent, laissant une vallée large, basse et couYerte de 
drift entre leur base et la rivière. Après avoir fait un coude au sud 
sur une distance de deux milles, elle tourne vers l'est par un bief de 
cinq mille!-l dans cette direction. Au pied du premier coude, il y a un 
rapide de trois quarts de mille, où la rivière a plus d'un demi-mille de 
largeur, et où elle est conséquemment très peu profonde. En bas de ce 
rapide, la rivière a près d'un mille de largeur, et le courant en est fort 
jusqu'à ce qu'elle atteigne le pied d'une chaîne de collines peu élevées 
sur le côté nord, où elle se rétrécit a 400 verges et se change en rapides 
violents. Elle semble maintenant s'ouvrir un pass 1ge à traYers cette 
chaîne de 200 à 400 pieds de hauteur, tourne bru:squement au sud-est, 
point vers lequel elle court pendant deux milles, puis elle chemine vers 
le nord-est pendant deux autres milles, revient vers le sud-e t encore 
pendant deux milles, et, finalement, se dirige du côté sud pendant trois 
milles, passant dans une large vallée, où la rejoint la rivière Kataka­
wamastuk ou au able, grand affluent venant de l'est. En traver­
sant les collines, la rivière forme un pui:ssant rapide non interrompu, 

i -~ 
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se terminant par une chute de vingt-deux pieds à une courte distance 
en amont des fourches. Bien que la rivière descende rapidement, la 
pP-nte n'en est pas aussi raide que la pente générale du terrain ici, et 
conséquemment, au-dessous des fourches, elle passe presque au niveau 
général, n'ayant que de basses collines arrondies qui atteignent rare­
ment plus de 100 pieds au-dessus de sa vallée peu profonde. 

Elle descend ainsi vers l'est sur une distance de ciuq milles, avec Seconde 
l . 'd . ,. 1 • d' ' . h gorge. un seu petit rapi e JUsqu a a tete une gorge a par01H roc euses. 

De la tête de cette gorge, on voit très distinctement lJllf'l le terrain 
s'abaisse du côté de l'est, et que l'horizon est bo1·né par de hautes col-
lines qui semblent de niveau avec la contrée avoisinant la gorge. A 
l'extrémité supérieure de la gorge, la rivière est séparée par de petites 
îles rocheuses en un grand nombre de petits chenaux, où elle passe par 
une succession de petites cascades ou de violents rapides, se réunissant 
graduellement en un seul et même chenal; un demi-mille plus loin, le 
cours d'eau, qui n'est plus qu'une mas-;e d'écume, ,;e précipite dans une 
gorge éLroite de 30 à 1 OO pieds de largeur, encaissée entre des parois ro­
cheuses perpendiculaires de 50 à 100 pieds de hauteur, Dans l 'espace 
d'un mille, la rivière tombe de 110 pieds, sans faire de chute directe de 
plus de cinq pieds. Le portage passe sur la roche nue sur ie côté 
sud. 

En aval de la gorge, le chenal s'élargit à un demi-mille et continue 
vers l'est, avec un fort courant et des rapides plil.ts pendant trois 
milles. Ici encore, après s'être rétrécie à l OO pieds, la rivière tomb11 
de trente pieds dans une gorge étroite aux parois rocheuses, appelée le 
caîion d 'Eaton, et, tournant directement au sud, se précipite 'entre des C,a;lon 

'11 b . 1 t l . d . d Eaton. murai es ra oteuses et vertica es, ayan une argeur variant e cm-
quante à cent cinquante pieds. A mesure que le cours d 'eau descend, 
les berges s'élèvent et atteignent ~OO pieds de hauteur à un quart de 
mille en bas de la première chute. Ici, la rivière tourne brusquement 
au nord-est, et se continue comme torrent impétueux à travers une 
gorge plus profonde et encore plus étroite, au côté est de laquelle 
s'élève une muraille de granit rouge qui surplombe. La saillie est si 
grande qu'une pierre qu'on laisserait tomber du sommet de ce côté-ci 
atteindrait presque le pied de la falaise opposée lorsqu'elle toucherait 
l'eau à 350 pieds au-dessous. 

Après avoir ainsi descendu pendant un tiers de mille, la rivière 
s'élargit à cent verges, et, changeant sa direction à l'est, descend 
moins brusquement sur une distance d 'un quart de mille, tandis que 
le parois du caîion sont de cent pieds plus bas et beaucoup moins 
escarpées. Après avoir ensuite tourné au nord, elle fait une chute 
directe de cent pieds dans un bassin circulaire d'environ cinquante 
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verges de diamètre. On ne voit que de l'eau bouillonnante et de 
l'écume dans ce bassin de roche, qui ressemble à une gigante. ')Ue chau­
diere. "(,'" n petit ruisseau, wr le coté nord, tombe aussi dans le bassin, 
après avoir descendu la muraille verticale par une cascade de 200 pieds 
de hauteur. La rivière quitte le basiün par un étroit chenal rocheux, 
se jette par une chute de trente pieds, et forme d'énormes vagues qui 
s'abaissent graduellement dans un second has;;in circula.Ïl'e plus grand 
qui se trouve au bas, où elle acquiert une largeur de 150 verge". De 
chaque c(>té du courant central il y a forts remous qui se précipitent 
avec impétuosité pour rejoindre le courant d'aval, à l'endroit où il sort 
du bassin d'amont, et au point où les courants contraires se rencontrent, 
il se forme périodiquement des tourbillons considérables. Une petite 
île rocheux divise la rivière en deux étroits chenaux lorsqu'elle laisse 
le plus grand bassin, d'où elle coule vers le nord-est >'Ur une distance 
de deux milles, puis, tournant ensuite graduellement vers le sud sur 
un mille et demi, encore large de cent verges, elle bondit en rapides 
violents et profonds entre des murailles verticales de granit couron­
nées de drift, qui s'élèvent de 100 à 300 pieds au-dessus de sa surface, 
jm;qu'à ce qu'elle débouche subitement dans une vallée de plus grande 
largeur courant nord-nord-est, avec un gros affluent appelé rivière du 
Bon-bois (Good1cood) Yenant du côté sud. 

Nous avons fait le portage au delà du caiïon sur le côté ~st, quittant 
la rivii·re en amont de la première chute, arrivant au sommet de la 
berge au coude brusque vers le nord-est, et de là marchant franc est 
pendant un mille sur des mamelons rocheux peu élevés, séparés par 
des savanes, et descendant le cours rocheux et rapide d'une petite 
rivière jusqu'à une étroite vallée située à 200 pieds au-dessous. La 
rout

1
e suit ensuite cette vallée pendant un demi-mille jusqu'à un petit 

lac, après le passage duquel un portage de 150 verges traver ·e une 
gorge étroite, bordée de parois verticales de 160 pieds de hauteur. 
Des mas!'les considérables de roche sont tombées d'en haut et ont 
rempli complètement la vallée à une profoncleur de soixante-quinze 
pieds. La petite rivière passe sous cette masstJ de roches brisé~s, et 
en y passant elle fait une chute de vingt-cinq pieds jusqu'à l'endroit 
où elle débouchf' dans le cours d'eau principal sur le côté sud du plus 
grand bassin au pied du caiïon. Les canots et les effets furent portés 
sur cette masse de roches brisées, vu qu'il n'y aYait pas d'autre endroit 
par où nous pouvions pénétrer dan la vallée principale, et l'on se fera 
peut-être une idée de la difficulté de l'entreprise quand nous clirons 
qu'il a fallu plus d'une demi-journée de travail pour traverser ces 150 
verges de roches brisées. 
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Dans la petite vallée, les arbres atteignent des dimensions beaucoup 
plus considérables que tous ceux que nous avons vus depuis que nous 
avom c1uitt..-I le lac 1\1.istassini. Des épinettes blanches de dix-huit 
pouces de diamètre à hL base, et assez longue;; pour faire chacune deux 
billes de douze piedH, croissent dans un sol d'alluvion riche le long des 
berges du ruisseau. Cependant, les arbres sont très noueux. Des Gros arbres. 
mélèzes de dimensions semblables se voient aussi ici, avec de::; bouleaux à 
feuille3 de peuplier de huit pouces de diamètre. Les premières épinettes 
blanches sur les bords de la rivière furent trouvées sui· une berge de 
sable et de gravier basse, à l'embouchure de la rivière Sablonneuse. 
Au-de!'sous, on voit commurn:ment de petits arbres de cette espèce qui 
croissent sur les plus basses terrasses de drift stratifié. Les terrains 
plus élevés ne portent qu'unP. faible végétation d'épinettes noires et 
c1uelques mélezes. 

En aval de la jonction de ln rivière du Bon-bois, le cours d'eau prin- La rivière en 
cipal se dirige nord-nord-est pendant six milles, avec un courant rapide, ~i~il!e d~ 
dans un chenal de :WO verges de large. Du côté ouest, il y a des berges Bon-bois. 

en talus de drift stratifié de cent pieds de haut; et les bords rocheux 
du côté est sont surmontés de drift et supportent deux terrasses bien 
définies à 60 et 1 OO pieds au-de.0 sus de la rivière, la plus basse étant 
taillée rlans du sable fin et couronnée d 'épinettes blanches et noires 
d'une dimension passable. A qu:1tre ou cinq milles au delà de l'ex-
trémité inférieure <le cet espace, il y a, sur le côté est, une chaîne de 
collines rocheuses nues de 1,000 pieds d'altitucle. Après avoir atteint 
une largeur de près ù\m demi-mille, la rivière tourne ensuite au nord, 
et, sur une distance de quinze milles, court avec un courant modéré 
dans un lit peu profond rempli de battures de sahle. La berge orien-
tale est très rocheuse et a de 200 à 300 pieds de haut, avec des plaques 
ùe s1.ble le long des ravim où se jettent les ruisseaux. 

Ces berges rocheuses forment les contre-forts de la chaîne dénudée 
déjà mentionnée. Le côté ouest a aussi de hautes berges, rocheuses en 
beaucoup d 'endroits, mais le terrain <1ui s'étend en arrière est bien plus 
bas que sur l'autre côté, avec quelques collines isolées c1e plus de 500 
pieds de hauteur. Sur ce côté, la plus grande partie <le la surface n'est 
pas brûlée, et des épinettes noires et blanches et des mélèzes de dimen­
sion passable croissent sur les ables stratifiés des terrasses, mais on ne 
\'Oit que de petites épinettes noires poussant çà et là sur les collines 
rochem;e;; et cou ,·ertes de drift r1ui s'élèvent au-dessus des terrasses. 

On voit de~ restes de terrasses des deux côtés de 10, 60 et i5 pieds, Chut~ au 
celle de 60 pieds étant la plus persistante. Puis, après s'être rétrécie Gramt. 
à moins de cent verges, la riYière se jette de quatre-vingts pieds sur un 
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banc de roche à la chute au Granit. Deux petites îles rocheu ·es divisent 
le cours d'eau Pn trois chenaux, dont le plus grand se trouve du 
côté nord. Il y a une première chute de vingt pieds, suivie d'une 
chute perpendiculaire cle soixante pied$, ùans les plus petits chenaux. 
Dans le chenal principal, une grande masse de roches brisées est appa­
remment déposée au pied de la chute, car l'eau rejaillit de dessous en 
une immense vague de quarante pieds de hauteur. La rivière tombe 
dans un beau bassin circulaire de près d',m demi-mille de diamètre, 
formé par une baie semi-circulaire qui s'étale de chaque côté. Ces baies 
sont entourées de falaises perpendiculaires bien boisées qui s'élhent à 
200 pieds de haut. Une large grève de petits cailloux bien roulés monte 
tout d'un jet du niveau de l'eau, et s'étend sur une largeur de soixante 
pieds jusqu'à la base des parois verticales. 

En bas des chutes, la rivière passe de nouveau dans une profonde 
vallée de moins d'un mille de largeur, encaissée entre des murailles de 
roche qui, souvent, se dressent subitement à 800 à 1,000 pieds. 
Durant la période glaciaire, cette vallée a été en partie comblée de 
drift, et la rivière s'y est depuis creusé un lit étroit, entre de hautes 
berges escarpées de 100 à 300 pieds, avec des terrabses de 50 à 150 
pieds au-dessus du niveau actuel. La direction de la vallée est prestiue 
nord-ouest, et la rivière, dont la largeur est d'environ 300 verges, la 
parcourt en décrivant des zigzags. A chaque coude, la rivière vient se 
heurter contre les murailles de roche, tandis qu'un banc peu élevé de 
gros cailloux roulés, rangés par les eaux, s'avance de la rive opposée, 
lançant les vagues avec violenr:e contre les berges rocheuses, et formant 
à ces endroits des rapides profonds et impétueux. La rivière continue 
pendant dix milles à suivre cette pente rapide; puis la vallée s'élargit 
graduellement, et il y a une étendue considérable de terrain couvert 
de drift entre la rivière et les collines rocheuses du côté e t, où l'on 
voit des terrasses de 20, 50 et 1 OO pieds taillées dans le drift. Le côté 
ouest est encore borné par des collines rocheuses, dont l'altitude est 
d'environ 400 pieds. Dans les vallées de petits cours d'eau creusés 
dans le drift, et sur les terrasses, les épinettes blanches de quarante 
pieds de hauteur et de dix-huit pouces de diamètre ne sont pas rares. 

Cette vallée conserve une largeur de trois à cinq ruilles ur vingt­
cinq milles et est extraordinairement droite, l'orientation en étant à 
peu près nord-oue t. La rivière en longe le côté ouest, où elle passe tout 
près du pied des parois de roche, qui la dépassent en hauteur de 200 à 
400 pieds. Sur une distance de sept milles, la largeur n'en est pas de 
plus de 400 verges en moyenne ; elle est trè> basse et encombrée de 
nombreux bancs de sable et de galets, sur lesquels elle forme des 
rapides. Au bout de cette étendue, une petite rivière débouche de 
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l'ouest, par une entaille profonde et étroite percée dans les montagnes. 
Les terrasses forment une ligne ininterrompue sur le côté est à des 
hauteurs variant de 20 à 150 pieds au-dessus de la rivière. Nous avons 
vu sur les terrasses inférieures des peupliers baumiers de quarante Peupher 

d d 1 d d d d . , d , . bl h baum1er. pie s e mut et e ix pouces e iametre, et es epmettes anc es 
de soixante pieds de haut et de plus de dix-huit pouces de diamètre. 

En aval de cet affluent, la rivière atteint bientôt une largeur de 
plus d'un mille, et des bancs de sable en partagent le cours en plusieurs 
larges chenaux de peu de profondeur. Le fonrl en est formé de rnble 
mouvant. Les bords sont plus bas et se composent de sable stratifié 
formant des terrasses. Le courant en est plus lent, et, au bout de 
quatorze milles, un autre tributaire plus considérable, nommé rivière 
Tipa 0·1 de la Mort, ;irrive de l'ouest, joignant le cours d'eau principal RivièrE> 

· 1 ' ·1 t b b d . de la ::\fort. par trois c 1enaux, <tu moment ou i om e ~ur un anc e gneiss peu 
élevé. En bas de ce tributaire, la ri vièrn se rétrécit un peu, mai8 reste 
toujours bas~t\ avec des berges moins élevées, pendant quatre milles; 
puis, se rétrécissant à moins de 400 verges, elle fait un coude vers le 
nord en pénétrant dans le lac Cambrien, dont la largeur est d'environ 
deux milles, et qu'enYironnent de hautes collines rugueuses de roches 
cambriennes. 

Sur quatorze milles, le lac tourne du nord au nord-ouest, et, à l'extré- La Cambrien. 
mité de la courbe, un autre petit tributaire venant de l'ouest débouche 
d'une large vallée entre de hautes collines dénudées qui s'élèvent de 
800 à 1,200 pieds au.dessus de l'eau. 

L'aspect physi1ue de la région change dè·s qu'on pénètre dans le mas- Caract~r~ 
·f b · L ' ' 1 h · , d . d de la reg10n. s1 cam rien. a ou a roc e sous-Jacente est composee e gneiss ou e 

granit hurentien, les colline~, bien qu 'elles soient souvent élevées et à 
Yersants perpendiculaires du côté de la vallée de la ri vièœ, ont toujours 
des sommets arronùii;, avec de longs conto<rnrs en courbes modérée~, 
tandis que les collines formées de roches cambriennes stratifiées sont 
beaucoup plus escarpées et à surface plus rugueuse. 

I,e plongement général des roches est dans la direction du nord-est, 
et, en conséquence, les montagnes qu'elle forment ont des faces taillées 
à pic du côté de l'ouest, avec de longues pentes douces sur le côté 
opposé. Ces hauteurs courent en chaînes approximativement paraL 
lèles les une8 aux autres et à l'allure générale des roches, c'est-à­
dire, du sud-est au nord-ouest. Elles s'élèvent de 800 à 1,500 pieds 
au-des~us de la surface du lac, qui est d'environ 400 pieds au-dessus 
du niYeau de la mer, et du côté occidental, il y a souvent des falaises 
perpendiculaires de plus de 000 pieds de haut, au bas desquelles s'étale 
un grand talus de roches brisées. Les faces taillées à pic ont générale-
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ment une couleur rougeâtre, proYenant de l'oxyde de fer présent dans 
toutes les roches de cette série. Sur toutes leurs surfaces, sauf sur leurs 
pentes inférieures, ces collines sont dénudées ou couvertes seulement 
d'arbri~seaux et de mousses arctiques, avec des lambeaux de neige dans 
les ravins qui en avoisinent le sommet ; cela ajoute consi<lérahlement à 
la grandeur et à l'aspect désolé du paysage, tandis que la beauté de la 
riante vallée boisée <le la rivière est rehaussée par le contraste. 

A partir de l'embouchure du petit tribut;1;re, la vallée tourne encore 
vers le nord et suit cette direction sur un espace <le onze mil~s, jus­
qu'au point où le lac reprend graduellement la forme d'une rivière, 
avec de hautes collines sur le côté est, où l'on voit les roches cambriennes 
reposer sur des blocs arrondis de gneiss. Sur le côté ouest, les collines 
s'éloignent, faisant place à une large plaine sablonneuse, à travers 
laquelle roule ses eaux un grand affluent appelé rivière Piachikiastook 
ou de la Digue-de-Glace, qui entre danE la branche principale par un 
fort rapide à deux milles en amont de l'extrémité de cette partie de son 
cours. La branche principale se rétrécit graduellernen t et devient 
peu profonde sur la partie inférieure de cétte étendue, où elle coule 
entre de basses berges de sable. Passant ensuite au nord-est pendant 
sept mille- dans une large vallée S'.1blonneuse, elle suit, plus rapide, un 
lit de peu de profondeur de trois quarts de mille de largeur jusqu'a ce 
qu'elle atteigne un obstacle d 'argile schisteuse noire et de calcaire, où 
elle tombe de soixante pieds sur environ 200 verges, à la chute de 
l'Argile-schisteuse (Shale Falls). En bas de la chute se trouve un ba sin 
circulaire entouré de bords sablonneux escarpés de soixante pieds, et de 
là la rivière tourne au nord et suit cette direction pendant deux milles 
entre des rives disposées en terrasses de soixante pieds de hauteur, 
revêtues de grossrs épinettes, des affieurerneuts de mirerai de far se 
montrani; au-dessous du sable au bord de l'eau. 

Après avoir incliné graduellement au nord-ouest, la rivière suit cette 
direction pendant vingt milles, jusqu'à ce qu'elle opère sa jonction avec 
un grand affluent venant de l'est, appelé la rivière de la Baie-Maréca­
geuse. Les Sauvages se rendaient autrefois, par ce cours d'eau, au fort 
N ascaupi, qui était situé sur le lac Petitsikapau, sur le cour· impé­
rieur de la branche oue t de la rivière Hamilton, et seulement it quel­
ques milles du plateau d'épanchement séparant cette rivière de celle de 
la Baie-Marécageuse. Sur le~ cinq premiers milles de ce P.arcours, la 
rivière a environ un demi-mille de largeur et passe entre des collines 
rocheuses escarpées, de 600 à 800 pieds d'altitude. Ici, l'on voit un 
affieurement presque ininterrompu de minerais de fer stratifü:s, con­
sistant en hématite rouge et spéculaire, en magnétite et en sidérose 
iuterstratifiées de calcaires siliceux et de jaspe. Cinq mille plus loin, 
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les collines s'éloignent des deux côtés, laissant une large vallée de drift, 
à travers laquelle la riviere descend avec un courant uniforme dans un 
chenal peu profond d'un demi-mille de largeur. Le drift est découpé en 
terrasses de 30, 50, 100, 150 et 300 pieds. Un petit tributaire venant 

de l'est débouche ici. 

Après un intervalle de quatre milles, les collines se rapprochent de 
la rivière sur le côté ouest, où elles sont escarpées et raboteuses, et 
s'éle\"tmt de 600 à 800 pieds en pentes raides, et se terminent sou vent 
en pics aigus. A deux milles en amont des fourches, il y a un fort 
rapide d 'un demi-mille de long, où la rivière se rétrécit à moins de 200 
verges. Le vent amoncelle beaucoup de sable de la vallée, et, dans un 
certain end::oit, ce sable recouvre le tronc des arbres jusqu'à une hau­
teur de vingt pieds. Le pays est presque partout ravagé par le feu, 
entre les chute::; et l'embouchure de la rivière de la Baie-.Marécageuse 

( Swainpy-bay River). 

Sur huit milles en bas de la rfrière de la Baie-)larécageuse, le cours Car!'-c:~ère de 

d
' · l l l 1 d , . l l , la ri v1ere en eau princ1pa cou e vers e norc -ouest ans une etr01te va ee, entre a\•al de la 

des collines rocheuses escarpées de 400 à 600 pieds d'altitude. Le lit riv!ère de,!:t ' Baie-:\-Iareca-
de la rivière a de :!OO à 600 verges de largeur, et le courant est fort. geuse. 

Les plus basses parties des collines rocheuses du côté est sont couvertes 
de drift sablonneux, et sont en forme de terrasses à plusieurs niveaux 
jusqu'à 200° pieds au-dessus de la ha,uteur actuelle de la rivière. 8ur 
le côté ouest, les collines partent directement de l'eau et portent très 
peu de drift sur leurs flancs. 

La rivière tourne ensuite au nord-nord-ouest et conserve cette 
direction sur une distance de sept milles, puis s'avance \'ers le nord 
sur sept autres milles. 8ur le premier de ces biefs, la vallée atteint 
une largeur àe plus de deux milles et est comblée de drift disposé en 
terrasses jusqu'au niveau de 200 pieds, après quoi elle s'élève en pente 
douce, surmontée de quelques collines rocheuses escarpées. 

Sur le second bief, du côté est, le terrain n'est que d 'environ cin­
quante pieds de hauteur sur trois ou quatre milles, jusqu'au pied des 
collines. Du côt.é ouest, il est plus élevé, et les cpllines se montrent 
par intervalles le long de la rivière, et un grand ruisseau vient de 
l'ouest à environ deux milles de l'extrémité supérieure de ce bief. 
Ici, la rivière acquiert une largeur de près d 'un mille, et le courant 
n'en est pas fort. 

Sur le dernier mille, la rivière se rétrécit à 400 verges et coule rapi­
dement entre des collines de calcaire de 200 à 600 pieds de haut, très 
escarpées et aux contours irréguliers. La roche semhle avoir subi de 
grandes dislocations. Après avoir fait un brusque détour au nord-est, 
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la rivière continue son cours rapide dans un lit étroit, encaissé dans la 
roche, pendant trois milles, alors qu'elle tourne encore vers le nord et 
suit cette direction sur un parcours de dix milles jusqu'à la chute de la 
Pyrite, où elle tombe de trente pieds sui· un demi-mille, sur des argiles 
schisteuses noires qu'il y a sur le bord. Sur la moitié supérieure de 
ce bief, les calcaires affleurent presque continuellement le long des 
berges de la rivière, s'élevant sur les deux côtés en arêtes aigues de 100 
à 800 pieds d'altitude. Sur la moitié inférieure, les collines s'éloignent 
et laissent une large vallée sablonneuse, couverte d'épinettes noires et 
blanches, d 'un peu de mélèzes et de bouleaux à feuilles de peupliei·. 
Les plus gros arbres dépassent rarement douze pouces de diamHre et 
sont beaucoup plus courts que ceux rencontrés dans le voisinage du 
lac Cambrien. 

En aval de la chute, la route se dirige vers le nord·ouest ur quinze 
milles. Sur une di tance de quatre milles, la largeur moyenne du 
chenal est de trois quarts de mille, et le terrain environnant est ba~ et 
plat, avec des collines escarpées de roche ruuilleuse et quelques affleu­
rements de calcaire sur le côté est. Un certain nombre d'îles ba ses 
de calcaire se rencontrent sur le mille suivant, à l'extrémité duquel la 
rivière, aux chutes du Calcaire, descend soixante pieds sur des bancs 
de cette roche, lesquels traversent obliquement la vallée de la rivière 
et forment une digue sur laquelle l'eau passe par trois chenaux prin­
cipaux. Le chenal du centre suit l'allure de la roche et forme une 
cascade, tandis que les deux autres tombent verticalement, directement 
en travers du sens de la stratification. En aval de la chute, sur quatre 
milles, la rivière, qui a environ un demi-mille de large, coule entre des 
berges en talus de sable et de gravier de soixante-quinze pieds de 
haut; puis, se rétrécissant jusqu'à moins de 200 verges, elle se préci­
pite pendant cinq milles à travers une vallée étroite appelée la gorge 
du Manitou, taillée dans du calcaire et des argiles schi teuses, avE'c 
des parois de 50 à 300 pieds de haut. De forts rapides se rencontrent 
d'un bout à l'autre de la gorge, et nous avons couru un grand danger 
en passant ces rapides avec des canots à moitié chargés, surtout à l'ex­
trémité inférieure où des affleurements de calcaire traversent la vallée, 
enfermant l'eau dans d'étroits chenaux et produisant de petites 
cascades. 

En aval de la gorge, la rivière, sur six milles, tourne graduellement 
vers l'est, jusqu'à ce qu'elle rejoigne la rivière N atwakami, aux l\lelèzes 
ou à l'Eau-morte, grand affiuent venant de l'ouest. Le long de cette 
partie, le courant est violent, et plusieurs grandes îles de able et de 
galets divisent le cours d'eau en plusieurs chenaux. Les rives sont 
composées d'argile, surmontées par du sable, et la hauteur en est sou-
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vent de plus de cent pieds. A mesure que l'on approche des fourches, 
les rives du côté ouest s'abaissent et forment une vaste plaine sablon-
neuse entre les deux rivières. La rivière à l'Eau-morte est à peu près de REivière à 

!' • au·morte. 
la moitié de l'étendue du cours d'eau principal, et arrive du nord-ouest 
par une large vallée. Il doit y avoir une quantité considérable d'argile 
le long de ses bords, car ses eaux sont très sales, ce qui contraste d'une 
manière frappante avec les eaux limpides de la branche principale. 

Par cet affluent, les Sau va
0
<Tes se rendent à la baie d 'Hudson. Ils le Route !nenant 

à la baie 
suivi>nt jusqu'à sa source, d'où ils traversent au lac à l'Eau-Claire, et, d'Hudson. 

par la décharge de ce lac, atteignent le golfe de Richmond. Le rév. 
M. Peck, missionnaire de la Chiwch Mission Society, a voyagé par 
cette route en 188i5, et la première expédition de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson à Ungava a parcouru le même chemin à partir de la 
baie d'Hudson, en 1824. 

Immédiatement en aval de la rivière à l'Eau morte, la rivière tourne Caractère de 

d d . .11 ll . . d' d . .11 d la rivière et au nor -est, et pen ant cinq nn es e e a moins un e1111-m1 e e du pays en 
lar

0
0'eUt', et passe, par un courant rapide, entre des bords peu élevés dis- ava~ deàla 

riY1ere · 
posés en terrasses dans une vallée de deux ou trois milles de largeur, !'Eau-morte. 

bordée par des collines escarpées de 500 à 600 pieds d'altitude. Ces 
collines, encore formées de roches cambriennes, courent en crêtes bien 
définies, éloignées les unes des autres d'un quart de mille à deux milles. 
La direction des crêtes est approximativement à angle droit avec celle 
de la rivière. Elles se ressemblent beaucoup, et nous en avons remar-
qué seize sur autant de milles. Du côté du sud-oue~t, la pente en est 
raide, mais du côté du nord-est, elles sont en pente douce, concordant 
apparemment avec le plongement des roches. Toutes les falaises sont 
urmontées d'une puissante masse de roche dure, probablement du 

trapp, supportée par des argiles schisteuses se rouillant sous l'action 
des agents atmosphérique$. Du côté de l'escarpement, la roche dure 
du couronnement se projette souvent sur le~ argiles schisteuses plus 
tendres, et forme ainsi des falaises surplombantes. La vallée infé­
rieure, aux endroits non brîilés, est boisée de petites épinettes noires Arbres 

et blanches et de mélèzes, croissant dans les clairières sur lrt terrasse. 
Ces arbres poussent aussi sur le versant des collines, jusqu'à environ 
200 pieds au-dessus de la rivière. Plus haut, on ne voit que des 
mousses et des arbrisseaux arctiques aux alentours des cours d'eau j 
ailleurs, on ne rencontre que la roche nue, qui forme plus de la moitié 
de la région dont il est ici question. 

A dix milles plus bas que la rivière à l'Eau-morte, un petits cours 
d'eau débouche du côté ouest. A cinq milles en aval des fourches, la 
vallée atteint cinq ou six milles de largeur, et la rivière, large de plus 
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d'un mille, devient très peu profonde, et des battures de sable et de 
galets en interrompent beaucoup le cours, car le courant est très rapide, 
et elle parcourt vingt et un milles dans la même direction. 

Vers l'ext.rémiLé inférieure de ce bief, les collines cambriennes 
escarpées sont remplacées par d'autres formées de roches laurentiennes 
dont les contours sont moins taboteux et plus arrondis. L'intervalle 
qui sépare la rivière des c0llines rocheuses e:;t occupé par une plaine 
sablonneu;;e disposée eu terrasses de 20 a 50 pieds au-dessus de la 
rivière, et elle est en partie couverte de petits arbres. 

DAs bancs peu élevés de gneiss traversent ici le cours d'eau et forment 
plusieurs petites îles rocheuses, ce qui produit un puissant rapide sur 
une distance de près d"un mille, lequel est suivi, deux mille· plus bai;, 
d'un autre d'un quart de mille de long. Aux deux rapides, l'eau est 
basse, et le chenal est obstrué par des chaînes de roche et par <le gros 
cailloux. Le pied du second rapide marque la limite de la marée. 

A partir d'ici, la direction est est-nord-est pendant dix-huit milles. 
Les collines des deux côtés s'éloignent encore et paraissent considéra­
blement plus basses. La rivière a maintenant de deux à cim1 milles de 
largeur, et est séparée en de nombreux chenaux par de longues îles de 
sable basses et par des battures découvertes aux eaux basses. Les 
berges de la rivière ont de dix a vingt pieds de haut, en arrière desguelle · 
une large plaine de drift s'étend jusqu'au pied des collines rocheuses 
dénudées, sui· lesquelles on voit les restes de terrasses jusqu'à 300 piPds 
au-dessus du niveau Hctuel de l'eau. Cette plaine n'est que partielle­
ment boisée de petites épinettes noires et blanches, et nous n'avons vu 
que deux groupes de petits peupliers baumiers sur la rive sud. 

A près avoir tourné de nouveau au nord-est, la rivière s'élargit encore 
et forme une ba.ie profonde sur le côté nord, autour de laquelle les 
collines roc.:heuses décrivent une courbe; cPs collines traversent ensuite 
la rivière à sept milles en aval de cette partie du bief, alors qu'elles 
forment plusieurs hautes îles rocheuses, qui encaissent l'eau dans des 
lits profonds, où elle entre et d'où elle sort rapidement suivant l'état 
de la marée. Aux îles et en bas des îles, la rivière varie en largeur 
d 'un mille à un mille et demi, et sa vallée e~t bornée par des collines 
rocheuses arrondies, se dressant tout d'un jet de 100 à 300 pieds de 
l'eau, séparées seulement en quelques endroits par une étroite bordure de 
drift, quelquefois formé en terrasses à cent pieds au-dessus du niveau 
actuel de la mer. La rivière continue sa course presque dans la direction 
du nord-est jusqu'à son embouchure, environ 'ingt milles en aval. 

Fort Chimo. Le fort Chimo, établis ement <le la Compagnie de la Baie d'Hudson, 
est situé vis-à-vis d 'une petite anse sur une bas e terrasse de la riYe 

-
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sud, à environ deux milles au-dessous des îles. La terrasse a environ 
200 verges de largeur, et en arrière se montrent des collines arrondies 
de gneiss peu élevées. De petites épinettes noires croissent seulement 
dans les dépressions protégées aux alentours du poste, et l 'aspect 
général est loin d'être engageant, des collines de roche nues bornant 
l'horizon de tous côtés. Le po~te consiste à peu pr(•s en une douzaine de 
bâtiments, comprenant une maison pour l'officier surveillant, quatre 
ou cinq pour les sen·iteurs, un magasin de traite, un bureau, Jeux 
magasins de provisions, un pour l'huile, un autre pour le sel, des bouti­
ques de charpentier, de tonnelier et de forgeron, et une maison pour 
les 'auvages. Ces bâtiments sont tous ou presque tous construits en 
bois importé. 

Il y a un grand nombre de petits bateaux attachés au poste, ainsi 
qu 'un petit sloop et une chaloupe à vapeur, employés pour les besoins 
de la pêche au saumon. On est actuellement à y construire une 
goélette d'environ \ ingt tonneaux avec du bois que l'on Q'est procuré 
dans le voisinage de la haie d ' Ungava, la plus grande partie en ayant 
été prise à quelque di~tance en haut de la rivière de la Baleine, le 
second grand cours d'ea,u qui se jette dans le côté est de la baie. Le bois 
de chauffage destiné au poste est coupé durant l'hiver dans le voisinage 
du premier rapide, et penrlant l 'été on le fait descendre en radeaux par 
la rivière. 

Le poste est. approvisionné par le vapeur Eric cle la compagnie, qui 
arrive au fort Chimo vers la première semaine de septembre, et qui y 
passe environ deux semaines à prendre et à laisser des chargement·. 
C'est le moyen de communication avec le monde extérieur, et, lorsque 
le bateau part, tout contact avec la civilisation cesse just1u'à l'année 
suivante. 

Naturellement, la traite des fourrures est la plus importante et se Traite des 

fait avec les Sauvages et les Esquimaux. Les renards sont les plus fourrures. 

nombreux des animaux à fourrure, et se trouvent par tout le pays, 
dnns les partüis dénudées et dans les parties boisées; quant au nombre, 
ils se rencontrent dans l'ordre suivant: blancs, rouges, croisés, noirs et 
bleus. Les martres viennent ensuite, et sont surtout prises par les 

auvages sur la lisière de la région boisée, autour des sources dPs riviè­
res. Leur fourrure est très épaisse, longue et de couleur foncée, et le> 
peaux sont généralement plus grandes que celles des martres prises plus 
au sud. Les carcajous sont communs le long des bordures des terres 
stériles et du côté du nord. On tue fréquemment des ours blancs sur 
la côte. I~es ours noirs sont loin d'être abondants, et ]'ou ne se procure 
qu'à de rares intervalles des ours bruns des déserts. 
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Le vison et la loutre ne sont pas communs, et le castor ne se trouve 
pas au nord de la région couverte d'épaisses forêts. Autrefois, un 
grand nombre de peaux de caribou préparées étaient vendues a 
Ungava; mais durant les deux dernières années, l"on y en a apporté 
très peu, vu que cet animal a changé ses routes de migration. 

On prend le saumon en plusieurs endroits, le long de la rivière, en 
aval du poste, durant le mois d'août, et cette pêche rapporte annuelle­
ment en moyenne cent tier-;ons pour l'exporta.tian. On p1·end aus ile 
saumon a l'embouchure des rivières de la Baleine et George, la moyenne 
de la pêche au premier endroit étant de cinquante tierçons, et rle cent 
vingt tierçons au dernier endroit. Autrefois, la compagnie employait 
pour cette industrie, a Ungava, un petit vapeur contenant des appa­
reils frigorifiques, et le saumon gelé était envoyé a Londres pour y être 
vendu. Ce système a été abandonné depuis plu ieurs années, et au­
jourd'hui, on fend le saumon et on le sale. On prend au,~i le marsouin 
blanc a Ungava, dans la rivière aux Feuilles, eour d'eau passant a une 
courte distance de l'embouchure de la Koksoak, et clans la riYière 
George. La quantité totale d'huile ainsi obtenue est d'environ quatre­
vingts tierçons de quarante gallons chacun. Les autres articles achetés 
sont la plume, l'ivoire et l'édredon. 

Il y a sept ans, il y avait quatre-vingt-dix familles de Sauv'l.ges fai­
sant la traite au fort Chimo. Mais pendant la famine causée par le 
manque de la chasse au caribou, durant l'hiver de 1892-9il, dix-neuf 
familles sont mortes de faim dans une tribu, et, a un autre endroit, six 
familles ont été complètement perdues; en outre, durant tout l"hiver, 
tous les autres Sauvages ont été dans un état de dénûment chronique, 
et plusieurs sont morts, de sorte que, sur une population de deux cent 
cinquante personnes, moins de cent cinquante survivent. 

Goulet ( Inlet) d' Hamilton. 

Le goulet d'Hamilton, Invuktoke, ou baie des Esquimaux, est le plus 
considérable et le plus important des nombreux fiords ou goulet longs 
et étroits qui échancrent la côte de l'Atlantique du Labrador et de 
Terreneuve. Sa plus grande longueur, depuis le havre des Sauvages 
jusqu'a l'embouchure de la rivière Hamilton, à sa tête, est d'un peu 
plus de ceni; cinquante millei;, tandis que sa largeur moyenne e t d'en­
viron quatorze milles. L'axe le plus long est orienté nord-est et sud­
ouest. A son embouchure, depuis la terre ferme prè de l'île Pourpre 
(Purple), sur la rive nord, jusqu'à la pointe Grinder, sur le côté sud, 
la distance est de vingt-trois milles. De là, le goulet se rétrécit gra­
duellement sur quarante-trois milles jusqu'à l'embouchure de la Double-

~ . 
~: 
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~fer, où la largeur en est de moins de deux milles. Ici, le goulet est Double-:\Ier. 

divisé par une longue arète rocheuse, la pattie nord, ou la Double-::\for, 
s'étendant à environ quarante milles vers l'ouest. Un détroit, de moins 
d'un mille de large, s'étend depuis la pointe jusqu'à cinq milles d .. n:; la 
baie principale ou Gro:;water. Après s'être élargi de nou,·eau, le chenal 
est diYisé par une gr:rnde île rocheuse de cinq milles de long, appelée 
île Henrietta. A Sit tête, wr Je côté sud, une longue baie étroite, la 
baie du Fond (Back) ou du Chemin-éc<:1rté ( Bacl.-1i-ay) court wrs l'est Baie ~u 

. Chemm· 
pendant à peu près vingt-cinq milles, et la largeur moyenne en est de écarté. 

q u:Ltre mille~. 

A J"extrémitl: est de cette baie, une arête de ci>nt cinquante pieds de 
haut la sépare d'un petit lac, et un ruisseau au courant lent se perd 
dan8 une baie sur la côte. La distance totale entre le fond de la baie 
et le littoral océanique ne dépasse pas dix milles; la région comprise 
dans cet intervalle semble complètE:ment formée de matériaux de 
transport, et il est trrs probahle qu'à l'époque préglaciaire il y avait 
ici une ouverture dans la côte. 

La baie principale en amont de l'île Henrietta s'étend rapidement 
à quatre milles, et ensuite plus graduellement à douze milles, à l'em­
bouchure de l'anse de la Vallée, à dix-huit milles en haut du détroit. 
L'anse de la Vallée est une petite baie sur le côté nord, d'environ Anse de 

t · "li d 1 ' t ' t 't ' · t d Il t la Vallée. rois illi es e argeur a son en ree, e se re recissan gra ue emen pen-
dant cinq milles à sa tête. A partir de l'entrée de cette baie, la nappe 
principale a une largeur moyenne de huit milles jusqu'à la pointe de 
Charley, environ huit milles en remontant. Cette portion est très obs-
truée par des îles, dont celles de N eveisik, Saint-Jean et Haines sont très 
grandes; elles sont aussi élevées et rocheuses. De la pointe de Charley 
à la pointe de )J ulligan, la distance est de trente milles, et la largeur 
moyenne de cette partie est de quinze milles, avec deux baies considé-
rables, une de chaque côté. Celle du côté septentrional est appelée baie Baie de 

N ébavick ou de .Mulligan, et s'étend en arrière de la longue et basse :Mulligan. 

pointe du même nom. Elle a environ quatre milles de largeur à son 
entrée, et à peu près la même profondeur, et une petite rivière se jette 
à son extrémité supérieure. La haie du côté méridional est appelée 
Etagaulette ou Grande-Baie; elle a dix milles de largeur et près de cinq 
milles de profondeur. 

De la pointe de Mulligan à l'embouchure de la rivière du Nord-Ouest, 
environ vingt-trois milles, la largeur diminue graduellement jusqu'à 
huit milles, et des espaces considérables de terrain bas et sablonneux 
se présentent entre l'eau et les hauts plateaux, tandis que les eaux des 
deux côtés sont peu profondes et fortement obstruées par des battures 
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de sable et de basses îles, surtout du côté nord, où une bordure d"îles 
se prolonge à plusieurs milles de la pointe )fulligan jusqu'à près <le 
quatre milles de l'embouchure de la rivière. 

La rivière du Nord-Ouest débouche au pied d'une petite baie de peu 
de profondeur, et son embouchure a à peu près 100 verges de largeur et 
une profondeur moyenne <le quinze pieds. Les pa~ses n'ont qu'un derni­
mille de long, puis la rivière s'élargit en un lac peu profond d"un wille 
de large et de trois milles de long, à la tête duquel est un autre retré­
cissement d'environ 400 verges, avec un fort courant à l'endroit où 
la rivière s'échappe du Grand-Lac. C'est une grande nappe d'eau douce 
qui s'étend vers l'ouest sur environ quarante mille", et t1ui a de 
deux à cinq milles de largeur et est très profonde. Comme ce lac n'est 
séparé de la baie que par une lisière relativement étroite de terre sablon­
neuse basse, et que le sable a probablement été déposé là par l'action 
des eaux ou des glaces, il est probable qu'à une épo<1ue c1ui n'est pas 
très éloignée, il comtituait un prolongement du goulet actuel. 

Sur le côt,é méridional, immédiatement en face de l'embouchure de la 
rivière du Nord-Ouest, est situé le basi;in de Carter. Il a à peu près trois 
milles de long et un mille et demi de large, et un canal d'un peu plus 
d'un mille de longueur le relie à la masse principale. Ce bas in rei;oit 
deux rivières, dnnt la plus grnnde ou celle de l'ouest s'appelle la rivière 
Kénamou. C'est un cours d'eau considérab:e qui naît sur les plateaux 
du sud-ouest, où ses sources communii1uent aveL: celles des ri vièrrs 
Saint-Augustin et :r atashquan, qui se jettent au ~ud clam le golfe 
Saint-Laurent. Les Sauvage~ disent qu'elle suit une vallée profonde 
dans les montagnes :'.\1ealy, et qu'elle n'est pas navigable pour les 
canots, à cause des rapides Yiolents, peu profonds et presque constants. 
On ne signale aucune chute importante sur cette rivière. 

La plus petite rivière s'appelle Kénemich. Elle prend l'a source sur 
le sommet des montagnes Mealy, seulement à une faible distance dans 
l'intérieur, au sud et au sud-P.st de son embouchure. Elle descend les 
flancs escarpés des collines, près de son extrémité inférieure, par une 
suite de hautes et magnifiques cascades. 

A partir de l'embouchure de la rivière du Nord-Ouest, l"l rîYage court 
neuf milles vers le sud jusqu'au bout de la pointe de Sable, étendue 
de sable basse et large, se prolongeant du côté nord jusqu'au bout de 
cette distance, évidemment les restes du drift apporté par la rivière 
Hamilton. Vis-à-vis de la pointe de able, la baie n'a que trois 
milles et demi de largeur, et, vu le prolongement de la pointe, l'eau basse 
continue jusqu'au côté sud, et il n'y a que dix-huit pieds d'eau dans la 
partie la plus profonde, où le chenal a moins d'un demi-mille de 
largeur. 

f 
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Au delà de la pointe, la ligne de rivage est encorn orientée vers le Baie aux Oies. 

nord, formant la baie aux Oies, dont la largeur e:>t de neuf milles en 
moyenne, et qui a près de vingt milles de long, jusqu'au fond du bassin 
tle Terrington, où se jette la rivière de la Baie-aux-Oies. C'est une 
rivière peu profonde, é~outtant une superlicie cun:;iclérable entre la 
Grande-Rivière et la rivière du Xord-Ouesc;. Dans la plupart des 
endroit~, la baie aux Oies esL très basse, étant comblée de sable apporté 
par la Grande-Rivière ou rivière Hamilton, <1ui tombe du côté sud, à 
neuf milles en amont de la pointe de Ha,ble. Une pointe sa,blonneuse 
basse, d'environ cinq milles de largeur, sépare la rivière de la partie su-
périeure de la baie aux Oies. 

La contrée environnant le goulet d'Hamilton est gpm\ralement haute Caract~re 

1 ' 1 ' é d , , l' , d 1 b . 1 de la reg10n et roc ieuse. tlur e cot nor , a commencer a entrl'e e a aie, es enYironnante. 

collines varient de 100 à 400 pieds d'altitude et ne sont que partielle-
ment boisPes de petite épinette noire dans les \'allées et sur les Yersants 
protégés. A mesure que l'on approche du détroit, le terrain s'élhe de 
200 à 300 pieds, et cette moyenne d 'élévation se continue jusqu'à ce que 
l'anse de la Y allée soit passée. Au delà, il est encore plus éle,-é, 
rarement au-destious de 300 et souvent au-dessus de 800 pieds, formant 
une haute arête ruchru~e s•;parnnt la Double-}ler de la baie princi1 ale. 
A quinze milles en amont de la pointe de Charley, les collinrs p'lssent 
dans l'intérieur, autour du fond de la b:tie de ~Iulligan, lais~ant un 
large intervalle de terre basse e tre leur base et le ri ntge. 

Continuant encore dans l'intérieur, les collines traversrnt rlu fond de 
la baie de l\fulligan aux rives du Grand-Lac, et l'altitude et les contours 
en sont plus irréguliers !lu'en aval. l" ne colline appelée Mokami ou Colline. 

Kokkak est un cône imposant de plus de 1,000 pieds, dont les Yersants Mokann. 

et le sommet rocheux sont dénudés, formant un point de repère 
saillant que l'on peut YOir, dit-on, de toute colline élevée, dans un 
rayon de soixante-quinze milles. En amont de la rfrière du Nord-
Oue~t, les collines bordent le côté septentrional de la baie aux Oies, 
et se rPjoignent graduellement au delà pour former, avec celles de la 
rive sud, la vaste vallée de la rivière Hamilton. 

Le long du côté mérid ional du goulet d'Hamilton, à son entrée, la 
région est coruparativement basse et marécageuse. Les collines attei­
gnent d'abord le rivage à environ quinze milles en aval du détroit, puis 
le suivent de près jusqu'à l'embouchure de la baie du Chemin-écarté 
( Back1cay ). Le long de la pas e, elles ~'élèvent brusquement de 500 à 
1,000 pieds, et, par places, sont ilanquée. de terrasses sablonneuses 
jusqu'à 150 pieds au-dessus de la mer. Sur la baie du Chemin-écarté 
elles ont en moyenne 600 pieds, et se terminent en un pic coniqu~ Le Monat. 

arrondi appelé le ~Ionat, de plus de 1,000 pieds d'altitude. 
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De l'autre côté de la baie du Chemin-écarté, il y a un intervalle de 
terrain généralement bas, s'élevant en terrasses jusqu'aux contre-forts 
d'une haute chaîne dénudée appelée les montagnes Mealy, laquelle oc­
cupe une étendue considérable de pays entre le côté sud du goulet 
d'Hamilton et le fond de la baie de Sandwich. Ces montagnes 
s'élèv.-nt tout d'un jet de 800 à :,200 pieds sur le bord· du goulet, sans 
plaines, depuis l'entrée de la baie du Chemin-écarté jusqu'a près de dix 
milles de l'entrée du bassin de Carter, où elles passent dans l'intérieur, 
et finalement forment le versant méridional de la vallée de la rivière 
Hamilwr1. Le long du goulet, les flancs et les sommets de ces collines 
sont presque absolument dépOUITUS d'arbres, à cause des vents froids 
du nord-ouest qui soufflent sur la baie, surtout durant la :itison d'hi,-er. 
On dit; <1ue, dans l'intérieur, de petits arbres croissent abondam­
ment dans les vallées abritées. A mesure que l'on approche du fond 
du goulet, on voit les arbres couvrir les pentes inférieures, et augmen­
ter de hauteur jusqu'à ce que, près de l'embouchure de la rivière Ha­
milton, l'on constate qu'ils s'étendent jusqu'aux ommets mêmes des 
collines, qui ont ici de 600 à 800 pieds d'altitude. 

Ile de George. En aval du détroit, le goulet est obstrué par plusieurs grandes îles 
rocheuses, dont la plus remarquable est l'ile de George, située à environ 
six milles au large de la rive méridionale, à l'entrée. Elle a près de 
quatre milles de longueur, et le plus haut point en est à 750 pieds au· 
dessus du niveau de la mer. Plusieurs îles plus petites sont groupées le 
long du rivage, sur le côté nord de l'entrée, et Indian-Harbour, impor. 
tante station de pêche à la morue, est situé parmi ces iles. Nous pou­
vons dire qu'il n'y a pas d'iles dans le goulet, depuis l'entrée jusqu'à la 
moitié de la distance comprise entre cette dernière partie et le détroit, 
mais de cet endr0it au milieu, il y en a plusieurs grandes. Nous 
avons déjà dit que les îles situées en amont du détroit s'étendaient 
jusqu'à la pointe de Charley. 

Profondeur 
de l'eau. 

En aval du détroit, la plus grande profondeur indiquée sur la carte 
marine est de cinquante brasses, et la profondeur moyenne est d'envi­
ron trente brasses. Au détroit et du côté nord de l'île Henrietta, la 
profondeur du chenal varie de dix à vingt brasses. En amont, la pro­
fondeur de l'eau augmente rapidement et atteint bientôt quatre-vingt­
douze brasses; elle reste très profonde jusqu'au delà de la baie de Mul­
ligan, où cette profondeur commence à diminuer, surtout le long du 
rivage, ce qui provient probablement de ce que le fond en est rempli 
de matériaux charriés par les grandes rivières qui se jettent à l'extrémité 
supérieure de la baie. La moyenne de la profondeur des parties les 
plus profondes semble être de vingt brasses sur l'étendue aboutissant 
presque vis-à-vis de la rivière du Nord-Ouest, puis elle diminue rapide-

~ . 
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ment à quinze et à cinq brasses, jusqu'à ce que l'on ait traversé la barre 
de la pointe de Sable, après quoi l'on trouve une plus grande profon­
deur, puis elle se réduit graduellement à trois brasses à l'embouchure 

de la riYière Hamilton. 

A Indian-Harbour, la marée monte de sept pieds aux grandes marées; Hauteur , 
' l' ' . , . f . d dé . 1 h t d t . d de la maree. a extrem1te 10 érieure u tro1t, a auteur en es e qua re pie s, 
tandis qu'en amont du détroit, la hauteur n'en est que d'environ deux 
pieds, et il en est ainsi jusqu'au fond du goulet, où le flux et le reflux 
sont grandement modifiés par la direction et la force du vent. En aval 
du détroit, il y a un fort courant formé par le jusant et le tlot; tandis 
que dans le détroit, la marée montante et la marée descendante 
:;e précipitent avec une vitesse variant de quatre à sept milles à l 'heure, 
et dans un certain nombre d'endroits, il se forme des rapides violents 
qui, avec les tourbillons et les remous, rendent dangerewse la manœuvre 
de petits bateaux lorsque le courant atteint sa plus grande vélocité. En 
amout du détroit, il n'y a pa::; de courant perceptible, sauf celui que 

produisent les vents. 

Les rives de la partie extérieure du goulet sont partiellement 
boisées de petites épinettes noires et de mélèzes, tandis que sur les col­
lines et sur les îles, il n'y a qu'une faible végétation de petits arbrisseaux 
arctiques et de saules. A mesure que l'on approche du détroit, les 
arbres deviennent plus grnnds, et, sur le côté nord protégé, couvrent 
les collines jusqu'à leurs sommets. On voit des épinettes blanches, Arbre>. 

des sapins baumiers et de petits bouleaux à feuilles de peuplier. Le 
long de la baie en remontant, la grosseur des arbres augmente, et leur 
qualité devient meilleure jusqu'à ce que, sur les terres basses dans le 
voisinage du fond, les arbres des essen<!es plus haut menLionnées attei-
gnent des dimensions qui les rendent propres aux fins commerciales, 
et le tremble et le peuplier baumier sont abondants. Sur la rivière 
du Nord-Ouest, ainsi qu'aux embouchures des rivières Kénamou et 
Hamilton, on fait annuellement de bonnes récoltes de pommes de terre Réc•,lte•. 

et d'autres légumes, et l'on dit que l'avoine mûrirait facilement. Au 
détroit et en aval, le courant froid arctique qui descend la côte abaisse 
tellement la température générale de l'été, que les pommes de terre 
ne peuvent pas être cultivées avec avantage, et que la culture des 
plantes potagères est restreinte aux navets, aux radis et à la laitue. 

Le goulet d'Hamilton est actuellement la limite méridionale des Esquimaux 

Esquimaux sur la côte de l'Atlantique. Il y a aujourd'hui une petite 
tribu d'à peu près une demi-douzaine de familles vivant dans des 
huttes en troncs d'arbres sur les bords d'une anse appelée Oarawalla, à 
la tête de l'île Henrietta. Quelques autres familles sont dispersées le 
le long des rives de la moitié inférieure du goulet. Elles sont dans une 

10 
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condition de semi-civilisation, ayant adopté le costume européen, et 
tous parlent plus ou moins l'anglais. Ils sont pauvres et vivent de 
la pêche et de la chasse au phoque. 

La Compagnie de la Baie d'Hudson a deux établissements sur le 
goulet d'Hamilton : le plus considérable, nommé Rigolet, est sit ué sur 
la rive nord du détroit, à en...-iron trois milles en amont de l'entrée de 
la Double- for. C'est le quartier-général de la côte du Labrador, ou 
district de la Baie-des-Esquimaux, l'officier surveillant ayant sous 
ses soins les postes de Cartwright sur la baie de Sandwich, de la 
rivière du Nord-Ouest à l'embouchure de ce cours d'eau, ainsi que 
ceux du goulet de Davis et de N achvak, tous deux situés sur la côte 
vers le nord. 

Le poste de Rigolet se compose d'environ une douzaine de ruaisons 
et de magasins, et la traite des fourrures et du poisson se fait avec les 
Esquimaux et les "planteurs." La traite du poste de la rivière du 
N ord-Oue'3t se fait avec les "planteurs" demeurant dans le voisinage de 
la partie supérieure du goulet, et avec lf's Sauvages qui chassent dans 
la région arrosée par les rivières Hamilton et du Nord-Ouest, ainsi 
qu'avec ceux qui fout la chasse vers le sud dans les montagnes Mealy. 
Il y a quelques années, l'on a construit une chapelle catholique romaine 
près de ce poste, et un prêtre missionnaire du Saint-Laurent avait cou­
tume de visiter annuellement les Sauvages de cet endroit durant l'été. 
Nous croyons que ces visites n'auront plus lieu, les Sauvages ayant 
reçu instruction d'aller à Mingan, ou à d'autres postes sur le Saint­
Laurent, pour rencontrer les missionnaires. Tous les Sauvages de la 
région professent le christianisme et observent avec beaucoup de soin 
toutes les règles de l'Eglise, même lorsqu'ils sont loin dans l'intérieur, 
mais leurs croyances semblent inextricablement mêlées de leurs vieilles 
idées païennes, et ils ont souvent sur les questions religieuses des idtes 
très curieuses. 

Les Sauvages qui fréquentent le poste de la rivière du X ord-Ouest sont 
probablement les plus misérables et les plus dénués du Labrador. 
Vu qu'ils sont chasseurs de daim, et qu'ils comptent con·équemment 
dans une grande mesure sui· le caribou pour la nourriture et le vête­
ment, ils sont peu portés à prendre au piège les animaux à fourrure 
et à améliorer ainsi leur condition par la traite. Leurs besoins étant 
principalement limités au thé, au tabac, à la poudre et au plomb, et à 
quelques articles d 'habillement, il faut peu de chasse pour en payer le 
prix, et., à part la poursuite du daim ou la pêche, ils ne font rien et 
passent une grande partie de leur temps à flâner autour de leurs tentes. 
Ils ne veulent pas travailler, même lorsqu'on leur offre des gages 
très élevés, et quand on leur demande de le faire, ils se contentent de 
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rire et de dire qu'ils n'ont pas faim. Ils sont tellement imprévoyants 
qu'ils ne font jamais d'approvisionnement• de pvisson à l'automne, 
com 111e le font les ~auvages de l'ouest, et lorsque, durant l'hiver, pour 
une cause ou pour une autre, ils ne trouvent pas de caribou, ils sont 
bienLôt réduits à la famine, et beaucoup meurent de faim. 

Ces Sauvagps appartiennent en partie aux tribus des Montagnais et 
des N ascaupis. La première tribu chasse entre le goulet d'Hamilton 
et le golfe Saint-Laurent, et la dernière, à l'ouest et au nord-ouest du 
goulet d'Hamilton. Ces tribus n'offrent pas de grande différPnce sous 
le r·apport du physique; si elles en offrent, les Nascaupis semblent 
légèrement plus grands et moins robustes que les Montagnais. Ils 
parlent des dialectes différents de la langue crise, mais la différence en 
est si légère qu'ils conversent librement entre eux et se comprennent 
faciloment les uns les autres. Dans le dialecte Montagnais, le nom N as­
caupis signifie "les ignorants," et ce nom leur est donné à cause de 
leur manque de connaissance en ce qui se rattache aux travaux et aux 
coutumes des peuples civilisés, parce qu'ils n'ont pas de communications 
avec le monde extérieur. 

Rivière Ilamilton. 

La rivière Hamilton est le cours d'eau le plus importanL du plateau Bas.sin de 
, . , . , . drnrnagP •le 

d'epanchement oriental de la pemnsule du Labrador. i::lon bassm de la rivièrt-

d · d t fi · d · '' d d f d d Hamilton ramage compren une vas e super cie u pays qui s elen u on u 
goulet d'Hamilton, vers l'ouest, au 68• degré de longitude, ou presque à 
mi-chemin de la. largeur de la péninsule. Au nord, ses tributaires 
communiquent avec ceux de la rivière du Nord-Ouest, laquelle tombe 
dans le goulet d'Hamilton, et avec les soui·ces de la rivière George et 
des affluents de la rivière Koksoak, qui se jettent dans la baie d 'Un-
gava. La limite méridionale de ses grands tributaires est très irrégu-
lii.'re, et l'on peut dire approximativement qu'elle est près du cinquante­
deuxième parallè-le de latitude, où le plateau d'éranchement qui les 
sépare des cours d 'eau coulant vers le sud dans le Saint-Laurent, est 
extrêmement sinueux et presque impossible à suivre ou à déterminer. 

A l'ouest du bassin d'Hamilton, l'inclinaison générale du terrain est 
dans la direction du nord, et le drainage se fait dans ce sens depuis le 
voisinage du 52 de latitude, les eaux se rendant à l'océan par la rivière 
Koksoak, qui égoutte une étendue considérable de l'intérieur central 
entre les sources de la rivière Hamilton et la Grosse-Rivière, qui se 
jettent dans la baie d'Hudson. 

Vu la grande différence qui existe entre le caractère physique de la Division dt­

portion supérieure et celui de l'inférieure la rivière Hamilton est natu- la r\vière en 
l 0 1 ' 1upn1eure et 

::! en inférieun·. 
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rellement divisPe en deux parties aux Grandes-Chutes, h environ :250 
milles au-dessus de son embouchure. La partie inft:rieure occupe une 
vallée distincte, creusée dans des roches archéennes, Je niveau actuel 
de la riviè~re étant de 500 à 800 pieds au-dessous <lu niveau général de 
la contrée environnante. La largeur de la vallée varie de 100 verges 
à plus de deux milles, Pt la rivière y passe, entre des berges de drift, 
avec un fot t courant entrecoupé de rapides en plusieurs endroit , sur­
tout. le long des parties supérieures, mais elle ne tombe sur une obstruc­
tion rocheuse qu'à un seul endroit. 

Cette vallée est bien boisée aux endroits où le feu n'a pas passé, et 
le bois e~t tout de dimension passable et <le valeur marchande, et forme 
un contraste marqué avec les petits arbres rabougris qui recouvrent en 
partie la région onduleuse du plitteau, de chaque côté de la vallée. La 
rivière tombe au fond du goulet <l'Hamilton, du côté sud, et une longue 
pointe formée de terrain de transport, principalement <le sable, s'avance 
dans la baie, séparant la rivière du fond de la baie des Oie , laquelle 
se prolonge <le plusieurs milles à l'ouest de l'embouchure de la riviere sur 
son côté nord. Cette pointe est évidemment formée de matériaux trans­
portés de la vallée d'amont et déposés dans les eaux paisibles au fond 
du goulet. 

De l'embouchure de la rivière à la première chute, la distance est de 
vingt-sept milles et la direction S. 80 O. A son embouchure, la 
rivière a trois quarts de mille de largeur, et un peu plus haut elle atteint 
presque un mille et demi, sur une distance da dix milles; puis, plusieurs 
battures de sable plates, découvertes aux eaux basses, la partagent en 
de nombreux chenaux. L'île du Vaisseau-de-guerre est située sur le 
côté nord, à cinq milles en remontant le cours d'eau ; elle est basse, et la 
longueur en est d'environ un mille, et quelques petits arbres y croü;sent. 

Sur la côte sud, à un mille et demi en amont de l'embouchure, un 
chenal~e détache du lac de Vase (lifnd Lake), nappe d'eau peu pro­
fonde <le deux milles de longueur, s'étendant au pied des montagnes, 
et séparée de la rivière pa1· deux îles basses et boi ées. A environ deux 
milles en amont de l'île du V aisseau-de-guerre, sur le côté sud, débou­
che un petit cours d'eau appelé la rivière Traverspine; elle prend sa 
source dans les montagnes vers le Rud. A l'endroit où ce cours d 'eau 
se décharge dans la rivit>re, il y a un petit établissement où les Sauvages 
font la traite, et le propriétaire, J os. Michelin, a fait autour de cet 
établissement un petit défrichement où il récolte des pommes de terre. 

A trois milles et demi en amont de la rivière Traverspine, un autre 
petit cours d 'eau, appelé le ruisseau de Caroline, arrive du sud. Vis-à-vis 
de son entrée, la rivière se rétrécit à un mille, et son chenal conserve 
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cette largeur pendant douze milles, jusqu'à l'île au Rat-musqua (Mnsk­
rat Island), qui est basse et bien boisée, et dont la longueur est d'un 
mille et demi. Sur la rive sud, en face de cette île, il y a un petit 
défrichement auprès de l'habitation d'hiver de Thorr.as Hope, la der­
nière résidence permanente sur la rivière. 

~ur une distance de trois milles en amont de l'île au Rat-musqué, la Ile au ~at-nnusqut>. 
rivière se rétrécit à moins d'un tiers de mille, et sur le mille supérieur, 
il y a une île étroite qui obstrue le chenal. Au-dessus de ce détroit, 
le chenal s'élargit en un bassin presque circulaire d'environ deux milies 
d'une rive à l'autre, sur le c6té ouest duquel la rivière fait une chute de 
vingt pieds, appelée la chute du lfat-musqué. En haut <le cette chute CRhute du at-musque. 
se trouve un puissant rapide de 400 verges de long, qui a 'ingt-cinq 
pieds de pente à sa tête, la déclivité totale étant de soixante-dix 
pieds. A la chute, où elle se précipite sur de;; bancs de gneiss, la 
rivière n'a qu'à peu près 100 verges de largeur. Immédiatement sur le 
c6té nord de la chute, il y a une colline rocheuse arrondie s'élevant à 
250 pieds au-des-;us du niveau de la vallée. Au nord de ceLte colline 
s'étend une immense plaine de fins matériaux de till. Là où le bord 
de la plaine a été érodé pour former le bassin au-des~ous de la chute, 
une large coupe de plus de 100 pieds de till fin affleure, sans qu'il y ait 
aucun d'indice de roche en place. Le chenal actuel à la chute est 
d'origine résente, et il est probable qu'antérieurement à la période gla-
ciaire, le thalweg <le la riYière était comblé de matériaux de transport, 
de telle sorte que lorsque la rivière a repris son cours, l'obstruction l'a 
détournée de son ancien chen<tl, et elle a passé au sud <le la colline où 
le dépôt de drift était moins épais. Après avoir creusé son lit jusqu'à 
la surface rocheuse, bien au-dessous du ni veau supérieur du drift du 
côté opposé, elle est toujours restée dans son chenal actuel. 

Les berges de la rivière, à son embouchure, sont basse1-; et sablon- Caract.:.re dt> 

Il t d •t · t 1 d d. · t t · l d' ' I • t" la vallée de l:t neuses, et e es on es cu es en a us e 1x a ren e piec s e eva 10n, rivifre en antl 
hauteur qui aucrmente lentement à mesure que l'on remonte la rivière. de la chut<' ~lu 

o Rat-muHque. 
Au sud, on voit des terrasses flanquant les montagnes jusqu'à 300 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. En amont de la rivière Traverspine, 
les berges s'élèvent de soixante à cent pieds et sont formées de sable 
stratifié grossier et jaunâtre. 

Le prolongement occidental des montagnes ~fealy forme le versant 
méridional de la vallée, et, en amont de la pointe basse qui sépare 
la rivière de la baie des Oies, l'on voit aussi des collines rocheuses 
sur le côté nord. La vallée, jusqu'à la première chute, varie en largeur 
de deux à cinq milles, et la rivière passe près du pied des collines 
rocheuses sur le côté méridional, à quinze mille. en amont de sa 
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décharge. La vallée ayant été partiellement remplie de drift, dans lequel 
a été creusé le chenal actuel, ce n'est que lorsque la rivière passe acci­
dentellement près des versants rocheux de la vallée que l'on voit de· 
affleurements de roche. Des deux côtés, les collines s'élèvent de 400 à 
600 pieds au-dessus du niveau de la rivière, et représentf'nt partielle­
ment l'altitude générale du plateau 0nvironnant, qui atteint une hau­
teur un peu plus grande en arrière de la vallée des deux côtés. Ces 
collines sont boisées à leurs sommets, mais à mesure que l'on approche 
du niveau supérieur, les arbres deviennent petits et rabougris, et il ne 
croît qu'un très petit nombre d'essences sur le plateau qui s'élève au­
dessus. L'épinette llOÎre forme plus de quatre-vingt-dix pour cent du 
bois, le reste se composant de mélèzes, de bouleaux à feuilles de peu­
plier et de sapins baumiers. 

Dans la vallée, au contraire, la croissance des arbrei,; est trè" bonne, 
si l'on considère leur position. Les épinettes blanches de deux pieds 
de diamètre et de plus de soixante-dix pieds de haut ne sont pas rare,, 
et un grand nombre d'espars ont été pris dans le YOisinage de la rivière 
Traverspine. L'épinette noire n'atteint pas tout à fait les dimensions 
de la blanche mais cependant elles sont !l.Ssez grandes pour constituer 
un bois marchand, et l'on peut dire la même chose du mélèze qui pousse 
dans la vallée. Le sapin baumier, le bouleau a feuilles de peuplier, le 
tremble et le peuplier baumier se rencontrent ici et atteignent 11uinze 
pouces de diamètre. 

En amont dea chutes, la rivière s'élargit bientôt, et descend du sud­
ouest sur une distance de trente-cinq milles. 'a largeur moyenne, ·ur 
cette distance, est d'un pru moins d'un mille. A quatorze milles au­
dessus des chutes, elle se rétrécit à moins d'un quart de mille, et des 
rapides l'interrompent sur deux milles plus haut. En aval de ces 
rapides, il y a une grande batture de sable, qui s'étend en traver de 
la rivière et lui a fait creuser une baie profonde sur le côté sud dans 
un sable blanc, qui s'élhe en berges presque verticales a plus de cent 
pieds au-dessus de l'eau. Cet endroit s'appelle les Bancs-de- able 
(Sandy Banks), et la Compagnie de la Baie d'Hudson à autrefois entre­
tenu un petit poste de traite sur le côté nord, où l'emplacepu•nt de son 
défrichement est indiqué par une nouvelle végétation de bouleaux. 

En amont des Bancs-de- able, le cours d'eau a encore plus d'un 
mille de largeur ; une grande île la divise en deux chenaux, et. une baie 
profonde s'étend du chenal principal vers le norcl-cmest. A~-de u:; de 
cette île, la largeur moyenne est d'un demi-mille ~ur cinq mille., puis 
elle est de nouveau d'un mille sur trois milles, jusqu'au pied des ra.pides 
du Porc-Epic. Ces rapides ont près de trois milles de long, et le che-
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nal est profond, la rivière ayant à peu près 300 verges de largeur. Il 
est facile de faire le halage des canots le long des berges, et un por­

tage n'est pas nécessaire pour passer cet obstacle. 

En amont des rapides du Porc-Epic, la rivière s'élargit encore et Lac de !"Ile· 

forme le lac de l'Ile-aux-Goélands, qui a six milles de long et pas plus aux:uoélands. 

d'un mille de large. Ce nom de lac est une erreur, car il y a un 
courant très perceptible d'un bout à l'autre. L'île aux Goélands est un 
petit îlot rocheux sur le côté sud, à environ deux milles de la tête du 
lac. Depuis la chute du Rat-musqué jusqu'à l'île aux Goélands, le 
caractère de la rivière et de la vallée est très semblable à la portion 
d'aval. Le chenal de la rivière est large et peu profond, aux diffé-
rentes hauteurs de l'eau, et le courant est fort, de sorte qu'il faut 
recourir au halage pour le remonter avec des bateaux. Les collines, 
jusqu'à l'île aux Goélands, restent à environ quatre milles de distance, 
puis elles commencent à se rapprocher, de manière que la vallée a 
moins d'un demi-mille de largeur à la tète du lac de l'Ile-aux-Goélands. 
La hauteur des collines varie de 500 à 800 pieds au-de ·sus du niveau 
de la rivière; une grande partie de la surface en est brûlée, et moins 
de la moitié du côté nord de la vallée est boisée d'arbres semblables a 
ceux décrits le long de la partie inférieure. 

Il y a des accumulations considérables de drift dans la vallée, dans T erra8He•. 

lesquelles la rivière a creusé i:;on chenal actuel. Les terrasses sont com-
munes et bien dessinées, surtout aux environs des embouchures des 
petits cours d'eau qui débouchent du plateau, des deux côtés. Nous en 
avons YU jusqu'à sept sur le côté sud, en aval des rapides du Porc-Epic, la 
plus h·aute montant jusqu'à 200 pieds sur le flanc des montagnes. Les 
berges de la rivière sont sablonneuses et e3carpées, et varient de vingt 
à soixante-dix pieds, avec une lisière de rivage presque horizontal au 
bord de l'eau, ce qui rend le halage facile. Nous n'avons vu que deux 
affleurements de roche le long de ce bief. Plusieurs pPtits cours d'eau 
tombent dans la riviere principale de chaque côté, mais aucun n 'est 

volumineux ni important. 

A partir de la tête Ju lac de !'Ile-aux-Goélands, la direction de la La va!Me en 
vallée tourne davantage vers le nort.I et la rivière vient du N 70° E amont du lac ' · · de l 'Il~ ·aux -

pimdant l~uit milles ; la direction suivante est S. 60° O. pendant deux Goélands. 

milles, puis la rivière coule directement du sud sur une distance de 
neuf milles. Le long de ces différents biefs, la vallée a une largeur 
d'un quart de mille a un demi-mille, et est encaissée entre des murailles 
rocheuses presque verticales qui s'élèvent du bord de l'eau à plus 
de 800 pieds, avec d 'étroits intervalles de drift. dans quelques endroits 
seulement. La rivihe rnrie en largeur de 100 à .4.00 verges, et sur 
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toute cette distance elle forme un rapide pres<1ue ininterrompu. En 
remontant, le rapide aux Goélands est le premier ; il s'étend depuis 
le lac en montant pendant cinq milles. La rivière est ba%e. et le 
chenal e~t rempli de récifs rocheux et de gros cailloux, sur les<1uels 
l'eau se précipite en masses écumantes. Yu . on peu de profondeur, 
cette portion de la rivière e>t bloquée par la glace en hiver, qui s'en­
tasse en grand désordre et qui est tout à fait impraticable pour ùes 
traîneaux chargés, tant qu'il n'est pas tombé assez de nei!-:e pour apla­
nir les plus petites inégalités. 

Le second rapide est au coude et s'appelle le rapide du Fer à cheval ; 
il est aussi peu profond et rempli ù'énormes cailloux. LP long du 
bief supérieur, la rivière, à un endroit seulement, excède 100 verges 
de largeur, alor~ qu'elle passe une petite île. Le lit est rocheux et 
l'eau profonde, de sorte que, bien que le courant soit très fort, il n'est 
pas interrompu, excepté par une houle morte, jus<1u'it près d'un mille 
de la tête du bief, où un fort rapide oblige de faire un portage. 

A la tête de ce rapide, un grnnd affluent, la rivière l\Iinipi, tombe 
sur le côté sud dans le cours d'eau principal, par une vallée profonde 
et. étroite, qu'il descend par de violents rapides. Cette rivière débite 
un volume d'eau considérable, depuis sa source sur le plateau jusqu'au 
sud et au sud-ouest de son embouchure. On dit qu'elle prend naissance 
dans des chaînes de lacs près des sources des rivières Natashquan et 
Saint-Augustin, qui se jettent dans le golfe 8aint-Laurent. 

Entre le lac de l' He-aux-Goélands et la rivière Mini pi, les trois quarts 
du bois, dans les vallées et sur les collines, ont été brfilés des deux côtés, 
une grande partie par un incendie désastreux qui a exercé es ravages 
durant tout l'été de lb93. Dans les bois verts qui restent, nous aYons vu 
un grand nombre d'épinettes de grande dimension, ayant de vingt à 
vingt-quatre pouces de diamètre, et assez longues pour fournir trois 
billes chacune. Nous avons rencontré quelques terrasses étroiti>s sur le 
versant des collines, mais vu les mttigres dépôts de drift, il y a peu de 
chance que les terrasses augmentent. 

En amont de la :\finipi, le cours d'eau principal fait un brusque 
détour, et pendant vingt-cinq milles il coule du N. 80 O. La vallée 
s'élargit graduellement, et à l'extrémité supérieure di> ce bief, elle varie 
d'un à deux milles d'un bord a l'autre. Ses versants continuent à 
s'élever de 700 à 900 pieds au-dessus de l'eau, et sont presque partout 
dénudés par le feu. Des terrasses deviennent encore bien distinctes et 
nombreuses, et la hauteur en varie de 20 à 250 pieds. Le lit de la 
rivière est creusé dans le drift, et les berges s'élèvent de dix à cent 
pieds au-dessus du cours d'eau. La rivière, sur une distance de cinq 
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milles en amont des fourches, n'a jamais plus de 300 verges de largeur, 
puis elle s'élargit à environ un quart de mille, et un petit rapide peu 
profond en interrompt le cours alors qu'elle longe quatre îles bien boi­
sées, à trois milles en amont. Au delà des îles, elle se rétrécit encore 
pendant quatre milles, et de là à l'extrémité du bief, elle traverse 
ce lJUi est connu sous le nom cl' "eau dormante," où la largeur varie de 
400 a 600 verges dans un chenal profond au courant paisible. Il y a 
trnis grandes îles le long des trois milles de la partie supérieure, et une 
autre appelée l'île au Kak<J.toès (Cockatoo Island) à quatre milles plus 
bas. Deux grands ruisseaux arrivant du nord se jettent près <lu milieu 
du bief; le plus bas débouche d'une profonde ravine creusée dans les 
collines. Sur le côtt; sud, une petite rivière se décharge à l'extrémité 
supérieure en amont des îles. Les deux e;ôtés de la vallée sont presque 
entièrement brûlés jusqu'à quelques milles avant d'atteindre l'extrémité 
supérieure, où le côté nord est bien boisé d'arbres un peu plus petits 
que ceux rencontrés auparavant. 

La vallée fait un coude au nord-ouest et suit cette direction pendant 
cinq milles, puis elle se dirige vers le nord pendant dix milles, jusqu'à 
un endroit où une petite ri1,ière débouche du 1~ord-est. Sur ce parcours, 
elle n'excède un mille nulle pa,rt d 'un bord à l'autre, et les collines sont 
particulicrement hautes et raboteuses du côté ouest, où elles s'élèvent 
<lu bord de l'eau de 800 à 1,000 pieds prE>sque perpendiculairement. 
Elles sont bien boisées des deux côtés jusqu'à une courte distance de la 

petite rivière où la limite orienta,le d 'une immense superficie de terrain Grand<' étt·n.-' due cl<' terrarn 
bn'.Ué tr::werse la, va,llée. Cette étendue, qui s'avance des deux côtés brl\lt·. 

de la vallée presque jusqu'aux Grandes-Chutes, a été ravagée par de 
nombreux incendies (,n différentes années, de .sorte qu'a l'exception de 
lambeaux isolés, toute la, forêt primiti,-e a été détruite, et les versants 
de la vallée et le plateau Yoisin sont dépourvus d'arbres, ou pa,rtielle-
rnent couverts de petits arbres de seconde venue sans valeur marchande. 

Le long du premier bief ou bief du nord est, le chenal n'a qu'en­
viron 300 verges de largeur et est obstrné par plusieurs petites îles de 
drift. Le cour;int est fort, et il y a une petite rivière qui arrive dans 
la vallée par une belle chute sur le côté ouest près de la tête du bief. 
En amont, le chenal s'élargit à un quart cle mille, et la rivière, qui est 
peu profonde, renferme de petits rapides jusqu'à l'extrémité supérieure 
du bief septentrional. 

Le cours d'eau qui arri 1·e ici du nord-est, appelé rivière de la Cache, Ri vière de 

est le plus grand que l'on ait encore vu de ce côté; il passe dans la Cache. 

une vallée distincte encaissée entre des collines rocheuses au même 
niYeau que celui du cours d'eau principal. Il n 'y a pas de terrasses 
saillantes le long de la portion de la rivière que nous venons de décrire. 
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Sur les douze milles suivants, la vallée est étroite et très tortueuse, 
faisant de brusques détours et ayant une direction générale vers le 
nord-ouest. Les murailles rocheuses s'élèvent abruptement des deux 
côtés et sortent presque directement de l'eau, ne laissant dans la 
plupart des endroits qu'une étroite bordure de rivage à pente escarpée. 
Les collines sont presque toutes dénudées et rocheuses. Les terrasses 
ne sont pas communes, et elles sont mieux développées au confluent d"un 
petit tributaire venant de l'ouest à environ huit milles en amont, où 
l'on voit les terrasses s'élever les unes au-dessus des autres à une hauteur 
de 250 pieds. 

La riYière varie en largeur entre 100 et 300 verges j elle est profonde 
et tellement rapide qu'en hiver la glace ne se forme que le Ion~ des 
rivages. Les rapides de Mouni ont deux milles de longueur et trois 
fortes pentes à leur extrémité supérieure. 

En amont, la vallée se redresse, et la rivière coule 0 E. du lac 
\\Tinokapau, six milles plus haut. Le chenal est étrôit et rapide jusqu'à 
la décharge du lac, et un petit cours d'eau le rejoint à cinq milles en aval. 
Vers le lac, les flancs de la vallée continuent d'augmenter en hauteur 
jusqu'à ce qu'à sa décharge des parois rocheuses nues, taillées à pic, la 
dominent de 1,000 pieds ou plus, ayant entassées à leur pied de grandes 
masses de roches brisées. Quelques petits arbres ;,eulement croissent 
dans les fentes sur les côtés et les sommets, et l'aspect général est sau­
vage et grandiose. 

Au dela de la vallée, de chaque côté, le pays e:t couvert de chaînes 
interrompues de collines arrondies de gneiss qui dépassent de 200 à. 500 
pieds le niveau général du plateau, qui est lui-mème à plus de 700 
pieds au-dessus de la surface du lac. Les terrains inférieurs sont ou 
nmrécagPux ou cou verts de petits lacs irréguliers qui se déchargent par 
des cours d"eau dans la vallée, lesquels tombent souvent perpendiculai­
rement, de 500 pieds en bas des parois rocheuses. Durant l'hiver, ces 
cours d'eau gêlent, et l'emplacement en est marqué par des masses de 
glace qui s'attachent souvent en formes fantastiques a la surface nue 
de la roche. En d'autres endroits où la pente est moins rapide, !"eau 
jaillit de dessuus la glace déjà formée et se congèle à sa surface, formant 
ainsi des cônes énormes de glace. 

Le plateau est presque dénudé par le feu j il ne reste quP de petits 
groupes d'arLres aux alentours des lacs et des marécages. Ces arbres 
consistent en uue épaisse végétation d'épinettes blanches et de mélèzes 
rabougris qui n'ont aucune valeur marchande. 

Le lac Winokapau remplit un élargissement de la vallée de la riYière ; 
il a trente-quatre mille;; de longueur, sa direction généra1e étant N. 80 

.u· . 
1j 1 • i ~ 
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O., avec deux légers coudes près de son milieu. Sur quinze milles à 
partir de sa décharg , il ne dépasse pas un mille en largeur. Au 
delà, jusqu'à sa tête, sa largeur varie d'un mille et demi à deux 
milles. 

A partfr de sa décharge, la rive nord, sur six milles, a une étroite 
bordure de drift entre l'eau et les collines rocheuses. Plus loin, et 
tout Je long de la rive sud, les versants rocheux de la vallée s'élèvent 
du lac en pente escarpée, et il y a une ahsence marquée de drift tant 
sur le flanc des collines que dans la vallée. 

L 'eau est très profonde · un sondaae isolé pris à quinze milles en (~rancie pro· 
' "' fondeur du ln.c. 

haut du lac, et à peu près au milieu de la largeur, a donné 427 pieds, 
tandis qu 'un autre pris par M. Bryant* a donné 407 pieds. Un 
troisième sondage a été pris à cinquante pieds du rivage :mr le côté 
sud, vis-à.vis du premier, et a donné une profondeur de 80 pieds. Il 
n'a pas été fait d'autres sondages, à cause de la difficulté que l'on a 
éprouvée en coupant la glace, qui, à l'épr1que de notre passagP, avait 
11uatre pie<ls neuf pouces d'épaisseur, et avec les instrumPnts que nous 
avions à notre disposition, il nous a fallu deux heures pour percer un 
trou. D 'après les renseignements fomnis par les Sauvages, les trois 
quarts inférieurs du lac sont extrêmement profonds; le quart supérieur 
a été rempli par le drift charrié par la rivière. 

Le fond actuel du lac représente à peu près, probablement, le ni­
veau de la rivière antérieurement à la période glacière, la vallée, en 
aval, ayant été par places remplie de drift durant cette période à des 
ni,·eaux indiqués par les terrasses qui se voient le long des côtés de la 
vallée, lesquelles :'élèvent en certains endroits de 200 à 250 pied~ au­
dessus du lit actuel de la rivii;re. L'absence de bancs de roche au fond 
de la rivière, sauf aux premières chutes, où l'ancien thf~lweg est du 
côté nord de la colline rocheuse, mène à cette conclusion. Pourquoi 
la vallée serait-elle remplie de drift en aval et en amont du lac "VVino­
kapau, et pourquoi la portion occupée par le lac n'en contiendrait-elle 
pas? C'est la une queRtion de géologie glaciaire qu'il faudra étudier 
plus tard, mais pour la solution <le laquelle il n'y a aujourd'hui aucune 
donnée. 

Une petite île de drift, couverte de saules et de quelques grandes 
épinettes blanches, a six milles de la tète du lac, indique le commence­
ment de la partie basse. En amont de l'îe, il y a de nombreuses et 
larges battures de $able, découvertes aux basses eaux et séparées les 
unes des autres par d'étroits chenn.ux. Le che11al principal passe près 
de hi berge sud, et deux grandes îles de drift basses et bois~es le sépa-

* Voyage aux (;rand~~-C'hut~H du Labrador, p. 2G. 
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rent d'un plus petit chenal peu profond sur le côté nord. A la tête du 
lac, un petit tributaire appelé la rivière Elizabeth débouche de l'ouest, 
par une étroite vallée, tandis que la vallée principale fait un coude au 
nord-ouest. 

Sur le côté sud, à l'embouchure de la nnere Elizabeth, il y a une 
immense plaine sablonneuse à environ vingt-cinq pieds au-dessus de 
la rivière, et la Compagnie de la Baie d'Hudson y avait autrefois un 
poste, qui fut abandonné en 1873 et plus tard détruit par le feu. Une 
petite rivière venant du sud tombe dans le lac, vis-a-vis de l'île située le 
plus en aval, et le drift, sur les flancs des collineR, est dii=;posé en ter­
rasses jusqu'à 200 pieds autour de son embouchure. Hurle côté nord, 
il y a trois grands ruisseaux coulant dans des vallées profondes, et un 
sur le côté sud; en outre, il y a plusieurs petits cours d'eau tombant 
directement dnns les précipices du plateau situé au-dessu«, rumpant la 
monotonie des parois rocheuses et ajoutant grandement it la beauté du 
payi::age. 

Les collines qui bornent la vallée du côté sud ont des contours remar­
quablement réguliers; les glaciers les ont arrondies et striées. Celles du 
cùté nord s'élèvent souvent du lac en falaises perpendiculaires; leurs 
ver~ants et leurs sommet& sont anguleux et raboteux, et ne se111 blent 
pas avoir subi l'action glaciaire. Les murailles des deux côtés ont de 
700 à 1,000 pieds de hauteur, s'abaissant graduellement vers la tête du 
lac, où les pentes sont moins abruptes et lP collines plus arrondie·. A. 
la tête du lar, le niveau général du plateau du côté sud est à 9.ïO pieds 
au-dessus de l'eau. Au sommet, le terrain est presque horizontal, et 
il y a plusieurs petits lacs. A dix ou quinze milles au sud, une colline 
conique s'élève à environ 500 pieds au-dessus du plateau. Du côté 
nord, après une pente escarpée de 400 ou 500 pieds, le terrain s'incline 
grnduellement et n'atteint la hauteur du êôté sud qu'à plusieurs milles 
en arrière de la vallée. 

Dans la vallée du lac, il ne reste, éparpillés çà et là, que quelc1ues 
petits groupe~ d'arbres de la forèt primitive; ces arbres prouvent 
qu'autrefois les rives et les penchants des collines étaient rouverts 
d'une épaisse forêt de grandes épinettes blanches et noires, ayant jus­
qu'à trente pouces de diamètre. Aujourd'hui, la plupart des collines 
sont dénudées ou seulement couvertes de petites épinettf's et de bou­
leaux de secor.c.le venue. Au sud, le plateau est absolumPnt dl:pourvu 
d'arbres; il n'y reste que les troncs noirci de la forêt d'autrefois. Du 
côté nord, des plaques nues alternent avec des épinette noires de 
petite dimPnsion d'une seconde végétation, disséminées çà et là. 
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Le lac \Vinokarau est bien empoissonné. Lorsque les employés de la Poi,,on. 

Compagnie de la Baie d'Hudson y étaient stationnés, leur nourriture 
se compo$ait en grande partie de poisson. Dans les anciens journaux 
du poste,* le,; pêches sont consignées, et elles prouvent que l'on prenait 
du poisson en abondance, surtout au printemps. Le poisson pêché 
comprenait la carpe, le poisson blanc, la truite des lacs et des rivières, 
mentionnés par ordre. Les pommes de terre et les navets étaient 
cultivés au poste, mais sans beaucoup de succès, car après l'ensemen­
cement au printemps, chacun quittait la localité et n 'y revenait pas 
avant septembre, laissant ainsi ces plantes croître sans culture. 

A partir de l'embouchure de la rivière Elizabeth, la vallée principale fü,·ièr~ 
tourne N. 40° O., et continue cinq milles dans cette direction jusqu'à )letc:hin. 

l'embouchure de la rivière Mctchin, petit cour" d 'eau coulant dans une 
profonde vallée et servant de route canotière aux Sauvages qui von 
dans l'intérieur du nord-ouest. Sur cette distance, la vallée a à peu 
près un mille de largeur, et les collines qui l'entourent sont plus arron-
dies et moins escarpées qu'en aval, à cause des grandes quantités de 
drift qui y sont déposées, à travers lesquelles ne sortent que les som-
mets r 1cheux. La rivière a moins d'un demi-mille de large ,.t passe 
près du côté nord jusqu'à un demi-mille de la :Metchin, où les dépôts 
chaniés par cette dernière 011t formé une plaine basse et enclavé le 
cours d'eau principal dans un étroit chenal tout près du versant du sud. 
Les terrasses sont communes et s'élèvent à plus de 200 pieds au-dessus 

de la rivière. 

La direction de la vallée tourne ici au N.·70° O., et après quelques 
légers coudes, continue dans ce sens pendant quarante-cinq milles 
jusqu'au pied du ca:iion àe Bodwoin, en aval des Grandes-Chutes. 

L'étroit chenal continue un demi-mille en amont de l'embouchure de 
la rivière ~'Ietchin, où il atteint une largeur moyenne de 500 rnrges, 
avec de hautes parois rocheuses sur le côté sud et des pentes couvertes 
de drift sur le côté nord. Six milles plus haut, il passe vers le nord 
pendant un mille par un coude aigu, alors qu'il reprend sa première 
direction. A ce coude, les versants de chaque côté excèdent 800 pieds, 
et ceux du côté ouest s'élèvent en falaises verticales et sortent directe­
ment de la rivière, dont la largeur est ici de 400 verges. 

En amont. du coude, la vallée conserve le même caractère pendant Caractèrt> 

douze milles, la largeur en étant d'un demi-mil le à un mille, avec des de b vallée. 

collines n1.boteuses ordinairement brûlées, des deux côtés. Le lit est 
creusé dan~ le drift, et la largeur en est plus irrégulière qu'en av1tl, des 
pointes le retrécissant souvent. Le courant e,;t rapide, et l'eau semble 

*Journaux de \Vinokapau vus li Rigol~t. 
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profonde. A sept milles en remontant, un petit affluent débouche du 
nord, par une gorge creusée jusqu'au niveau de la vallée principale. 

Passé deux îles sal.3lonneuses bien boisées, un autre coude aigu 
d'un mille vers le nord fait entrer la rivière dans une plus largt> vallée 
qu'elle occupe en entier, où il y a un peu de drift sur le versant des 
collines ou le long du rivage. La rivière est très peu profonde et le 
courant est rapide. Cette partie a sept milles de long, et à sa tl·te le 
chenal se rétrécit à moins de 200 verges, à cause de la quantité de 
matériaux apportés par la rivière du Portage, qui s'ouvre un pas age 
à travers une falaise et descend dans la vallée par une chute de près 
de 200 pieds, presque cachée par les énormes blocs de roche entassés 
au bas. Un peu en amont de la rivière du Portage, le cours d'eau 
principal s'élargit de nouveau, remplis an(, la vallée d'un bord à l'nutre 
et variant en largeur, pendant huit mille·, d'un demi-mille à un mille. 
La route de portage des Grandes-Chutes quitte la vallée sur le côté nord 
à quatre milles en amont de l'embouchure de la rivière du Portage. 

Vis-à-vis de cet endroit et au-dessus, la rivière est encombrée de 
sable apporté par les rapides et déposé dans un chenal plus large et 
dans des eaux plus tranquilles. Ce sable forme de larges platières, 
couverteH aux hautes eaux et sillonnées de nombreux chenaux pro­
fonds et sinueux. A quatre milles en amont du portage, deux grandes 
îles basses fortement boisées marquent le pied des rapides qui s'étendent 
au delà presque sans interruption sur une di tance de douze milles, 
jusqu'à l'entrée du canon. En haut des îles, le chenal se resserre bientôt, 
et les dépôts de drift s'amincissent, disparaissant presque complètement 
des versants de la vallée, qui se rétrécit à moins de :500 verges et 
devient tortueuse. A trois milles en amout de l'île supérieure, se voit, 
dans le lit de la rivière, le premier banc rocheux rencontré depuis la 
chute du Rat-iiusqué. 

Ici, il existe un fort rapide qui continue un demi-mille jusqu'à un 
petit détour vers l'ouest. Au pied du rapide, ~BL Cole et Cary, de 
l'expédition du collège Bodwoin, ont eu le malheur de brûler leur 
bateau et leurs provisions, et pour cette raison on l'a appelé le rapide 
du Désastre. Les débris carbonisés du bateaux furent trouvés tout 
près du rivage dans un petit bosquet d'arbres brûlés. 

A deux milles en amont de ce rapide, à l'angle d'un petit détour aigu, 
un grand affluent coule à l'ouest dans une vallée bien définie. Des 
informations prises chez les Sauvages qui avaient fait la chasse dans ce 
voisinage, n'ont jeté aucune lumière sur ce qui se rattache à ce cours 
d 'eau, et ils étaient surpris d 'en entendre parler, car aucun ne connai -
sait de grand cours d 'eau entre la rivière principale et la rivière Eliza-

1 
1 
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beth, qui se jette dans le lac "\Vinokapau. La Heule explication donnée 
au sujet de ce cours d'eau inconnu, c'est qu'il doit être un chenal pro­
fond de h rivière de la vallée, et qu'il doit laisser cette dernit'.,re a une 
certaine distance en amont des fourches. principales; mais l'or igine et 
l'existence de deux vallées profondes et bien définies comme celles-ci, 
formant une île, sont une anomalie, et nous ne pourrions les expliquer 
que par le partage de la rivière en deux branches avant qu'elle quitte 
le plateau. 

En amont de la jonction de ce cours d'eau, deux brusques détours de 
l'étroite vallée principale conduisent, après trois milleB, a une partie 
longue et droite, où la vallée s'élargit un peu, et où l'on voit des pla­
ques de drift disposées en terrasses jusqu'en haut de ses parois rocheu­
se.'. A l'extrémité supérieure du dernier coude, un petit cours d'eau 
arrive du nord, descendant par une succession de magnifiques cascades 
du plateau qui se trouve de 700 pieds plus élevé. Ce cours d'eau sert 
de déYersoir à un certain nombre de lacs, et quand la rivière est gon­
flée par les inondations du printemps, une petite partie en passe en 
haut d'une baie étroite en amont des Grandes-Chutes, et de la par un 
chenal rocheux dans un petit lac dont la décharge est ainsi beaucoup 
accrue au commencement du printemps. 

Sur cinq milles en amont de la jonction de ce cours d'eau, la vallée 
est toujours droite et étroite, et des terrasses de sable en flanquent par 
intervalles les parois rocheuses le long des deux côtés. La rivière 
varie en largeur de cinquante à cent verges, et se précipite en un puis­
sant rapide non interrompu, de l'endroit où la principale masse <l'eau 
entre dam la vallée par le caiion de Bodwoin. 

Au-dessus de l'entrée de ce cafion, la vallée principale continue dans Yalll·e prinei­

la même direction plus de dix milles, puis tourne légL•rement au nord, pal .. e~1 aninnt 
, du cauun dt• 

le prolongement au dela étant caché par les hautes murailles du côté Boclwoin. 

nord. Yue du caiion, la vallée semble avoir d'un quart à un demi-mille 
de large ; elle est partiellement remplie de drift disposé en terrasses, et 
une rivière dont le courant est modéré la suit. Cette rivière a moins 
d'un quart du volume de l'autre, et prend sa source dans le lac Ossok-
manouan sur le plateau, à trente milles à l'ouest. Ce lac se décharge 
aussi par un autre déversoir dans la grande rivière Hamilton, décrite 
plus loin. 

A huit milles en droite ligne de l'entrée du cafion, dans une direc- D e,c:entt> <li· 

tion nord-ouest, la branche principale de la rivière Hamilton sort d'un la ril'iere pr1» 
· 'l · f d 1 . d l f de:; ChanrlP>-pet1t e arg1ssement en orme e ac, presque au mveau e a sur ace en- Uhut""· 

vironnante du plateau, et aucune rivière de l'Amérique orientale 
n'a une descente plus extraordinaire et plus impétueuse que celle 
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qui commence ici. Un grand nombre d'observations barométrique. 
prises dans le voisinage, de concPrt avec les observations prises 
régulièrement au poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson a 
la rivière du Nord, portent la hauteur de la rivière, à l'endroit où elle 
s'échappe du lac, à 1,660 pieds au-dessus du niveau de la mer. L'alti­
tude de la vallée à l'entrée de la gorge, déterminée de la même manière, 
est à bien près de 900 pieds au-dessus du niveau de la mer. En consé­
quence, sur douze milles, la dénivellation totale est de 760 pieds. Cette 
dénivellation ne serait pas extraordinaire pour un petit com·s d"eau, 
dans un pays montagneux, mais elle est extraordinaire pour une grande 
rivière comme !'Hamilton, dont le débit à ce point a été estimé à envi­
ron 50,000 pieds cubes par ~econde, ou presque le volume moyen cie la 
rivière Outaouais à Ottawa, cette dernière débitant une moyenne de 
85,000 pieds cubes par seconde a Grenville,* où elle porte les eaux 
des rivières Rideau, Gatineau et du Lièvre. La pente comprend une 
chute d'un seul jet Je 302 pied,, le reste étant sous forme de pui~sants 
rapides. 

La décharge du lac est parsemée de petites îles rocheuses, couronnées 
de fourrés de petits conifères. Ces îles s'étendent en aval sur une dis­
tance d'un mille et divisent la rivière en plusieurs chenaux étroits au cou­
rant rapide. Ce cours d'eau, descfmdant vers le sud, se resserre en uite 
à moins de 400 verges, et sur le mille suivant passe sur dei; banc. de 
roche entre de basses berges boisées, faisant une chute de cinquante 
pieds dans un fort rapide continu. Il atteint de nouveau une largeur 
de près d'un mille, et sur deux milles ensuite il est obstrué par beaucoup 
de petites îles, entre lesquelles le courant est vif et entrecoupé de courts 
rapides. Tournant ensuite au sud-est, il se rétrécit à moins de la 
moitié de sa première largeur et se précipite par de violents rapides 
dans un chenal peu profond rempli d'énormes cailloux; ses berges sont 
rocheuses, couvertes d'une mince couche de gravier et de sable grossiers, 
et boi$ées au sommet de petites épinettes et de petits mélèzes. Larivière 
continue ainsi pendant trois milles, se rétrécissant graduellement à mesu­
re qu'elle descend, avec une déclivité de quarante-cinq pieds sur les deux 
derniers biefs. Les berges et le fond de la rivière sont entièrement 
formés de roche, et comme, sur le mille suivant, elle s'est creusée dans 
la roche massive un lit étroit dont la profondeur augmente graduelle­
ment, elle coule, a l'extrémité inférieure de ce bief, dans une gorge 
resserrée aux parois rocheuses en talus de llO pieds au-dessous du 
niveau de son extrémité supérieure. A mesure qu'elle descend, sa lar­
geur diminue de 150 à 50 verges, et elle continue sa course par d'impé­
tueux rapirles. 

* Rapport général des 'fravaux publics, Canada, 1861-1 2, p. 840. 
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Les 300 dernières Yerges descendent une pente très raide, où les Grandes-
. é ' 'l b"ll t , . . é Chutes. eaux empnsonn es se ancent en masses tour i onnan es, prec1p1t es en 

vagues énormes d 'au moins vingt pieds de la crête à la base, dont l& 
bruit assourdissant étouffe complètement le puissant mugissement des 
grandes chutes qui se trou 1·ent immédiatement au-dessous. Après une 
dernière grande \·ague, la masse d'eau resserrée descend sur une 
longueur de 100 pieds une pente de roche très escarpée, sur laquelle 
elle se brise en un flot d 'écume, et tombe dans un bassin circulaire en 
a val, la force d 'in1pulsion acquise pendant la première partie de la chute 
étant suffisante pour la porter en dehors de la paroi verticale de la roche 
au ba', lais ant. presque un passage libre entre le pied de la falaise et 
l'eau qui torube. La chute totale depuis la crête <le la synclinale jusqu'au 
bassin est. de 302 pieds. Les Sauvages croient que l'espace compris 
entre l'eau qui tombP et la muraille de r·oche est occupé par les esprits 
de deux jeunes filles entraînées accidentellement d>ins la chute, et qui 
passent aujourd'hui leur tPmps à préparer des peaux <le daim. Pour 
cette raison, ou plus probablement à cause des sentimentR de crainte 
qu'inspirent le grandiose des lieux environnants et l'énorme paissance 
déployée dans ce mouvement violent des eaux, il Pst impossible d 'enga-
ger ceux qui chas•ent dans le voisinage à Yisiter la chute ou le canon 
qu 'il y a en aval. 

Cette chute ressemble de très près, de forme et de caractère, bien que Caractère de 

sur une échelle gigantesque, à un petit cours d'eau coulant dans un bassin la chute. 

en forme de V, incliné à un angle élevé, et qui sort librement de son 
extrémité inférieure. Le ba~sin dans lequel se précipite la rivière est 
presque circulaire et d'environ 200 verges de diamètre. Il est entouré 
de tous les côtés de murailles de rorhe presque perpendiculaires de 500 
pieds de haut, sauf à la gorge étroite qui se trouve à la t/\te de la chute 
et où la rivière sort du bassin. La surface du b 1ssin e~t fortement agit.ée 
par l'eau qui se précipite d'en haut, et ses vagues énormes rejaillissent 
à une grande hauteur sur les murailles de roche. On voit mieux les 
chutes du sommet de la paroi du sud, immédiatement en face, mais les 
épaisses colonnes de nipeur qui s'élèvent du basRin gênent souvent la vue 
et donnent aux photogrnphies prises de ce côté-là une apparence em-
brouillt;e et brumeuse Le bruit de la chute a un effet étourdissant, 
et, bien qu 'il soit amorti par les murailles entre lesquell es il se produit, 
on peut l'entendre à plus de dix milles de distance, comme un profond 
et sourd mugissement. Le nuage de vapeur est aussi visible de n'im-
porte quelle éminence clans un rayon de vingt milles. 

La rivière quitte le bassin p<Lr une gorge étroite à angle droit avec Ca.1onde Bod­
ies chutes. Elle descend vers l 'est environ un tiers <le mille, puis elle woin. 

tourne brusquement \·ers le sud-ouest, direction qu'elle suit pendant 
11 
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un demi-mille, après quoi elle revient à l'est sur la même distance, et 
fait au sud-ouest un autre coude de même longueur. Elle fait ainsi 
des zigzags jusqu'à ce que, finalement, elle se termine dans la principale 
vallée de la rivière. 

De la chute a l'entrée du caùon, la distance eu droite ligne n'est pas 
de plus de quatre milles, mais par la rivière elle est de plus du double. 
Ce canon est taillé dans des gneiss, des granits et des gabbros solides. 
Son cours en zigzags suit la direction des deux séries <le fractures ou 
plans de clivage des roches, les<1uelles fractures semblent avoir produit 
des lignes de faiblesse et aidé l'action érosive de l'eau. . 'auf cur les 
côtés intérieurs du coude, où il y a un mur de cailloux en talu ·, 
les parois sont presque verticales. Au sommet du canon, la largeur 
excède rarement 100 verges, tandis qu'à sa base la rivière a rarement 
plus de 100 pieds de largeur, et elle eu a frét1uemment moins de la 
moitié. La dénivellation a partir du bassin jusqu'à l'entrée du canon 
est de 260 pieds, et comme la ri 11ière descend cette pente sans faire de 
gros sauts, nous pouvons nous faire une idée du tableau grandiose que 
présente l 'eau en se précipitant au fond de la gorcre. 

Le canon est taillé à pic dans le plateau, sa,ns pente appréciable 
du terrain vers lui, et il y a sur le plateau si peu d'indices de son 
existence, que l'on ne voit la gorge qu'à quelques verges du bord ; le 
parois en sont si à pic, et le bois le long du sommet est i touffu, 
que presque partout il faut se tenir à un arbre suspendu au­
dessus de l'abîme et se pencher en aYant pour voir l'étroite ligne blan­
che d'eau écumante qui court par soubresauts à 500 pieds plus bas. 
Comme le terrain s'incline en pente douce vers la principale vallée, le 
canon ne devient pas plus profond à mesure que la rivière y descend, 
et les murs sont partout de 500 à 600 pieds de hauteur, variant avec 
la surface onduleuse du plateau. 

Origine du Il n'y a guère de doute que le cafion ne soit une val!ée d'érosion 
cai\on de Bod- 't t d f t' t b bl t 1 ' · d woin. encore en e a e orma 10n, e que pro a emen avant a peno e 

glaciaire il ne fût la vallée d'un cours d'eau beaucoup plus petit que 
celui qui y coule aujourd'hui. A cette époque, le gros cours d'eau suivait 
lln toute probabilité la vallée principale. Il n'y a aucune preuve que la 
vallée ait été creusée ell arrière ou érodée depuis la fin de la période 
glaciaire, si ce n'est que le drift qui la remplissait alors presque just1u'au 
sommet en a été enlevé, car il en re te encore des lambeaux sur les 
côtés intérieurs des courbes aiguës. D 'après les faits qui préc:èdent, ile t 
possible de se former une idée de la longue série d'années néces!'>aire 
pour l'érosion de la vallée principale de la rivière, depuis les chutes 
jusqu'à l'entrée du goulet d'Hamilton, qui est réellement une portion 
submergée de cette Yallée. 

fil . . ~ . 

1 · - -, 
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Comme nous l'avons déjà dit, John ~fcLean, de la Compag lie de la .John i\IcLean. 
Baie d'Hurlson, a été le premier blanc qui ait vu la chute. En 1839, 
en se rendant par terre de la baie d'Ungtwa au goulet d'Hamilton, il 
descendit la rivière Hamilton et visita la chute en passant, et il en a 
donné une courte description dans son livre.* Les Sauvage et les 
habitants de la côte du Labrador connaissent cette chute sous le nom 
de Grande,;-Chutes, mais par reconnaissance pour le découvreur, ainsi 
que pour le caractère vague du nom actuel, l'on propose aujourd'hui 
de les appeler les Grandes-Chutes ou Chutes de McLean. 

Le canon qui se trouve en aval de la chute fut en premier lieu décou­
vert et en partie suivi dans l'été de 1891 par MM. Cary et Cole, qui 
le nommèrent le cafion Bodwoin. MM. Bryant et Kenason visitèrent 
aussi la chute en 1891; il y arrivèr,mt quelques jours plus tard que les 
premiers. Entre autreR officiers de la Compagnie de la Baie d'Hudson 
qui ont vu la chute, nouR pouvons mentionner un M. McPherson, qui 
la visita peu après sa découverte par McLean; le Père Ba11el, O.M.I., 
missionnaire, qui passa, vers 1870, deux ou trois saisons avec les Sau­
vages dans le voisinage des sources de la rivière Hamilton, a aussi 
donné à l'auteur un compte rendu des plus déttLillés de sa visite à la 
chute à cette époque. 

La route de portage qui passe la chute et les rapides quitte la vallée Route de por-
. · 1 1 ô ' d · d d "d • · ·11 l tage autour prmc1pa e sur e c te nor au pie es rap1 es, a q urnze m1 es en ave. des Grandes-

de l'embouchure du cafion. La route s'élève à 700 pieds sur un quart Chutes. 
de mille, à me<;ure qu'dle monte le versant escarpé de la vallée par un 
étroit sentier qui longe un petit cours d'eau. Elle traver~e ensuite 
une contrée onduleuse boisée, s'élevant lentement pendant deux lllilles, 
jusqu'à un petit lac qui dt au nord-ouest de l'extrémité inférieure du 
portage. Après avoir traversé l'extrémité orientale du lac, la route 
tourne vers le nord et suit quatre portages de 1,000, 200, 200 et 300 
verges de longeur, respectivement., qui relient autant de petits lacs ou 
étangs. Le dernier portage finit près du milieu du lac des Iles, d'en-
viron trois milles de long et d'un mille de large, dont l'axe le plus long 
court presque est et ouest. Ce lac verse ses eaux par sou extrémité 
orientale dans un autre grand lac auquel la rivière du Portage sert de 
décharge. 

Après avoir traversé au côté nord du lac des Iles, deux courts por­
tages, séparés par un petit lac marécageux, mènent à un autre lac d'en­
viron deux milles et demi de long, qui se décharge aussi dans la rivière 
du Portage. La route tourne maintenant à l'ouest-nord-ouest et con­
tinue dans cette direction jusqu'à ce qu'elle atteigne l'élargissement en 

* Vingt-cinq ans dans le territoire <le la Baie d'Hudson. Vol. II, p. ï5. 

li! 



)fonta1p1e du 
Beh·pdere. 

161 L PÉXINSULE DU LAIJRADOR. 

forme de lac de la rivière en amont de la chute. A par1ir de l'extré­
mité occidentale du dernier lac, un portage d'un mille conduit à tra­
vers une savane à un lac étroit d'un mille de long, avec un autre por­
tage d'un mille depuis son extrémité occidentale jusqu'à un lac étroit 
semblable. Le portage suivant est un peu plus court et trnv. rse un 
petit plateau d'épanchement, passant tout près du pied d'une haute 
colline sur le côté sud, appelée la lllontagne du Belvédère (Lookout 
Ji.fountain) : il aboutit à une longue haie étroite a l'extré111ité etit <lu 
lac du Belvédère, la plus grande nappe d'eau lP long de b route. Ce 
lac est RUiYi sur une distance de ept milles, jusqu'à son extrémité 
occidentale, où se jette une petite rivière. Sa plus grande largeur 
près de l'extrémité orientale est de moins de deux milles. Le lac est 
peu profoud et semé de petites îles rocheuses. Il ~e décharge par la 
petite rivière qui tombe dans la vallée principale à cirn1 willeR en 1wal 
du caùon, et qui, comme nous l'avons déjà dit, sert de déversoir à la 
principale rivière aux époques des hautes eaux. 

Le goulet est suivi à travers plusieurs élargissetm·nts en forme de 
lacs pendant cinq milles, avec trois courts portages le long des rapides, 
et un dernier d'un demi-mille qui mène au fond d'une baie profonde de 
la grande rivière. 

Contrée aux La montagne du Belvédère est une longue colline ronde de gabbro, 
alentoursdela . 'él' ' 460 · d d d 1 d B l '" L t montagne du qm s eve a p1e s au· essus u ac u e ve~.erc. e somme et 
Belvé<lère. les flancs en ont été brûlés, et de la cîme on peut avoir une excellente 

vue de la contrée a1'oisinante. La surface du plateau est surmontée de 
longues collines rocheuses, uniei; par de basses arête: de drift, qui cou­
rent ouest-nord-ouest, ou parallèlement à la direction des stries glaciai · 
res. Entre les arêtes, il y a de larges vallées remplies de lacs longs et 
irréguliers ou de ma.récages. Du côté sud du sommet de la montagne du 
Belvédère, on voit la contrée R'abaisser vers la vallée de la rivière, et 
elle est ueaucoup plus accidentée et plus tourmentée que dans d 'autres 
dfrections. Une colline raboteuse et saillante s'é]è, e au-dessus des 
autres: c'est probablement le mont Hyde de l'expédition Bo·lwoin. 

Ici, la position de la vnlJée de la rivière est bien définie, le terrain 
s'inclinant vers elle des deux côtés. Au delà de Ja vallée, la région 
semble un peu plus haute que du côté nord. On voit des chaînes de 
collines brûlées s'étendant au sud-ouest et bornant l'horizon dans cette 
direction. Du côté Je l'ouest, la position des Grandes-Chute~ est indi­
quée par la colonne de vapeur qui monte à une grande élt'.vation. Rien 
autre chose n'annonce la présence du caiion, et des colline. onduleuse~ 

en pente douce s'étendent à perte de vue. 

Au nord-ouest, le pays est très semulable, et dans le lointain appa­
ra.issent des extensions de la rivière en forme de lacs. Au nord et au 
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nord-est, on voit les chaînes de collines courir en lianes régulières, et 
une chaîne plus élevée borner l'horizon à une vingtaine de milles de là. 
Lorsque des dépressions s'y rencontrent, une tache brillante d'eau mar­
que l'emplaceme11t d'un lac. dans les vallées qui se trouvent au delà. 
En jetant; les y<•ux au sud-est, ou parallèlement aux chaînes, l'on voit 
un parfait réseau de petits lacs couwrts d'îles, remplissant chaque 
vallée et séparés le · uns des autres seulement par de bas coteaux de 
drift. D<tns le lointain s'élèvent plusieurs hautes colliues arrondies 
près de l'endroit où débouche la rivière du Port'lge. 

Plus de la moitié de la région environnante a été dévastée par de Arbres. 

fréquents incendies. Dans les s<wanes et autour des rives des lacs, où 
les arb · es ne sont pas brülés, des épinettes noires et des mélèzes de 
petite dimension croissent en groupes senés les uns contre les autres. 

Sur le penchant des collines, ces arbres sont plus rabougri~, et des 
dairières les séparent. Là où les versant~ des collines ont été brülés 
il y a des années, ils sont couverts d'une masse de saules Pt d'aulnes 
entremêlé~, t>tndi~ que les sommets sont revêtus de mousse blanche, 
d'arbrisseaux et <l'arbm:tes à baies semi-arctiqueH. Ce n'est que sur 
les berges de la rivière dans le voisinage <les chutes que nous avons vu 
des arbres assez grands pour sen-ir à des fins industrielles. Autour 
du bissin, les épinettes blanches de soixante-dix pieds de hauteur et de 
deux pieds de diamètre sont commune,, ainsi que des épinettes n ui res 
de grande dimension, des sapins baumiers et des bouleaux à feuilles de 
peuplier. La dimension plus considérable des arbres dans les environs 
s'explique peut-être par l 'humidité produite par la colonne constante 
de brume, et par la chaleur qui se dégage des eaux libres. Le long 
des berges de la rivière et sur les îles eu amont des chutes, les arlires 
sont de plus belle venue et d'essences plus variées qu'>iutour des lacs 
de la route de portage, des tlpinettes hlanches et noires, des sapins 
baumiers, des mélèzes et des bouleaux à feuilles de peuplier passable-
ment grands croiss:int ab,mdarument. 

Rivière Hamilton s1ipérieure. 

En amont des Grandes-Chutes, le caractère de la rivière change corn- Caractère de 

l 't t Eli 1 1 d 11' d". t , larivièreHa· p e ernen . e ne cou e p us ans une va ee lStmc e creusee pro- milton supé-

fondément dans la région environnante, mais elle passe preo>que au rienre. 

niveau de la surface du plateau, s'étendant de manière à remplir les 
vallées qui séparent les longues et basses chaînes de collines disposées 
en échelons par toute la contrée. En contournant les arêtes, la rivière 
tst souvent partagée en plusieurs chenaux par de grandes îles formées 
par des crêtes distinctes, et en d'autres endroit~, où il y a de larges 
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vallées entre les collines, elle remplit des lacs longR et <le peu de pro­
fondeur, bordés de baies profondes et étant souvent couverts d'îles, 
La rivière est ici tellement divisée, elle contient tellement de lacs 
couverts d 'îlefl, que sans guiJe il est presque impossible de ne pas 
s'écarter du chenal principal, et l'on perd beaucoup de temps à en suivre 
le cours à travers les lacs, qui reçoivent et alimentent souYent de 
nombreux chenaux. Au lieu d'être régulier, le chenal se change ici 
successivement en courts rapides et en longues étendues en forme de 
lacs. 

Les berges sont souvent basses et couvertes d'une épaisse végétation 
de saules et d'aulnes, qui forment· une large bande entre l'eau et les 
conifères du terrain plus élevé qui se trom e en arrière. Ailleurs, 
généra.lement aux rapides, la rivière s'est creusé un chenal dans le 
drift sablonneux qui forme les basses éminences sur un seul côté ou 
sur les deux. Les rives des lacs sont très souvent peu élevée , avec 
un intervalle de Lerrain plat entre l'eau et les collines. Ces rives peu 
élevées et le bord des îles sont généralement jonchés de cailloux, entas­
sés en forme de digues par les glaces flottantes, au printemps. La. 
direction générale de la rivière, entre les Grandes-Chutes et le lac 
Petitsikapau, plus de 100 milles en amont, est presque ouest-nord­
ouest, ou parallèle à l'allure des stries glaciaires et à celle des coteaux 
de drift. 

Thalwegs Tous ces traits caractéristiques donnent à h partie supérieure de la 
post-glaciaires rivière l'aspect d'une chose récente, et indiquent que ses conditions et son 

cours actuels ont été déterminés par la configuration post-glaciafre du 
plateau, ce qui contraste d 'une manière frappante avec l'aspect d'anti­
quité que présente la profonde vallée d'érosion entourée de murs 
rocheux qui se trouve en aval du canon da.ns lequel la rivière doit 
couler depuis des siècles, rongeant lenten~ent les gneiss et les granits 
durs, et charriant les fragments des roches que l'action atmosphérique 
a désagrégées, fraxments que les pluies et de petits tributaires ont des­
cendus de ses versants. 

Lac J!l.copie. La première expansion de la rivière au-dessus du portage s'appelle 
le lac .J acopie. Il a sept milles de long et environ deux milles de large, 
avec deux profondes baies sur le côté est, et il est entouré de collines 
rocheuses bas es, arrondies, entièrement brûlées sur le versant orien­
tal, et partiellement sur le versant occidental. l] ne chaîne de basses 
îles de drift s'étend le long du côté est, et sépare presque complète­
ment les baies de la nappe principale du lac. En quelques places, on voit 
des butons de roche sortir de dessous le drift des îles. A la tête <lu lac, 
le courant est très fort dans le chenal principal, et il y a un puissan 

ID ; . 
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rapide à l'entrée, que les canots évitent, lorsque l'eau est haute, en 
suivant un petit chenal en arrière d 'une île longue et étroite. Il y a 
ici deux courts portages autour de petites chutes. 

En amont du lac, il y a une étendue de huit milles où la rivière 
ooule rapidement, et où le courant est coupé par deux forts rapides peu 
profonds remplis de gros cailloux. Les berges sont généralement bas­
ses ; elles sont furmées de drift, et la largeur du chenal est d'un demi­
mille en moyenne. De nombreuses îles divi.'lent le cours d'eau en 
dittérents chenaux, surtout vers l'extrémité supérieure, où la rivière 
'élargit et forme le lac suivant. On le nomme le lac de la Farine; il a I:ac de la Fa-

d 
' ' d d l rme. dix milles e long et apparemment a peu pres eux milles e arge, 

avec de profondes baies des deux côtés. La surface en est tellement 
couvertes d'îles, dont beaucoup sont petite8 et rocheuses, qu'il est im­
possible de reconnaître la ligne de rivage du lac en le remontant par le 
milieu. Il y a partout des preuves évidentes de courant, et ces preuves 
deviennent plus fortes à mesure que l'on approche de la tête de l'ex­
pansion. A l'extrémité supérieure, la rivière se partage en deux che­
naux presque égaux, qui ne se rejoignent que lorsqu'ils atteignent le 
lac S,mdgirt, à quinze milles en amont. Celui du nord est très rapide 
et conclu t bientôt dans le lac Lob-stick (Arbre-ébranché), grande et 
large nappe d'eau sur la route du lac Michikamau, décrite dans la 
partie du rapport relative à ce lac. A partir du lac Lob-stick, une Chenal depuis 
' d d . ·11 d . "' ' 1 S d . ' 1 d le lac Lob· eten ue e cmq m1 es e nviere meneau ac an g1rt, ou es eux stick. 

br.ts se réunissent. 

Le chenal du sud, qui nous fait sortir du lac de la Farine, est la 
route canotière ordinaire. Pa1· ce chenal, la distance en~re les lacs de 
la Farine et Sandgirt est de quinze milles. La largeur de la rivière 
varie de 100 verges a plus d'un mille, et il y a là de nombreuses îles. 
La région en,•ironnante est basse et onduleuse, avec de longs coteaux 
de drift et un peu de roches. Les arbres sont petits, et les essences 
représentées sont surtout les épinettes noire-> et les mélèzes, avec des 
épineltes blanches et des sapins baumiers le long du rivage, et des 
bouleaux à feuilles de peuplier sur le versant des collines. Le courant 
est toujours fort; il est interrompu par sept rapides puissants et courts, 
où le cours cl'rnu se rétrécit et est obstrué par des îles. A ces rapides, 
le lit de la rivière est formé de gros cailloux roulés. 

A cinq milles en amont du lac de la Farine, le chenal du sud se divise 
encore, et la route canotière continue à suivre la branche méridionale, 
qui sort d 'une baie profonde à l'angle sud-est du lac Sandgirt, l'autre 
chenal sortant <le la baie sui vante, à quelques milles au nord. 

Le lac Kanikauwinikau ou lac Sandgirt est une nappe d'eau peu Lac Sandgirt 

profonde de forllle irrégulier<', renfermant beaucoup d'îles de drift, et 
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avec des ri' es sablonneuses ou jonchées de u1illoux. Il a douze milles 
de longueur depuis sa, décharge méridionale jusqu'a l'en1bouchure de 
la branche Ashuanipi, sur son côté nord-oue t, ou deux baies profondes 
le continuent sur plusieurs milles plus loi11 vers l'oue,,,t, une de chaque 
côté de la rivière, dont elles sont séparées par des pointes larges et 
basses de drift. Depuis l'embouchure de la branche Attikonak, sur la 
rive sud-ouest, jusqu'à la décharge septentrionale, la distance est de 
huit milles. Outre les deux baies que nous avons mentionnées sur le 
côté ouest, il y en a deux autres, l'une au sud, l'autre au nord ; c·lles 
n'ont que quelques tnilles de profondeur, et, au fond de chacune, e 
jettent de petits cours d'eau ve11ant d'une immense série de acs. La 
région qui avoisine le lac est un peu plu;, élevée qui celle <1ui longe la 
rivière en aval, surtout sur on côté sud, où une chaîne de collin s ro­
cheuses s'étend de l'est jusqu'au bord de la branche Attikonak. 

A environ vingt milles vers l'ouest, on voit une 11trge chaîne cie col­
lines aux versants dénudés s'élever à plus de 800 pieds au-dessus du 
niveau général, et elle se continue dans :a direction du nord-ouest. Les 
contours de ces collines sont abrupts et raboteux, ne res~emblant pas 
du tout à ceux des collines du massif archéen déjà traversé. Leurs 
pentes inférieures seulement sont boisées, et au mois d'août des masses 
considérables de glace et de neige se voyaient encore dans des ravins 
abrités, sur leurs versants st>ptentrionaux. Le nom de montagnes de 
Glace a été donné à ces collines. 

Au nord-ouest, on voit des collines al't'ondies de 200 à 500 pied6 de 
hauteur, séparées par d'immenses vallées renfermant les baies qui 
existent de ce côté-là du lac. Au nord et au nord-est, le terrain on­
dule et s'abaisse, et des coteaux arrondis plus élevés bornent l'horizon. 
A l'est, seulement de basses éminences de drift s'élèvent au-dessu du 
niveau général. 

Le lac Sandgirt est un lieu de réunion important pour les auvages 
de l'intérieur, par suite du nombre de routes qui convergent 1cr. La 
rivière Hamiltou se di,·ise en deux branches: la plus grande, ou bran­
che Ashuanipi, qui vient du nord-ouest, et la branche Attikonak, débou­
chant du sud. La route principale de la rivière Hamilton au lac 1\Iichi­
kamau se termine au~si ici. Les auvages qui font la traite sur Je 
Saint-Laurent inférieur et chassent partout dans ce voisinage, s'assem. 
blent toujours ici au printemps et se reudent à la côte de compagnie, 
ou par la rivière Romaine, ou par la l\1oisic. 

En revenant à l 'automne, ils se rendent ensemble à ce lac, d'oli ils 
partent en petites bandes pour leurs chasses d'hfrer. Les perche encore 
debout de leurs wigwams, dispersés partout le long des rivts •·t ·ur les 
îles du lac, prouvent que plusieurs familles campent ici. 

If",, t : 
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Vu sa pusition favorable, no;is avons construit une cache dans une 
île du lac, pour y déposer le surplus de nos p1·ovisions et de notre atti­
r<til, et de là, avec des canots allégés, nous a1·ons d'abord exploré 
l'Ashuanipi, puis n0t;s avons fait une excursion au lac et autour du lac 
~lichikamau, avant de quitter définiti1·ement le lac Sandgirt par l'At­
tikonak. 

Branrhe À8huanipi. 

La branche Ashuanipi, comme nous l'aYons déjà <lit, se jette du côLé Rivière .. 
d 1 S d

. d .
11 

,hhua111p1. 
oue t u ac. on cours, ~ur une rstance e trente m1 es en amont 
jusqu'au lac des Bouleaux, est presque nord-ouest. Pendant cinq 
milles en amont du lac Sandgirt, la rivière traverse une région plate, 
bien boisée, et rase le pied méridional <l'une colline rocheuse e~c<trpée 

de 300 pieds <le haut Cette collin" a été ravagée par le feu, de sorte 
que de son sommet la vue n'est pas gênée. La baie qui se trouve du 
côté nord du lac baigne le pied de la colline et s'étend <le quelques milles 
a l'ouest, où le prolongement de la vallée e~t occupé par une grande 
savane sans arbres. Au sud-ouest de 1:1 rivière, un réseau de grands 
lacs remplit plus de la moitié de l'étendue comprise entre la rivière et 
les montagnes de Glace, éloignées d'une dizaine de milles. A partir de ~ontagne8 dl 

Il . · '' · 'l · f d 1 (y]ace. cette co me JUSqu a un petit e arg1s,ement en orme e ac, qu;Ltre 
milles plus haut, la rivière varie en largeur de 100 à 500 verges, 
avec des berges sablonneuse~ de clix à soixante pieds de haut. foru1ées 
de coteaux irrégulièrement parallèles de <lrift indistinctement strati-
fié, entre lesquels elle coule rapidement. L'expansion en forme de 
lac it environ deux miiles de large et plus <le trois milles de long ; elle 
e~t très peu profonde, et les rives en sont basses et revi"tues de saules. 

Un bief de cinq milles dont le courant est vif, se terminant en 
amont par un court rapide, sépare le dernier lac du suivan1. Un 
certain nombre de hautes îles de drift obstruent le chenal, et les berges 
sont encore hautes et irrigulières. DP.s épinettes blanches se rencon­
trent çà et là le long de la ri,·ière, ayant jusqu'à quinze pouces de dia­
mètre, avec de petites épinettes noires, des mélèzes, des sapins baumiers, 
<les bouleaux à feuilles de peuplier, et quelL1ues groupes àe petit~ peu­
pliers baumiers. 

L'expansion en forme de lac suivante a huit milles de long; la moitié 
inférieure en est remplie cl'îles Las<es, cou l'ertes de saules; les ri 1 es en 
sont aussi basses, ave<:: une large bordure de S<Lules et d'aulnes entre 
l'eau et les arbres qui croissent; en arrière. ~ur le côté norcl, il y a une 
longue arête qui se termine pat· une colline rocheuse de 300 pie• ls rie 
hauteur a son extrémité ouest. 
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L'augmentation de la dimension des arbres autour de ce lac est très 
marquée; elle est probablement due au changement de qualité du sol, 
changement amené par la désagrégation des roches cambriennes, qui 
ici supporter.t les dépôts de surface et forment une proportion très con­
sidérable du terrain de transport. 

Des épinettes blanches de trente pouce de diamètre à la base, et de 
quarante pieds de hauteur, ne sont pas rares le long des rives; l'épi­
nette noire a suuvent vingt-quatre pouces de diamètre à la base, mais 
la gro seur en diminue rapidement en montant, de telle sorte que 
bien peu de ces arbres dépassent dix-huit pouces à six pieds du sol. 
Le sapin baumier est abondant, mais pas très gros. Le bouleau à feuil­
les de peuplier est aussi commun et atteint jusqu'à douze pouces de 
diamètre, mais il est générale111ent tortu, et l'écorce n'en est pas bonne 
pour la construction des canots. De petits groupes de peupliers bau­
miers se rencontrent fréquemment, renferruant des arbres de six pouces 
de diamètre, mais tortus et éparpillés comme les bouleaux. 

A la tête de l'élargissement en forme de lac, une île de sept milles 
de long partage la rivière en deux chenaux, la plus grande partie de la 
rivière passant dans celui du nord. L'île est formée par un haut 
coteau de drift que la rfrière a rongé profondément en plusieurs 
endroits, ce qui donne des coupes de vingt à soixante pieds, faisant voir 
que les matériaux sont composés presque exclusivement de able, avec 
des preuves de stratification. En certains endroits, les berges sont for­
mées de petites terrasses, s'élevant jusqu'à une hauteur de soixante 
pieds; dans un endroit, elles sont au nombre de huit. 

Le chenal du nord varie en largeur de 200 à 300 verges; il est cou­
vert de petites îles de drift, a un courant rapide, avec de forts remous 
en arri~re de pointes aiguës jonchées de cailloux. Tous ce remous 
abondent en grosses truites de rui$seau du poids de trois à six livre . 

A cinq milles en montaut, le chenal s'élargit, et en pénétrant dans le 
lac de Bouleaux, il est di visé par un certain nombre de grandes îles 
basses. La forme et la dimemion de ce lac sont bi~n visibles du som­
wet d'une arête rocheuse esca1·pée qui s'étend sur une distance de deux 
milles le long de sa rive sud, prè;; de son extrémité occidentale. Cette 
arête ressemble beaucoup à d 'autres qui courent ici sud-e.-;t et nord-ouest 
parallèlement les unes aux autres, séparées par de larges vallé0 ~-

Caractère de La colline est formée de roches cambriennes stratifiées, très redres ées; 
la contl'ée aux _ 
environs du elle a des deux côtés des escarperneuts, avec des mtervalles couverts de 
lac dPs Bou- drift reposant sur les pentes verticales. Le ommet en e t irré<rulier ]eaux. o 

et étroit, de sorte que l'on peut voit· de là le pied de la colline de chaque 

@'J - . 

1" ' . ·~- -. 



i.ow.J BRA CHE ASHUANIPI. lil L 

côté presque partout. Les versants, là où ils ne sont pas brûlés, sont 
couverts de grandes épinettes blanches dans les clairières jusqu'à près 
de 100 µieds de la cîme, uù elles sont remplacées par un épais fourré 
de saules et d'aulnes. Sur le sommet, les saules sont plus petits, 
moins enchevê~rés, et ne gênent pas beaucoup la marche. Les points 
les plus élevés sont seulement couverts de petits arbrisseaux, compre­
nant la canneberge ou atocas ( Vaccium Vitis Idœa), qui y croit en 
grande abondance. La partie la plus élevée de la colline est à peu près 
de ;~50 pieds au-dessus de l'eau. 

Le lac des Bouleaux a dix milles de long depuis sa décharge septen_ 
trionale jusqu'à l'embouchure de son entrée méridionale, et moins de 
cinq milles dans sa partie la plus large. De longues arêtes de drift 
forment de profondes baies aux deux extrémités. La grande île déjà 
mentionnée divise l'extrimité orientale en deux baies, tandis qu'une 
longue chaîne d'îles sépare une autre portion du lac au nord. L'extré­
mité occidentale est aussi profondément échancrée par trois baies 
étroites qui se changent en chenaux de la rivière à leurs extrémités 
supérieures, et forment ainsi deux grandes îles s'étendant jusqu'au lac 
suivant au nord-ouest. 

Lit rive nord du lac des Bouleaux est bornée par un coteau à pente Hauteurs 

escarpée couvrn.nt toute l'étendue de ce côté-là. L'altitude en varie de cambriennes. 

300 à 400 pieds. Le sommet et la plus grande partie du versant méri-
dional sont dépourvus d'arbres, les portions inférieures ayant été rava-
gées par le feu il y a plusieurs années, et depuis, les conifères ont été 
remplacés par des saules et des aulnes. Les incendies ont dévasté une 
grande étendue de la contrée qui avoisine le lac, et, comme les arbres 
une fois détruits semblent ne repousser que très lentement, des surfaces 
considérables présentent l'a pect de la stérilité et de la désolation; elles 
portent de petits arbrisseaux, et en plusieurs endroits l'on n'y voit que 
la mousse blanche des rennes. Cette mousse, ou plutôt ce lichen, 
recou\Te partout le sol, même dans les Lois les plus épais, et, sauf dans 
les temps humides, il est plus agréable de marcher sur les t , rrains 
qu'elle recouvre que dans les régions du sud où l'on rencontre partout 
les masses entremêlées de kalrnias et de thé du Labrador. 

Sur les îles et sur les rivages où Ja forêt n'a pas été détruite par les 
i~cendies, les arbres ressemblent beaucoup 11ar leur dimension à ceux 
plus haut décrits. Au sud du coteau, il y a une large vallée e pro­
longeant loin vers le sud et le sud-ouest, où n 'apparaissent que de 
basses éminences de drift, et où l'on voit partout des nappes d'eau­
des parties de grands lacs irréguliers-le panorama qui se déroule du 
haut du coteau portant à croire que plus de la moitié de la surface, 
dans ces deux directions, est couverte d 'eau. 
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L'entr~e ~éridionale du lac des Bouleaux 'emble la plus graude; LL 
largeur en varie de 100 verge~ à près d'un mille, et il est cou,·ert de 
nombreuses îles sablonneuses et basses, que supportent des argile 
schisteuses. 1 es chenaux sont peu profonds et le courant est fort, 
avec beaucoup de petits rapides, surtout le long de la partie supérieure; 
le dernier est puissant, et la longueur en est de :WO verges ; il se 
trouve à l'endroit où la ridère sort du lac Dyke. Il y a douze mille::; 
de rivière entre les lacs, et un grand nombre de petit!'\ cours d'eau 
débouchent des deux côtés par des baies profondes. Au pied du rapide 
supérieur, deux chenaux séparés par deux longues îles se réunissent 
lorsque la, rivière débouche du lac Dyke. 

Les bords de la rivière sont bas et bien boisés, et quel<1ues LOteaux 
rocheux <le peu d'étendue et aux contours irréguliers viennent, des 
deux côtés, varier l'horizontalité de la cont1 ée adjacente. 

Après iwoir pénétré d .. ns le lac Dyke par le chenal de droite, on 
remonte une laie d'à peu près un mille lle lftrge et de quatre mille~ de 
long, jus<1u'au bout de la grande île qui s'étend à partir du lac des 
Bouleaux. L>L baie est encaissée entre des arêtes rocheuses es~arpées 

qui s'élèvent de 300 à 500 pieds au-de,sus de la surface. L'arête <lu 
côté nord se termine subitement par une colline au sommet aigu de 
490 pieds de hauteur, coupée d'un côté à l'autre par une grande faille, 
et :tppelée pour cette raison colline de la Faille. L'arête méridionale 
est boisée, la septentrionale est en grande partie brfilée. Les versants 
inféiieurs de la colline de la Faille sont révêtus de petits bois d'épi­
nettes blanches et noires jusqu'à une hauteur de ;rno pieds; plus haut, 
il n'y a que des saules et des aulnes qui croissent jusque près du som­
met, dont la surface est en partie couverte seulement de mousse. Les 
arbres, à mesure que l'on remontP- la rivière, redeviennent petits, et, 
bien que de grosses épinettes bhinches •e rencontrent sur les penchants 
inférieurs des collines, elles sont rabougries et pou•sent des branches 
touffues près du sol, lesquelles forment de gros nœuds dans le tronc et 
rendent le bois à peu près :sans 'aleur. Le peuplier ne se voit pas en 
amont du lac des Bouleaux. 

Le seul moyen que nous ayons de nous faire une idée de l'étendue et 
de la forme de ces lilcs irréguliers qu'il y a le long de la rivière, c'e t 
de gravir les collines. Dans ce but, nous fîmes l'ascension de la col­
line de la Faille, et de son sommet nous vîmes le lac Dyke 'étendre 
loin au nord-ouest. Le chenal méridionftl se prolonge dans une baie 
profonde en arrière de deux grandes îles sur le côté sud. Ce îles ont 
séparées par un étroit chenal à une faible distance en amont de la col­
line de la Faille, et de là l'île :supérieure continue pendiint cinq milles à 
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côté d 'un chenal de près d'un demi-mille de large, qui le sépare d'une 
pointe de la terre ferme. En regardant en arrière, on peut suivre 
jusqu'au lac des Bouleaux les deux chenaux septentrionaux, ainsi que 
celui qui a été remonté. Ils sont tous parsemés d'iles, et la couleur 
plus foncée de l'eau en plusieurs endroits marque de courtes étendues 

de rapides. 

La baie du côté nord de la colline de la Faille <'St beaucoup plus pro­
fonde et plus large que celle du côté sud et s'a, ance de sept milles vers 
l'est. On y compte de nombreu~es île:;:, de formes très irrégulières, et 
représentant apparemment des éminences de teri ain erratique dont les 
partiAs inférieures sont submergées. Vis-à-vis dl' la colline de la Faille, 
le lac a près de do ze milles de largeur, mais il est impos,ible d'obtenir 
une idée de sa dimension sur ~a surface à cause du grand nombre d'îles 
qui s'y trou vent. Vers l'ouest, le lac se ré rréc t graduellement, et deux 
grandes îles en séparent presque le côté septentrional de la nappe prin­
cipale. A huit milles plus loin en montant, les gnmdes îles se termi­
nent, tt le lac se rétrécit jus'lu'à environ deux mill• s. 

Aux alentom s de ce lac, le pays esv bèaucoup plm; raboteux que 
toute-; les régions traversées auparavant, et le côté nord du lac est 
borné par une 1trête continue qui s'élève de 300 à 500 piedR. Les plus 
grandes îles sont hautes et rocheuses, et consi~tent en arêtes rompues. 
Le long de la rive sud, il y <t un intervalle de terrain bas s'étendant à 
peu de distance à l'ouest de la colline de la Faille, où commence nn 
large coteau qui se prolonge clP plusieurs milles vers l'ouest. C'est pro­
bablement un des points les plus élevés de cette région; la principale 
colline s'élève bien au-dessus des hauteur,;; voisines, et la moitié supé­
rieure en paraît complètement d énudée. 

Le terrain infériPur au sud est con vert de grands lacs, et l'horizon Entrée du lac 

t b ' ' · 1 t · · t A · d Petitsikavau. es orn<' par une emmence ongue e min errumpue. pëLrt1r es 
pa~ses, le lac s;:i dirige ' 'ers le nord-ouest pendant neuf milles jusqu'au 
fond de b baie septentrionale, où une courte passe rocheuse et prn· 
fonde, d 'environ deux cents verges de large, le Répare du lac Petitsika­
pau. Une crête rocheuse élevée borne la rive nord du lac sur cette 
partie, avec un inten·alle de marécage8 entre cette L'rête et l'eau, et 
elle se termine par une rive basse et boueuse. Le plateau du côté sud 
se termine à environ trois milles Pn haut, et est remplacé par un maré­
cage plat, couvert d'un bois épais d'épinette noire et de mell·ze. Les 
arbrPs, sur les flancs de b crête SPptentrionale, dont plus grands, et 
des épinettes blanc 1e~ fortPs et noueuses, de plus de deux pieds de dia­
mètre à trois pie ls du so', 1'e voient sur les versants inférieurs. La 
rivière principale .-~bouche par un court rapide sur le côté sud, près de 
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la tête du lac. A l'époque où nous avons atteint cet endroit, l'eau 
était très haute dans le lac Petitsikapau, et un volume considérable en 
passait par la profonde décharge, que nous avons prise à tort pour la 
rivière principale. En conséquence, nous avons passé une semaine a 
examiner avec soin les rives occidentales et septentt'ionales de ce lac, 
à la recherche d'une grn.nde rivière qui y débouchait. 

Lac Petitsika- Le lac Petitsikapau (ou lac bordé de saules) est le plus grand amas 
vau. d'eau dans cette partie de la région. Il remplit une vallée large et 

peu profonde entre des chaînes escarpées de collines rocheuses sem­
blables à celles déjà décrites. Des arêtes moins hautes en découpent 
les extrémités en plusieurs baies profondes, et lui font des contours 
très irréguliers. Presque partout, les rives sont ba ses, marécageuses 
et bordées de saules. Sa plus grande longueur est de vingt-cinq 
milles du sud-est au nord-ouest, et sa plus gran<le largeur est de huit 
milles. L'extrémité nord-oue t est divisée en quatre baies étroites, 
dont la septentrionale est la plus longue. V ers le sud, il n'y a que 
deux LaieR, dont la plus méridionale a de deux à trois milles de large 
et s'étend sur plus de dix milles vers le sud-est, une étroite langue de 
terre seulement la séparant du lac Dyke. L'extrémité septentrionale 
du lac est semée de nombreuses îles basses de calc>1.ire et d'argile schis­
teuse, lesquelles sont généralement longues et étroites, orientées paral­
lèlement à l'allure des roches. L'eau est très basse entre les îles, et 
en plusieurs endroits l 'on éprouve des difficultés à trouver un passage 
pour les canots non chargés. 

Eau basse. 

t:lource de la 
rivière Geor­
ge. 

La partie méridionale est relativement dépourvue d'îles, et celles 
que l'on y trouve sont formées d'alluvion et un peu plus élevées que 
celles de calcaire. et d'argile schisteuse. Le lac est très peu profond 
dans toutes ses parties, et dans sa plus grande largeur, où les îles sont 
absentes, il a été constaté que la profondeur n'en dépassait pas 8ix 
pieds. De petits cours d 'eau se jettent aux extrémités supérieures de 
toutes les baies septentrionales, et du haut des collines, l'on voit que ce 
cours d'eau servent de déversoirs à des chaînes de petits lacs occupânt 
une i111men e vallée qui s'étend à plusieurs milles au delà de la tête du 
lac, où les eaux de la rivière Hamilton communiquent avec celles d'une 
branche de la rivière Koksoak qui se jette dans la baie d'U nga>a. La 
plus gros~e rivière qui entre dans le lac traverse une chaîne de lacs du 
côté de l'est, et tombe dans la baie du nord-est. n coteau rocheux de 
200 à 300 pieds de haut, et de moins d'un demi-mille de large, longe 
l' rive septentrionale de ce cours d'eau Yers l'oue t, et sépare le lac 
Petitsikapau d'une baie étroite et profonde du lac Attikamagen, ou lac 
Deer-Spea1., à la source de la rivière George, qui se jette aus i dan la 
baie d'U nga.va. Cette baie court nord-ouest environ huit milles et 
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s'unit à la principale nappe du lac que l'on voit, de la crête de l'arête, 
s'étendre de plusieurs milles dans cette direction; elle fait ensuite un 
coude vers l'est, où elle disparaît derrière un coteau élevé. Une 
profonde entaille en ligne avec l'horizon à l'est montre où passe la 
décharge du lac entre les collines. 

Le Petitsikapau est sur la limite des terres stériles. Les arbres 
croi sent encore dans les ,-allées et sur les versants inférieurs des col­
line , mais les parties supérieures de ces dernières sont stériles. Vers 
le nord, oh voit une succession de hautes arêtes stériles, eL, parfois, un 
lac ou une vallée boisée de petits arbres, comprenant des épinettes et 
des mélèzes. Des terres absolument stériles ne se rencontrent pas au 
Labrador avant d'atteindre la baie d'U ngava, car il pousse toujours 
des arbres dans les vallées des i·ivif.res qui coulent au sud de cette 
baie, bien que les hauteurs d'au delà du lac Petitsikapau ne soient 
couvertes que de saules et d'arbrisseaux arctiqueR. 

Pendant plusieur::; années, la C0mpagnie de la Baie d'Hudson a nu Fort Xa,copi . 

un poste appelé le fort :r ascaupi sur la seconde baie septentrionale 
du Petitsikapau. Ce poste fut établi vers l'époque des voyages de 
.McLean d'Ungava au goulet d'Hamilton, en 1841 ou vers cet année-
là, et IV. H. A. Davies, dans un article publié en 1843, dit qu'il a 
été rétabli récemment. * Ce poste fut créé pour faire la traite avec 
les sauvages ..N"ascaupis de l'intérieur, et l'on y fit de très bonnes 
affaires jusqu'après le second établissement du fort Chimo, en 1866, 
alors que les Sauvages <:ommencèrent à le déserter; ceux du nord 
allaient au fort Chimo, tandis que ceux du sud faisaient la traite à 
Mingan ou aux Sept-Iles, sur le golfe Saint-Laurent, ou à la rivière 
du ord-Ouest, tous préférant entreprendre le long et pénible voyage 
de la côte, aller et retour, où ils pouvaient vendre leurs fourrures plus 
cher et acheter des provisions et autres choses nécessaires à beaucoup 
meilleur marché qu'au po::;te de l'intérieur, où les frais de transport et 
d'entretien augmentaient dans une forte proportion le coût primitif 
des marchandises. Le poste fut en conséquencu abandonné vers 1873, 
et aujourd'hui les seuls postes de traite de l'intérieur sont ceux situés 
à Nichicoune et à Mistassini. 

Les ruines du fort N ascaupi sont au milieu d 'un petit défrichement, Ruines rlu 
près du bord du lac, et seulement à une faible distance ~~u-dessus du fort. 

niveau des hautes eaux. Les maisons étaient construites en petits 
troncs d 'arbres équarris et couvertes en planches, et à l'époque de notre 
visite, la maison d'habitation était P.n assez bon état, et les croisées et 
quelques-unes de vitres étaient encore là. Les portes et les meubles 

*Trans. de la !:\oc. Rist. tlt Lit. rle Québec, vol. IV, partie.J, p. 74. 
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de l'intérieur avaient été brisés et employés par les auvages comme 
bois de chauffage; le toit était presque intact, et l'eau n'y passait qu'en 
quelques endroits. Ce bâtiment a environ douze pieds sur dix­
huit, et renferme une chambre en mansarde. Attenant à la maison 
principale, de chaque côté se trouvent deux bâtiments plus petits, évi­
demment employés comme cuisine et comme magasin; les toit. de ces 
derniers sont tombés. Des vestiges trouvés à environ vingt verges à 
l'est de ces ruines, représentent probablement les reRtes de quelc1ue 
dépendance. A cinquante verges en arrière, à peu près, se voyait la 
poudrière, couverte de terre, au toit effondré. Voisin de la pou­
drière, il y a un petit cimetière, au milieu duqup,l est plantée une croix 
de bois, mais il n'y a rien sur les tombe~, qui ·ont probablement celle· 
de Sauvages. A l'étage supérieur, on a trouvé un fraglllent du journal 
l'Albion du 7 mars 1846. Près de la maison, il y avait plusieurs touffes 
de rhubarbe de dix-huit pouces de haut, tandis que plusieurs plante>­
importées prospèrent encore dans le vieux jardin. 

Comme nous l'avons déjà dit, la principale rivière se jette clans le lac 
Dyke, du côté du sud, près de son extrémité nord-ouest. A son embou­
chure, la rivière est obstruée par un grand nombre de petites îles 
rncheuses et de gros cnilloux. entre lesquels le cours d'eau descend par 
un rapide puissant et peu profond d'environ 300 vnges de long. En 
amont du rapide, le lac est orienté généralement nord-ouest et sud-est : 
la longueur en est de six rnilles et la largeur de deux milles à son 
extrémité sud, se rétrécissant graduellement à un mille à l'autre bout. 
Les deux ri,·es sont éle,·ées et roclH'uses. La rivière entre dans le lac 
du côté sud, presque vis-à-vis de la décharge. A l'embouchure, un clyke 
considérable traverse le cour• d'eau, formant plusieurs îles séparées par 
de fort~ rnpidPs; en amont des rapides, il y a une courte étendue de 
courant très vif, et une grnnde île de lermin de transport la partage en 
deux chenaux égaux ayant chacun environ 300 vprges de largeur, dans 
lesquels elle passe par des rapides peu profonds pendant un quart de 
milles depuis le lac Egaré (Astray Lake), immédiatement en amont, 

Le lac Ega é, ainsi appelé à cause des courses que nous avons 
faites à la recherche de la rivière, suit la direction de tous les lacs 
de la région, direction déterminée par l'allure de< arêtes rocheu'ses. 
Depuis le fond de sa baie septentrionale la plus longue jusqu'à l'endroit 
où la rivière le quitte, la cli~tance est de vingt-cinq milles, et la baie du 
:sud-est s'étend un peu plus loin au delà. Sa plus grande largeur est 
d'environ quatre millPs. Deux renflements rocheux, formant de longues 
pointes ~truites, divisent la moitié de la partie septentrionale en trois 
haies étroites et profondes; l'extrémité méridionale, à cinq milles en 
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aval du dé1'ersoir, se rétrécit à moins de deux milles et baigne Je pied 
de la montagne Rouge (RPd Mountain), haute colline visible du sommet 
de la colline de la Faille. Deux basses arêtes de calcaire se prolongent 
en descendant jusqu'au centre de la partie large du lac et forment des 
chaînes d'îles r0cheuses. Les éminences du côté sud du lac sont basses 
et espacées, et la ligne de rivage de ce côté-là montre souvent des 
falaises peu élevées de calcaire blanc-jaunâtre. 

La colline au Quartz est escarpée et formée de quartzite blanche 
qui s'élève à 300 pieds au-dessus du lac, sur le côté sud, vis-à-vis de la 
décharge. Elle est boisée presque jusqu'au sommet d'épinettes blanches 
et noires, mais sur le sommet, ces arbres n'atteignent pas plus de six 
pieds de haut. Les essences qui poussent aux alentours du lac ressem­
blent de très près à celles qui se voient aux environs du lac Dyke, si ce 
n'est tiue les arbres sont un peu plus petits. 

Un petit affluent de la rivière se jette dans le lac Eg'tré à vingt­
quatre milles de son extt-ruité septentrionale, arrivant, par un rapide 
court et peu profond, du lac suÏYant appelé le lac du Marbre, qui n'est 
séparé du dernier que par une étroite arête de calcaire. L'autre chenal 
de la rivière sort d'une baie du côté sud et rejoint le lac Egaré à 
tiuelques milles a l'est du premier. 

Le lac du Marbre s'étend vers le nord-ouest depuis la flécharge, et Lac du Mar­

sur quatre milles il a plus de trois milles de large ; il se retrécit ensuite bre. 

à environ un mille, et, apr<"s que la profondeur en <t diminué, le courant 
s'y fait sentir bientôt, puis il se change en rivière. Il y a un petit 
rapide de deux milles en amont, à l'endroit où une chaîne d'îles cou-
Yertes de drift s'étend diagonalement à partir d'une longue pointe, sur 
Je côté nord, ce qui fait passer le cours d'eau dans un étroit chenal sur le 
côté sud. Les rives du lac sont basses et souvent formées de bancs de 
calcaire blanc. Le pays environnant est bas auRsi, apparemment maré-
cageux, et bien boisé d'une végétation touffue d'épinettes et de mélèzes 
de petite 1·enue. 

En amo'lt de la passe, la rivière continue à couler du nord-ouest 
pendant six milles avec un fort courant, clans un lit peu profond de 
plus d'un demi-mille de largeur, aux rives basses et marécageuses. Plu­
sieurs battures de sable encorn brent le chenal, et d'énormes cailloux 
sont disséminPS partout. 

La direction du cours d'eau change ici au sud-ouest, et sur les six 
milles suivants, de puis,ants rapides remplis de gros cailloux l'intercep­
tent dans sa descente du lac d'amont voisin. Suivant cette direction, 
il traverse à angle droit la ligne de stratification des roches, et les 
rapides sont formés par la rivière lorsqu'elle passe sur des lits de cal-

12 
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caire presque plats. A deux milles en haut du coude, il y a une chute 
de six pieds, à l'endroit où la rivière tombe sur le bord d'un gros lit de 
calcaire. Sur cette partie, la largeur du chenal est trè•s irrégulii·re, et 
de grandes îles le divisent souvent. Les rapides se terminent dans un 
lac long et étroit orienté nord-nord-ouest, depuis son déversoir sur une 
distance de plusieurs milles jusqu'à l'endroit où il semble aboutir à 
une haute chaîne de collines. La rive ouest de ce lac est bordée par 
une chaîne non interrompue de coilines escarpées et stériles, qui se 
prolongent loin vers le ;;ud. 

LacsMénihek. Ici, la rivière revieni presc1ue sur la première direction qu'elle sui­
vait, et, venant directement du sud, tra' eri?e trois lacs longs et tltroits 
nommés lacs Ménihek, reliés par de courts tron~ons de rivi{•1 e. Le 
lac inférieur a quinze milles de long depuis son déversoir jus<1u'à son 
extrémité supérieure, et la largeur en varib d'un à deux milles. La 
chaîne de collines rocheuses déjà ment'onnée passe près du côté 
ouest, et des contreforts de drift s'élèvent directement de l'eau en plu­
sieurs endroits. Du côté méridional, le terrain est bas et marécageux, 
et seulement accidenté de petits coteaux de drift. Une accumulation 
d'alluvions sablonneuses forme deux longues pointes se prolongeant 
à partir de la rive ouest du lac, rétrécissant le chenal et produisant un 
gros rapide peu profond de près d'un demi-mille de long, à la tête du 
lac. 

Lac du 
milieu. 

Le lac suivant a vingt-trois milles de longueur, et sa largeur moyenne 
est légèrement plus considérable que celle du dernier. La région avoi­
sinante ressemble à celle que nous venons de décrire; le terrain est 
plat vers l'est, et sur le côté ouest court la haute chaîne escarpée. 
Vers l'extrémité supérieure, la direction du lac et celle des collines 
s'écartent légèrement, de telle sorte qu'à sa tête les collines sc,nt éloi­
gnées de trois à cinq milles et sont moins élevées qu'au nord. A douze 
milles en amont du déversoir du lac, à travers un profond ravin creusé 
dans les collines, vient un cours d'eau considérable qui entre dans le 
lac par de forts rapides, du côté de l'ouest. Son volume égale à peu 
près le tiers de toute la rivière en aval. 

Le lac du milieu e t séparé du supérieur par un bout de rivi(·re de 
trois milles de long. Le cours d'eau a un demi-mille de larcreur, et le 
chenal a très peu de profondeur, et le courant est modéré. Les berges 
de chaque côté sont formées de drift, et celles du côté est sont dispo ées 
en terrasses sur une hauteur de soixante pieds au-dessus du niveau 
actuel de lacs. Le lac supérieur a dix milles de long et environ deux 
milles de large. II a trè peu de profondeur et est rempli d'îles d'allu­
vion, dont deux sont élevées, avec des bords en talus de sable gros-
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sier. La cliaîne de collines du côté de l'ouest est maintenant éloignée 
de cim1 à dix milles, et semble dii<paraître graduellement du côté du 
sud. Dans le lointain, vers l'est, se voit une haute chaîrie, probable­
ment les montagnes de Glace au sud-ouest du lac Sandgirt. 

Le terrain, de chaque côté du lac, est plus élevé et plus accidenté 
que celui que nous avons observé auparavant, les coteaux de drift 
étant plus prononcés. Ce changement de configuration est probable­
ment dû au changement des roches sous-jacentes, les couches cam­
briennes stratifiées étant remplacées par des schistes archéens. 

En amont du lac supérieur le caractère de la rivit're chan<>e corn- Caracti>re dP 
, ' • • ":> la région en 

pletement ; elle ressemble au bout qui unit les lacs Sandglt't et des amont des lacs 

Bouleaux, devenant étroite et rapide, avec· un chenal irrégulier rempli ::\Iénihek. 

de nombreuses petites îles de drift, et avec des bP.rges sablonneuses irré-
gulièrf's taillées dans des coteaux de till. Des rapides courts et fréquents, 
enco111brés de cailloux, relient de plus longues étendues de courant 
rapide, non interrompu sur les vingt-quatre milleH suivant~, jusqu'où 
s'est terminée l'exploration à une petite colline conique p1 è~ de la ben~e 
de l'est. Du sommet de cette colline, en regardant vers le sud en haut 
de la vallée, nous avons vu la rivière s'élargir en un petit lac à quelques 
milles en amont, puis, au delit, se resserrer de nouveau f't serpenter 
par de petits détours. D'après des informations que nous avons (lbtenues 
subséquemment de Sauvages connaissant bien la p,Lrtie d'amont, nous 
avons appris qu'elle sort du lac Ashuanipi à environ trente ou quarante 
milles au sud du point le plus éloigné que nous ayons atteint, et que le 
caractère en teste le même jusqu'à la décharge rle ce lac, avec un c ·urant 
plus fort dans un chenal irrégulier et étroit, couvp1·t d'un grand nombre 
de petites îles. La région qu'elle traverse est basse et accidentée de 
collines arrondies et de coteaux de drift qui ne s'élèvt>nt jamais à plus 
de 300 pieds au-dessus du niveau général. 

A l'extrémité de la partie explorée, la rivière a soixante-quinze verges 
de largeur et une profondeur moyenne de six pied~, et le courant a une 
vitesse d'environ quatre milles à l'heure, donnant un débit de près de 

,000 pieds cubes à la seconde. 

Le lac Ashuanipi, d'après les descriptions données par les Sauvages, 
est situé près du plateau d'épanchement qui sépare la rivière Hamilton 
de la rivière Moisie. Il a plus de cinquante milles de long. et les contours 
en sont très très irréguliers; il a des baies profondes, et il est en partie 
couvert de beaucoup d'îles, dont quelques-unes sont assez grandes. Il 
n'e t pas profond, mais les eaux en sont limpides et bien poissonneuses. 

Le long de la rivière et des lacs Ménihek, les arbres sont beaucoup Ai·bres. 

plus petits que tous ceux que nous avons vus ailleurs. L'épinette noire 
12t 
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forme quatre-vingt-dix pour cent de la quantité, le mélèze vient en 
second lieu, puis il y a un peu de sapin baumier et de bouleau a feuilles 
de peuplier. Le long des rives du lac, les a1'hres sont très rabougris, et 
tous sont pencbés vers le sud par les vents du nord c1ui règnent dans 
cette contrée. On explique cette croissance vic:iPuse pal' les ~rancies 
superficies de terrain ma!'éc<igeux qui s"étendent sur leR dPux rives, où 
une couche épaisse de sphaigne recouvre le sol humide, qui est toujours 
gelé au-des~ous d'une profondeur de dix-huit pouces. La hauteur de 
l'<irête du <:ôté ouest de la rivière varie de 300 a 600 pied~ au-dessus 
de l'eau, et les arbre~ manquent au-dessus du niveau de :WO pieds. 
Une grande partie du terrain inférieur est au~si clépoun-ue d"arbres, 
des incendies immenses y ayant exercé leurs ra vagc~ a ditlérentes 
époques. Après ces feux, le pays n'est couvert que de saules et d'aulnes 
pendant plusieurn années, jusqu'à ce que l'épinette repouse. 

Route conduisant au lar: Jfichikamau. 

Après notre retour de la partie supérieure de la rivièl'e A-;huanipi 
au lac Sandgirt, non: avom fait une exploration de là au lac }Iicbika­
mau et autour de ce dernier. Une description de l"ette port10n du pay-> 
est insérée ici, car l"autre route remonte la branche Attikonak jusqu'it 
sa source, et de là en descenrlant la rivière Romaine jusq i'au golfe 
Haint-Laurent, et nous croyons opportun de compléter la description 
de l'intérieur avant de commencer celle de la région méridionale. 

La route conduisant à 1Jichikamau quitte le lac Sandgirt par :m 

décharge septentI"ionale, qui a qi.:atre milles de long sur un demi-mille 
de large, et est remplie de grandes îles. Les chenaux sont peu profonds; 
les rives sont basses et le courant est fort, se terminant par un quart 
de mille de puissants rapide~, où la rivière se jette dans le lac Lobstick. 

Lac Lobstick Celui-ci e;it une autre grand~ nappe <l'eau, divisée en baies profondes 
par de longues pointes basses et de grandes îles. Le terrain environ­
nant est presque plat et accidenté seulement pu,r de petits mam Jons de 
roche arrondis, qui R'élèvent rarement à plus de 100 pieds au-de sus du 
niveau général. Il y a aussi une absence marquée des longues arêtes de 
drift paralli-les, et la roche nue se montre sur pres<1ue chaque élévation, 
formant les nomb euses petites îles répandues sur la surfarn des lacs. 
Il y a deux baies profondes qui s'étendent bien loin de l'entrée du lac. 
L'une court directement sud-est, ayant son déversoir près du lac de la Fa­
rine, dans lequel elle se déchaI"ge par le chenal nord de la ri vi(·re, comme 
nous l'avons déjà mentionné. L'autre baie court franc est emiron clix­
huit milles, et est séparée en deux parties par deux gr,mdes ile~, qui 
s étendent à l'ouest de l'entrée jusqu'à quatre milles du fond de cette 
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baie. Il y a aussi une grande baie qui s'avance dans la direciion du 
nord-ouest à partir de la décharge, et finit au pied d'une chaîne de 
collines arrondies 1:loignée d'environ vingt-cinq milles, où débouche 
une petite rivihe, qui sert de route canotière aux Sauvages lorsqu'ils 
se rendent dans leurs domaines de chasse au caribou sur la rivière 
George, au delà de l'extrémité nord du lac .Michikamau. 

La route qui mène à l\Iichikamau suit la baie de l'est, passant le 
long du côté méridional des grandes îles. A quatre milles de l'entrée, 
on trn' erse une pa~se, où l'eau qui coule entre les îles rocheu~es basses 
et la ri,·e est si peu profonde que ce n'est qu'nvec difficulté <1ue l'on 
peut trouver un chenal pour de' canots non chargés, entre les cailloux 
qui recouvrent le lit <l'une couehe épaisse. A. la passe, l'on voit un 
léger wurant qui se dirige à l'ouest. Au delà de hi passe, la route con­
tinue en relnontant la b;üe, passant entre beaucoup <l'île-; roche•1ses sur 
une distance <le dix milles, jusqu'à une autre passe d'environ cinquante 
verges de largeur, entre la seconde grandEe île et une longue pointe 
rocheuse. Ici, le courant est fort. Bur 200 vergPs, alors que le lac Lac' couwrts 

apparaît de nouveau, mais il est couvert d'une telle multitude de petites dïks. 

îles rocheuses 1p1'il est impossible d'avoir une idée de son étendue en 
le traversant. Pendant dix milleF<, la route suit maintenant la rive 
méridionale, p~•s~ant à travers d'étroits chenaux entre les îlots. Plu-
sieurs Jongues pointes rncheuses forment des baies profondes et étroites 
le long du riv<tge, et rendent la navigation tellement di1licile que 
ml-me un guide sauYage est souvent embarrassé lorsqu'il s'agit de choi-
~ir la bonne direction à suivre. Deux rapides courts et ,-iolents, sur 
un petit cours d'eau, conduisent en amont dans un autre lac couvert. 

d'îles, par des chenaux ml'me plus tortueux et plus étroits à travers 
lesquels la route passe dans une petite baie près de l'extrémité orien-
tale du lac, à cinq milles de sa décharge. 

l" ne chaîne de collines arrondies de 200 à 400 pieds de haut s'étend Plateau a·é­
le lon<Y des côtés nord et e1;~ du lac. Au fond de la petite baie il y a pancheme!1t. 

o ' entre les nvu"-
dans les <:ollines une brèche d'environ un demi-mille de large, où, aux re8 Hamilton 

. d" . dl' t"t .. , J l cl 1 etduNord-mveaux or inaires e eau, une pe i e nv1ere cou e l oucement u ac Ouest. 

suivant, un mille au delit, it tra\'ers une série de petits étangs aux bords 
rocheux eL remplis de cailloux. Lorsque l'eau est haute dans le lac 
Michikamau, <1ui communique avec ce petit lac, un cours d'eau consi-
dérable s'en échappe et pasRe à travers cette vallée, reliant ainsi les 
sources de la ri vii.·re Hamilton et celles de la rivière du Nord-Ouest, 
qui sort du côté nord du lac Michikamau. Ici, l'on fait ordinairement 
un portage d'un mille et demi. Il traverse une colline rocheuse sur le 
côté oriental de la vallée, puis passe sur une haute plaine de drift jus-
que près de son extrémité supérieure, où il se termine sur la large plage 
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caillouteuse du lac supérieur. Ce lac est très peu profond et plein de 
petites îles rocheuses et de pointe8, et ses rives et son fond sont couverts 
d'une épaisse couche de cailloux. Il est situé dans un prolongement 
de la vallée, entre de basses collines de roche. A deux milles vers 
l'est se rencontre une passe rocheuse, où l'eau monte ou descend, la di­
rection du courant étant déterminée pat· celle du vent. Au delà de la 
pas>e, le lac s'élargit à plus de deux milles et s'étend à quelques degrés 
est quart sud, pendant onze milles. Une longue pointe basse sépare 
cette baie d'une semblable située sur le côté nord. La rive sud est 
bordée de collines rocheuses basses et arrondies, et la surface du 
lac est couverte de petites îles de roche, séparées par de l'eau bas-e, où 
de gros cailloux isolés s'élèvent souvent au.dessus de la. urface. Du 
côté nord de la longue pointe, la baie va presque vis-à-vis du portage, 
où un petit cours d'eau y pénètre de l'ouest. 

Poste de la Près de l'embouchure de ce cours d'eau, la Compagnie de la Baie 
~0:&.'i:a~:i:ut d'Hudson a eu un petit avant-poste appelé ~'lichikamau, durant la 
on. période où le fort ~ascaupi était occupé. On ne peut rien apprendre au 

sujet de cet avant-poste dans les anciens journaux de la Compagnie 
de la Baie d'Hudson à Rigolet ou à la rivièrA du Nord-Ouest, si ce 
n 'est les simples faits relatifs à l'entretien d'un poste en cet endroit 
durant un certain nombre d'années, lequel fut finalement abandonné 
pour les raisons qui avaient fait quitter le fort ascaupi. Nous 
n'avons pas visité ce poste, mais, d'après le récits des 'auvages, quel­
ques-uns des bâtiments ont été accidentellement brfllés, et ceux qu 
restent sont à peu près dans le même état de délabrement qu'au fort 
Nascaupi. 

A partir de la tête du lac, la route tourne au sud-est et suit cette 
direction sur une distance d'environ six milles, côtoyant une petite 
rivière qui longe de près le versant occidental d'une arête rocheuse 
flanquée de drift sablonneux. La largeur du chenal varie entre 100 
et 200 pied~, et il est borné à l'ouest par une longue pointe <le mble, 
morcelée en îles étroites vers le sud. Cette pointe et les îles snnt 
implement une barre jetée par la rivière entre elle et un grand lac 

qui se trouve à l'oue:st. 

La route tllUrne en. uite au franc est, où la rivière descend d'abord 
avec un fort courant entre un certain nombre de basses îles rocheuses, 
puis, s'élargissant graduellement, elle s'avance pendant quatre milles 
entre de hautes berges de drift dans le lac l\lichikamau. Les 
collines, du côté ouest de la rivière, sont arrondies et irrégulière$, 
variant de 50 à 200 pieds, et une épaisse couche de cailloux le 
recouvre. Le côté e t a de 50 à 1 OO pieds de hauteur ; le sommet en 
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est plat, et l'on y voit des vestiges de terrasses de trente à cinquante 
pieds au-de8sus du niveau actuel du lac. 

Lac Michikaman. 

Le Michikamau, ou le Grand-Lac des Sauvages, est le plus considé- Lac Michika· 

rable du Labrn.dor oriental; il ne le cède en dimension qu'au lac Mis- mau. 
tassini. La plus grande longueur du sud-est au nord-ouest en est 
d'environ quatre-vingts milles, et la plus grande largeur en est de 
vingt-cinq milles vis-à-vis de la décharge. La nappe principale du lac 
a soixante milles de longueur, avec une longue baie étroite, inexplorée, 
s'étendant au sud-est sur plus de vingt milles à partir de l'angle sud-
est. La partie la plus large du lac est au tiers méridional; dans la 
p>trtie septentrionale du tiers central, une longue pointe et une ligne 
de grandes et hautes îles de roches éruptives s'étendent au loin de la 
rive orientale et rétrécissent le lac à six milles. Entre cette pointe et 
l'extrémité nord-ouest, la largeur moyenne est de huit milles. Les îles 
sont nombreuses le long du rivage et dans la partie sud du lac, qui 
ailleurs n'est pas obstrué. Cette nappe d'eftu est beaucoup plus belle 
que le Mistassini, si nous la comparons à ce dernier, et la dimension en 
paraît beaucoup plus considéral>le, à cause de l'absence de longues 
pointes et de chaînes d'îles. Le lac Michikamau est entouré de colli- Plus bPat1x 

b · · d" d p<'ints de vne nes aux contours ra oteux, qm aJOUtent au gran 10se u paysage, ce qu'autour du 
qui contraste d'une manière frappante avec les rives basses et uniformes ~listassim. 
du Mistassini. L'eau du lac est extraordinairement limpide et froide, 
et, d'après les Sauvages qui y tendent des lignes à travers la glace en 
hi ver, la profondeur en est considérable. 

P1tr suite des grosses houles qu'il y a eu tout le temps qu'a duré Retards eau­
!' exploration du lac, il nous a été impossible de faire des sondages de sésparlevent· 

nos petits canots, sauf en arrière des îles et près des bords. Le lac 
{·tant dépourvu d'îles, tout vent modéré le rend si houleux qu'il est 
sou vent impossible d'y voyager en canot, et fréquemment les Sauvages 
mettent des semaines à traverser de la décharge à l'extrémité nord, 
lorbqu'ils se rendent à la chasse au caribou. 

Le lac occupe un bassin trt·s profond entouré de chaînes de collines 
archéennes arrondies qui s'élèvent de 200 à 500 pieds au-dessus de sa 
surface. Ce bassin est très ancien, et, comme celui du lac Mistassini, 
il devait exister avant le dépôt des roches cambriennes que l'on voit 
aujourd'hui en beaucoup d'endroits autour du lac sans avoir été boule­
Yersée:-;. 

Les collines qui entourent le lac ne sont boisées que ju qu'à environ Car~c~ère de 

0 
. , la reg10n en-

2 0 pieds au-de;;;sus de la surface de l'eau, leurs sommets étant revetus vironnante. 
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de lichens blancs et de petits arbrisseaux arctiques. Les îles exté­
rieures et les pointes exposées 'ont :tusHi sans arbres, et les arbres qui 
croissent sur les îles et les rives les mieux abritées sont des t~pinettcs 
noirrs et des mélèzes de petite venue, et des groupes i~olt;, de bouleaux 
blancs sur les versants inférieurs des collines. Du haut dune cul­
ine dénudée élevée, au nord de la décharge, l'aspect du pays du côté 

septentrional, au delà du lac, est extrêmement désolé : on y voit une 
succession de basses chaînes ro<.:heuses qui s'étendent jusqu·a l'horizon. 
Les arbr, s ne poussent que par petits groupes dans les 'allées semées 
de lacs, et des c:lilloux énormes Pn quantité inno,nbraLle sont n;pandus 
confusément partout. Y ers le nord, du côté occidental, sur une dis­
tance de sept milles à partir de l'entrée, les rives sont basses et jont:l1ées 
de cailloux, et beaucoup de petites îles d·alluvion bas-<es formrnt une bor­
dure s~rrée. La ligne du ri, age est irrégulière, et de petit» bancs de 
drift forll'ent des pointes derrii\re lesquelles cl!JS baie~ ]orgues et l-troi­
tes courent vers le nord. Quelques-unes des île;; sont aplaties au 
sommet, évidemment par l'action de l'eau ; et sur les bords en talus, il 
y a de petites terrasses jusqu'à trente-cinq pieds au-de>ssus du ni ,·eau 
actuel du lac. Au delà, le.' rin1ges deviennent plus hauts, a\'eC des 
collines arrondies de roche brun foncé, s'élevant en petits mamelons 
au-dessus du drift et formant aussi de haute;; îles rocheuses le long des 
bord-. 

En arrière. le pays est très raboteux, s'élevant en collines ÏITégulii•res, 
de 50 à 250 pieds, qui aboutissent à un cône escarpé appelé Péti;;capis­
kau, de plus de 350 pieds de haut, visible sur une di.-tance de plusieurs 
milles le long de l'autre rive, et, qui forme une base admirable de trian­
gulation. DA Pétiscapiskau à l'extrémité septentrionale du lac, environ 
six milles, les bords sont bas et sablonneux, avec de- pointes couvertes 
de cailloux. LP terrnin s'élève en pente douce de la surface de l'eau à 
une arête uniforme de granit com·el'te de drift d'environ 300 pieds de 
hauteur, laquelle s'étend dans la direction du nord-ouest bien au delà 
dt• l 'extrémité nord du lac. 

l...a rive nord est peu élevée et sablonneuse, et de là jusqu'à une 
grande distance dans le lac, l'eau est basse. Plusieurs cailloux de 
granit rouge sont répandus i;à et là, dans l'eau et hors de l'eau, et ils 
sont parfois disposés par rangs le long du rivage par l'expansion de la 
glace au printemps avant que le lac se gonHe. 

Une petite rivit>re se jette à l 'extrémité nord du lac, par un petit 
rapide rempli de gros cailloux, où le chenal, dont la forgeur est cl':t peu 
prè cinquante verges, est trop peu profond pour de canot . C'est 
la décharge du lac l\lichikamats ou Petit-1\lichikamau, qui occupe le 
prolongement septentrional de la vallée et n'est séparé de la nappe prin-



LOW. J LAC MICIIIK.UL-\U. 185 L 

cipale du lac que par un long intervalle étroit de drift. Ltt longueur 
de ce lac est de plus de vingt-cinq milles ; il s't;tend vers le nord-ouest 
jusqu'au versant nord- -et au delà-d'une !mute chaîne de collines, 
que l'on voit, dans le lointain, diviser la vallée principale. De l'extré­
mité nord du .Michikau1ats, trois portages reliant des la.es étroits 
conduisent à une L1~anche de la rivière George, où les Sauvages de la 
région s'assemblent en septembre pour harponner le caribou qui tra­
verse >tlors la ri ''i1"re en immenses 1 rou1es dans sa. ruigrntion annuelle 
des plateaux stériles sil Ul:S en arriere de N aïn aux régions boiHée~ de 
l'intérieur, où il passe l'hiver. 

La rive ohent11le du .:\lichikamau, sur vingt milles à partir de l'ex­
trémiLé septentrionale, est basse, avec des pointes c;iillouteuseH et des 
1·écits, Pt sans ht bordure d'îles. Un coteau rocheux escarpé de :{OO 
pieds de hauteur court parnllèlement au rivage, à environ six milles en 
arrii.•re. L'interv;ille entre l'eau et les collines est occupé par de petits 
lacs et de~ sa,·anes qui s'étalent entre <les éminences peu élevées <le 

drifL. 

A vingt milles en amont, les hauteurs se montrent sur la rive du lac; 
et de la au déver· ·oit» ou sur les trente milles suivants, les rives sont 
hautes et rocheuses, baignées par l'eau profonde, et elle~ ne sont bor­
dées que de quelques petites îleH rocheuses. En arrii•re, hi contrée est 
très tourmentée et très raboteuse, renfermant des collines dénu<lées de 
roche brun foncé, qui s\q(•vent en bosses irréguliè•res et abruptes de iiO 
à 300 pieds au-dessus de la surface du lac. 

Le long du lac, dans la direction du sud, les grabbro", qui forment 
ces colines espatl:es, sont remplacés par du grnnit pr(•s de la décharge, 
pui~ le pays deYient plus régulier, quoique très accidenté encore. 

Du sommet d·une colline <le granit stérile, de 400 piPds de hauteur, Contrée au 

tout r)ri·s de là on voit la décharae ou rivière <lu Nord-Ouest quitter le uorddu~Iichi-, o kamau. 
lac entre plusieurs grandes îles de drift au sommet apla1i d'une tren-
taine de pieds de haut, 11ui s'é tendent loin du rivage sur une distance 
d'environ quatre milles, et qui le côtoient pendant six milles. L"ne 
pointe d'alluvion, lc..ngue et basse, se changeant en éminence, sépare la 
rivière de la partie méridionale du lac, et l'on voit la rivière s'étendre 
vers l'est par une succession d'expansions en forme de lacs, jm;qu'à ce 
qu'elle passe derl'ière des collines rocheuses qui <Ourent dans cette 
direction et qui la cachent. 

Une autre série de lacs s'étend vers le nord depuis la rivière et passe 
près de la base d'une haute chaîne de collines que l'on voit à l'horizon. 
Par ces lacs, une seconde route conduit aux terrains où l'on chasse le 
caribou, et les 8auvagPs y passent lorsqu'ils veulent se rendre directe-
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ment sur ces terrains sans avoir à subir les retards occasionné>; par les 
vents contraires qui soufflent sur le Michikamau et le ::\Iichikamats. 
La rivière tombant dans l'Atlantique près du goulet de Da"is prend sa 
source dans la haute chaîne qui se trouve au nord, et une route d'hiver 
allant de la rivière George à la côt en suit de près la direction. Vu 
les nombreux rapides et les nombreuses chutes, qui obligent à faire 
de long portages, les Sauvages ne se servent jamais de ce cours d'eau 
comme route cauotière. 

Rives méridio- Depuis la décharge jusqu'à l'extrémité ud-est de la nappe principale 
nnleR. du lac, environ dix milles, les rives sont basses et sablonneuses, aYec 

des pointes couvertes de cailloux, et en arrière il y a beaucoup de ter­
rain marécageux. De cet angle, une baie profonde et étroite court 
vers le sud-est., entre des collines rocheuse. arrondies, dont l'allure est 
parallèle à sa direction. L'entrée en est presque fermée par de petites 
îles peu élevées; l'extrémité supérieure n'en a pas été explorée, mais 
elle a, dit-on, plus de vingt-cinq milles de long, et au fond il s'y jette 
une petite rivière. 

L'extrémité méridionale du lac est peu profonde et parsemée de 
nombreuses petite8 îles de granit. Le rivage !'St très irrégulier et 
3ouvent rocheux, et le pays en arrière est accidenté par plusieurs 
chaînes de collines de 200 à 300 pieds de hauteur. Il y a une autre 
baie profonde sur le côté sud, où vont se perdre deux petits cours d'eau. 

Le long du côté ouest, de ba renflements accidentent la région, et 
Sllr la rive, il y a un large inten·alle de terrain marécageux. Des 
bait-s profondes échancrent la ligne côtière, entre de larges pointes 
marécageuses bordées de cailloux. Depuis l 'extrémité méridionale 
jusqu'à cinq milles du goulet, il y a une large bordure de grandes îles 
de drift sablonneux qui ne dépa ·sent que de quelques pieds la surface 
de l'eau. 

Branche Attikona!.·. 

Ri\'ière Atti- Le chenal septentrional de la rivière Attikonak se jette au côté sud 
konak. du lac .-;;andgirt. On le remonte du lac dans une direction est-sud-est 

jusqu'à trois milles, où il est interromu par un fort rapide de prt'·~ d'un 
mille de long; le chenal a environ 100 verges de large et est encombré 
de gros cailloux. Un portage d'un quart, de mille, à travers une pointe 
jonchét- de cailloux, aboutit à une petite baie d'un élargi semeut en 
forme ùe lac en amont du rapide. A la tête du rapide, Ja ri\ière 
atteint une largeur de près d'un mille, et sur les trois milles suivants, 
coule du sud-sud-est. Au delà, la direction change au nord-ouest, et 
continue ainsi pendant cinq milles dans un chenal étroit et irrégulier, 
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obstrué par df' nombreuses îles, et borné en plusieurs endroits par des 
bords bas et rocheux, jusqu'à l'endcoit où une petite branche venant 
du pied des montagnes de Glace rejoint le cours d'eau principal. 

On entre ici dans une chaîne de petits lacs reliés par de courts 
rapides. La direction générale de la route à travers ces lacs et un 
plus grand lac en amont est sud-sud-est; les lacs inférieurs ont quatre 
milles de long, et le plus gr:md, nommé lac du Gabbro, a sept milles 
du déversoir à l'entrée, avec une longue baie s'étendant vers le sud-est .. 

Une autre passe d'un mille de long, ayant un léger courant, unit les Lac Ossokma­

lacs du Gabbro et Ossokmanouan. Ce dernier est une étroite nappe nouan. 

d'eau de plus de quarante milles de long, gisant presque est-sud est. 
A partir de sa décharge septentrionale, il est orienté directement sud 
pendant huit milles, et, sur cette distance, la largeur en varie de deux 
à quatre milles; il est couvert de plusieurs petites îles rocheuses et 
entouré de chaînes peu élevées de collines rocheuses arrondies revêtues 
de drift, où la roche perce en plusieurs endroits le long de la riYe-
U ne autre baie se prolongeant à plus de vingt milles au nord-ouest 
rejoint maintenant la nappe principale. Comme la première, elle est 
remplie d'îles, dont beaucoup sont formées de terrain erratique grossier. 
Le côté sud de cette baie f'St borné par une arêtP- de 300 pieds de 
hauteur, et son extrémité rPçoit un petit affluent qui sert de décharge 
à un certain nombre de lac:; au sud-ouest, et constitue une route 
canotière conduisant au lac Ashuanipi, en allant à la rivière Moisie. 

De la jonction des deux baies, la nappe principale du lac s'étend à 
vingt milles au sud-est, puis de quatorze milles dans une direction 
sud-sud-est. A cinq milles en amont du premier bief, l'on atteint le 
pied de l'une des deux grandes îles rocheuses et hautes. Cette île a 
six milles, et l'autre dix milles de long, et elles partagent virtuellement 
en deux cette portion du lac. La partie du côté sud des îles a en 
moyenne deux milles de largeur, le chenal septentrional étant un peu 
plus étroit. Du côté eptentrional, près de l'embouchure de l'île Rivière de la 

supérieure, s'échappe un affluent appelé la rivière de la Vallée. Ce Vallée. 

cours d 'eau est un peu plus grand que la décharge septentrionale et 
forme la rivière, qui descend maintenant la vallée de la rivière 
Hamilton en amont <le sa jonction avec le caiïon Bodwoin. D 'après 
notre guide, il commence à tomber rapide1nent dans une série de petites 
chutes, après avoir traver~é deux lacs, ayant ensemble à peu près vingt 
milles de longueur et reliés par des rapides. Aux environs de ces 
chutes, la vallée est encore large, encaissée entre des murailhis en 
pente douce, et ne ressemblant pas au caûon qu'il y a sur la principale 
riüère. Le guide n'avait jamais visité la rivière en aval des cascades, 
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mais il avait entendu dire qu'elle faisait une forte chute, à une ving­
taine de milles en amont de l'endroit où le cours principal de la ri vine 
Hamilton pénètre dans la vallée à l'entrée du caiion Bodwoin. 

Outre les grandes îles déjà mentionnées, il y en a seulement quelques 
p~tites formées de drift dans la m01tié méridionale du lac. L'eau est 
limpide. mais elle a une teinte brunâtre et n'est jamais tr(·~ profonde. 
Un prolong<'ment de la haute arête du côté ouest de la baie du nord­
ouest court vers le sud le long de la rive ouest du bief principal, mais 
disparaît graduellement vers l'extrémité méridiona.le. A partir du lac, 
la hauteur du pays augmente lentement jusqu'a cette an•te, lai,sant 
un large intervalle de terrain plat et de rives basses le long de cette 
portion. Du côté nord-e::;t, la région est plus basse et n'est occupée 
c1ue par 11uelques collines rocheuses arror;dies qui ont été récemment 
brfilées. Autour du lac, les arbres sont petits et se composent princi­
palement d'épinettes noires, mêlées de mélèzes et de sapins baumiers, 
mais il n'y a pas d'épinettes blanche . On voit le peuplier baumier et 
le sorbier croître en petits groupes isolés sur plusieurs des basses poin­
tes de la rive occidentale. 

Le lac reçoit la rivière sur le côté ouest, à dix milles environ de son 
extrémité sud, à l'endroit où il se rétrécit à moins de deux mille~. 
Le volume en est considérablement plus grand que celui du bief 
remonté jusqu'au lac Ossokma.nouan, étant encore la moitié aus ·i fort 
que celui de la branche Ashuanipi au lieu où s'est tei·minée l'explora­
tion, et elle coule rapidement du sud dans un lit peu profond de .J-00 à 
1,200 verges de large, ayaut de basses berges et de fréquents mamelons 
de gneiss sur un parcours de huit milles, au bout duquel elle laisse le 
lac Panchiamitkats. Sur les deux côté:-; de la rivière, la contrée est 
légèrement plus élevée qu'aux environs du lac en aval, et sur le îles et 
sur les rives, l'on voit une grande quantité de fines alluvions disposées 
en longs coteaux parallèles de trente à cent pieds de hauteur, suivant 
exactement la direction des stries glaciaires, ou courant un peu à l'est 
du sud. 

Le lac Panchiamitkat!'; a envil'On douze milles de long et deux mille~ 
de large en moyenne, son axe le plus long étant orienté franc nord et 
sud. Il renferme <1uelques petites îles et a de basses rives de drift. 
Il y a une colline arl'Ondie saillante sur le côté ouest, tout pri•s de 
l'entrée de la rivil-re, à cinq milles en amont de la dé11har.~e. Une autre 
colline s'élève de la rive orientale vis-à-vis de l'entrée; le reste du pays 
est couvert d'éminences peu élevées qui courent parallèlement au lac· 

En amont de l'encll'Oit où elle entre dans ce lac, la rivière descend 
de l'ouest p<'nclant un mille, puis du sud, et n 'e t séparée de l'extn~mité 
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méridionale du lac que par une arête étroite. Elle coule du sud sur 
une· distance de seize milles, jus\1u'au lieu où elle sort du lac Attikonak. 
Elle a de 200 à 600 verges de lnrgeur, et le cours en est obstrné par de 
petites îles rocheuses, tandis que ses rives présentent plusieurs pointes 
de même nature. Le courant en est partout fort, et il 8e changè fré­
quemment en courts rapides entre les nombreuses petites îles rocheuses. 
A dix n1illes plu,,; haut, là où la ri,·ière passe sur des bancs de roche, il 
y a une chute de quatre pied~, suivie d'un rapide court et violent qui 
m:cessite un portage. Au-dessus de la chute, le courant se ralentit, et 
hi rivii•re a près d'un demi.mille de laqe, a\·ec de basses rives sahlon­
t11ius<>s, jusyu'à d1>ux mil.es du lac supérieur, où il y a deux courts 
rnpides, dont le plus haut est large et très peu profond, à l'endroit où la 
rivière qort du lac Attikonak. La région qui avoisinA ce bief de la 
ri vii•re est toujours basse, :Lvec de longs dos d'âne arrondis de ciuquante 
ù cent pieds de hauteur. Les es,ences forestiè1 es sont semblables, mais 
les arbres sont peut-être légi·rement plus grands l[Ue ceux en dernier 
lieu décrits. 

Le bord oriental du lac Attikonak a été t uiYi sur trentf'-huit milles Lac Attiko­

à quelques degrés à l'est du sud, jusqu'au fond de sa baie du sud-e.:t. Vu nak. 
le grand nombre d'îles qui en couvrent partout la surfacP, il f'st impos-
sible de se faire une idée de SfL forme ou de sa dimen>ion avant une 
explorntiun complt'.•te de sa ligne de rivage, tâche qui, en raison des 
baies profondes et nombreuses du lac, aurait exigé plus de temps que 
nous ne pou,·ions y consacrer. Si nous en jugeons d'apri·s un certain 
nombre de longs chenaux vus entre les îles, le lac doit avoir au moins 
par places vingt milles de largeur, et, suivant notre guide, son extré_ 
mitt'- sud ~'avance beaucoup plus loin que le fond de la baie où la rnute 
le quitte. Un gros cours d'eau y entre .à l'extrémité sud, lequel sort 
de lacs Ritués au sud-ouest de l'Attikonak, près des sources de la rivière 
de la Pie (.lfagpiP Rù·Pr), qui se jette dans le Saint-Laurent; et les 
Sau vagei-; de l'intérieur y passent quelquefoi" lorsqu'ils se rendent à la 
cùtA ou qu 'ili:; en reviennent. 

Plusieurs des îles du lac A.ttikonak sunt étendues et élevéeR, l'une Gr~ndes H. 

formant une colline a,rrondie de 300 pieds, et d'a,utres sernhlent formées 
entièrement de drift sablonneux tii1, avec des contours irréguliers et 
des bords en talus ayant jusqu'à cent pieds de hauteur. On y voit très 
peu de roche, sauf dans la baie du sud-est; ailleurs, les rives sout_géné-
raleruent sablonneuses, avec des pointes basses et jonchées de cail-
loux. L'eau du lac est limpide, de couleur brunâtre, et ne parait pas 
tn"s profonde. Le côté oriental f'St bordé de basses arêtes de drift, 
avec une chaîne de colline~ de 200 à 300 pieds de hauteur à quelques 
milles en arrière. A l'ext1 émité sud du lac, il y a une chaîne de col-
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lines escarpées et aux contours raboteux, s'étendant vers l'est, qui attei­
gnent probablement plus de 400 pieds d'altitude. 

Les arbres continuent d 'augmenter légèrement en dimension, l'épi­
nette noire dominant, mais associée au sapin b:rnmier, au fil(:lèze et à 
l'épinette blanche, cette det'nière se rencontrant soU\·ent sur les îles et 
les pointes en groupes considérables, plusieurs arbres ayant jusqu'à dix 
pouces de diamètre. Près de l'extrémité sud du lac, nous avons vu 
deux petits groupes de tremLles nains, le premier ayant été remarqué 
après le passage des Grandes-Chutes. 

A partir de la décharge, lP lac est orienté franc sud pendant dou.ze 
milles, et la largeur en est d'un à trois milles, avec plusieurR baies pro­
fondes échancrant les deux c6tés. Un grand cours d'eau se jette dans 
une baie du côté est, immédiatement e11 amont du rapide, tandis qu'un 
autre pénètre du côté de l'ouest, à trois milles plus au sud. Plus 
haut, la route tourne au sud-sud-ouest et continue dans cette direction 
à travera un labyrinthe sur une distance de seize milles, jusqu'à une 
courte passe conduisant dans la baie du sud-est, que nous avons suivie 
douze millL·s, jusqu'à son extrémité supérieure. La baie se rétrécit gra­
duellement de deux milles à moins d'un demi-mille à cette dernière 
partie, où débouche un petit cours d'eau par un rapide court et à pente 
raide. Les riYes et les îles de la moitié inférieure dP la baie sont for­
mées de sable et de cailloux, tandis que sur la moitié supérieure, elles 
sont escarpées et rocheusH~; la région qui s'étend en arrière e~t plus 
élevée et plus raboteuse, et co11tient très peu de terrain de transport, 
partout en petits monticules. Les arbres deviennent beaucoup plus 
petits et se composent exclusivement d 'épinette noire et de mélèze. 

La route remonte le petit cours d'eau en dernier lieu mentionné sur 
une courte distance ju ·qu'à un lac très étroit qui se trouve à a source. 
Un portage de deux milles, sur un certain nombre de petites collines 
rocheuses séparées par des marécages, rejoint le dernier lac par un 
petit cours d'eau qui s'épanche dans la rivière Romaine. Les alen­
tours du portage ont été récemment dévastés par le feu, et les troncs 
nuirciR et enwre debout des petites épinettes font une espèce de che­
velure aux collines rocheuses, de la surface desquelles toute la terre 
végétale a été enlevée, ce qui n 'ajoute pas à la beauté du pay\ qui est 
très raboteux et très désolé. 

Rit•ière Ron1aine. 

Rivière Ro- Il n'y a qu'un quart de mille par le petit cour, d'eau, depuis l'extré­
maine supé- mité du porta

0
ae J' nsqu'à la riYière Romaine. A l'endroit où on la rejoint, 

rieur~. 

cette dernière varie en larg1>ur de cinquante à cent verges, et sur une 
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distance de deux milles passe entre des berges basses, surmontées de 
monticule. rocheux. Au bout de cette distance, il y a un rapide court 
et violent, où la rivière coule sur une chaîne de roches entre de petites 
îles. Il faut faire ici un portage de cinquante verges. En aval de ce 
portage, sur un espace de six milles jusqu'au lac Brûlé (Burnt Lake) 
supérieur, les bords sont bas, sablonneux, et souvent couverts de saules 
et d'aulnes. La rivière serpente avec un courant modéré, et à l'en­
droit où elle tombe dans le lac, elle a formé un delta d'îles sablon. 
neuses basses. Sur le côté oriental, il y a un grand lac qui n'est séparé 
de la rivière que par une pointe de sable étroite et basse. Ce lac a 
une courte décharge qui s'unit au courant principal à trois milles en 
aval des rapides. Le terrain qui environne la rivière est légèrement 
onduleux sur le côté 0ccidental, avec cles collines rocheuses de 50 à 200 
pieds de hauteur. L'eau de la rivière est de couleur brun foncé, et 
charrie plus de mati(·res en suspensiun que les rivièreH du plateau 
d'épanchement oriental. 

D'après le guide, à une dizaine de milles en amont du point où la Sources. 

route de port<tge l'atteint, la rivière Romaine sort d'un lac étroit de 
près de vingt milles de longeur, qui s'étend vers le nord-est et que l'on 
appelle le lac Tichinakamau. 

Au delà de la tête de ce lac, la rivière est très petite et se divise 
bientôt en petites branches, qui sont les décharges de lacs peu étendus 
situés près des sources des branches Elizabeth et Minipi de la rivière 
Hamilton, et près de celles de la rivière N atashquan, qui coule vers le 
sud et se perd dans le Saint-Laurent. Des routes de portages relient 
les sources de tous ces cours d'eau. 

Le lac Brûlé supérieur a vingt milles de lon~ueur, et sa largeur varie Les lacs Brü­
d'un à quatre milles. De son extrémité supérieure, pt>ndant six milles, lés. 

il est orienté est-sud-est, puis sa direction tourne au sud-sud-est jus. 
<1u'à l'extrémité inférieure. A vingt milles de l'extrémité supérieure, 
une baie profonde se prolonge vers le sud-ouest sur une distance de 
cinq milles. Plusieurs milles de la portion central du lac sont grande-
ment obstrués par de longues îles de drift. Le pays avoisinant la par-
tie d'amont est bas, avec de longues collines inclinées différant du tout 
au tout des monticules arrondis que nous avons déjà passés, car les 
roches dont ils sont composés ne >ont pas les mêmes, celles des pre-
mières étant du granit, tandis que les derniers sont formés de gabbro. 
Vers l'extrémité sud, le pays s'élève et devient plus raboteux, et les 
éminences sont plu. rapprochée . La petite épinette noire et le mélèze 
dominent, et il y a quelques bouleaux à fouilles de peuplier sur les îles. 
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Un court rapide, à l'extrémité sud du lac, le réunit au second lac 
Brûlé, long de quatre milles, avec une profonde baie sur le côtl: ouest. 
Un autre court rapide et un mille de rivière relient ce lac avec le troi­
sit'me lac Brùlé, qui se dirige vers le sud pendant deux milles, puis 
tourne brusquement au nord-ouest, position qu'il conserve pPndant. cin<1 
milles, jusqu 'à un autre rapide court et \'iolent qui se précipite dans le 
plus bas des lacs Brûlés, dont nous avons suivi la rive mPridionale 
deux milles dans la direction de l'ouest jusqu'à sa décharge. Une longue 
baie s'étend sur plusieurs milles vers le nor<l, et un portage partant de 
son extrémité la relie à la baie méridionale du lac supérieur. Aux 
environs des lacs inférieurs, le terrain est tri·s rabot0 ux, et il y a là des 
chaînes de collines rocheuses escarpées sortant immédiatement de l'eau 
et s'élevant de 200 à 400 pieds. Autour de tous ces lacs, h forêt a ét1: 
détruite il y a une dizaine d'années par un grand incendie, et aujour­
d'hui l'on ne voit que de petits espaces dt• bois vert dans les .-avanes 
et par places le long des berges. 

En s'échappant du dernier lac Brûlé, la rivière , tombe de vingt. 
cinq pieds en moins d'un quart de mille, par un puissant rapide, sur 
d 'immenses cailloux et quelques bancs de roche. Sur une distance 
de dix-sept milles, à partir du lac jusqu'a l'endroiL où s'y joint une 
branche occidE>ntale, la direction générale du cours d'eau est franc sud. 
A un demi-mille en bas du premier rapide, la rivi&re tombe encore de 
vingt pieds dans cent verges, sur des masse d'énormes cailloux. D'ici, 
elle va de côté et d'autre, 1wec un fort courant, entre des berges 
escarpées de sable stratifié de dix à cinquante pieds de hauteur, dans 
une v1illée de deux à quatre milles de largeur, bordée des deux 
côtés par des collines rocheuses à pentes à pic qui atteignent une hau­
teur de 400 à 500 pieds. A environ sept milles au-dessous des fourches, 
la rivière est coupée par de petits rapides à des intervalles de prè~ de 
quatre mi:Ies; ici, la vallée est beaucoup plus étroite, et les berges en 
talus sont parfois de lfiO p:eds de hauteur, la roche pen;ant de dessous. 
La branche occidentale porte à peu près la moitié du volume du cours 
d'eau prüwipal, et y entre par un rapide impétueux dans une étroite 
ntllée resserée entre les collines. Les arbres sont partout brûlés, sauf 
quelques petits groupes restés çà et là le long des berges de la rivière. 
Ils sont un peu plus gros, et l'épinette blanche croît sur les pointes et 

Herge,dedrift sur les îles. Des terrasses bien accusées se voient par intervalles, éleYées 
disposé en ter· O -0 60 · d cl d · l d l · ·' "l] ' ras"e~. de 10, 2 , b , p1e s au- essus u 111 veau actue e a ri v1er<', ta1 ces 

dans du Rable stratifié fortement mélangé d'argile. 

En aval des fourches, la rivière a de 100 à 300 verge de largeur, et 
s'aYance rapidement dans un lit de sable peu profond, bordé de berges 
escarpées formées des mêmes matériaux de dix à trente pieds de 
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hauteur. i::lur une distance de huit milles, le cours général est sud-est; 
la rivière tourne ensuite au sud et fait seize milles dans cette direc­
tion. Au coude, sur le côté ouest, il y a plusieurs collines de drift 
irrégulières, escarpées, qui s'étendent d'un mille au pied des collines 
rocheuses à pentes raides. L'une de ces collines rongées par la rivif>re 
indique que le sable et le gravier sont à fausse stratification, et, en 
d'autres endroits le long de la rivière, la stratification des sables n'est 
pas horizontale. Cel:l collines sont couvertes d'une épaisse couche de 
cailloux, qui ne semblent pas dispPrsés à travPrs la masse, mais seule­
ment à la surface, ce qui porte à croire que le dépôt et la stratification 
du drift se sont opérés dans l'eau coulant sous le glacier, et que les 
cailloux gisant à la surface ont été déposés là par la glace lors de sa 
fonte. 

En aval du coude, la vallée se rétrécit graduellewent pendant Caractère de 
t1w1tre milles jusqu'à deux cascades, où elle a moins d'un mille de large, hi vallée. 
et où elle est remplie de mamelons de drift à pic de 50 à 150 pieds de 
haut, recouverts de cailloux. A la chute supérieure, la rivière longe le 
pied d'une colline de granit qui se dresse tout d 'un jet à 500 pieds. 
Cette cascade fait une chute de quatre pieds et est suivie imm1:diate-
ment d'une autre de six pieds, se terminant par cinquante verges de 
puisrnnts rapides, où la descente est de vingt pieds. 

A cinquante verges en aval est la -;econde cascade, de vingt pieds de 
haut, suivie de gros rapides pendant trois milles. Immédiatement en 
aval de cette chute, les berges ont de 50 à 100 pieds de hauteur, et les 
coupes montrent qu'elles sont composées de till remanié, avec fausse 
stratification ; l'angle est si élevé, qu'en certains endroits il est impos­
sible de marcher le long du pied des falaises, à ctiuse du déplacement 
et de l'éboulement du sable sur les plans de stratification. Des terras­
ses ayant jusqu'à soixante pied::> de hauteur sont nombreuses le long 
des ,•ersants de la Yalll~e. 

~ur une distance de neuf milles, du pied du rapide au coude suivant, 
le courant se rnlentit graduellement, jus,1u'à ce qu'il <.:Oule à une vitesse 
uniforme d'environ trois milles à l 'heure. Le chenal s'dargit de 50 à 
~OO verges, et la vallée s'ouvre aussi à près de deux milles, bornée des 
deux côté.· par des collines rocheuses saillantes, celles de l'ouest présen­
tant de hautes parois escarpées. Les mamelons de till à contours aigus 
disparaissent graduellement, laissant au pied des collines, de chaque 
c<ité, des e paces bas et presque plats. La région est complètement 
brùlée. 

Le coude suivant se dirige vers le sud-ouest pendant dix milles, et 
sur cette distance, la rivière conserve le caractère qu'elle avait en 
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amont, mais elle est légèrement plus large, ayant ici environ un quart 
de mille d'un bord a l'autre. A six milles du coude, un petit affluent, 
de <fUarante verges de largeur, arrive de l'ouest. 

Les bois anciennement brûlés finissent près du coude, mais un incen­
die a passé cette année (1894) sur tout ce qui restait de bois verts en 
aval, et toute la forêt, le long de la rivière, a été virtuellement détruite. 

La rivière descend maintenant au sud pendant six milles, jusqu'à 
]'endroit où la route de portage menant a la rivière Saint-Jean la 
quitte par un petit tributaire occidental. Sur ce parcours, le chenal 
varie en largeur d'un quart de mille à un demi-mille ; la rivière est 
très basse et considérablement obstruée pa1· de grandes batture de 
sable. La vallée a plus de deux milles de largeur, et les collines qui la 
bordent s'élèvent brusquement de 600 a 800 pieds au-dessus de sa sur­
face. Un petit affluent venant <le l'ouest la rejoint à deux milles en 
aval du dernier coude. Au-dessous de l'endroit où la route de portage 
la quitte, la rivière va vers le sud-est pendant quatre ou cinq milles, 
dans un lit large et peu profond qui se rétrécit lentement à mesure que 
le courant augmente, et se change finalement en forts rapides là où la 
rivière passe dans une étroite ,gorge entourée de hautes collines escar-

Route de f!OI· pées. On ne connaît rien de la rivière sur plus de cinquantA milles en 
tage difficile l d . t . ' t ' li b 1 t . t" bl 1 conduisant à.la ava e ce po1n , s1 ce n es que e est a so umen impra 1ca e pour e 
rivi!re Saint- canot, probablement à cause des longs rapides encaissés entre des parois 
Jea • b ' 1 · "bl I 

Tributaire dti 
la rivière Ro­
maine. 

roc euses, ou es portages sont unposs1 es. 1 n'y a que l'impossibilité 
absolue de remonter et descendre cette partie de la rivière qui puisse 
porter les Sauvages à se servir de la route de portage actuelle entre la 
rivière Romaine et Saint-Jean, route qui est la plus longue et la plus 
difficile que connaisse l'auteur dans le nord-ei;,t du Canada. ous avons 
pris des renseignements auprès d'une vingtaine de Sam-ages que 
nous avons rencontrés et qui venaient de l'intérieur, et aucun n'a jeté 
de lumière sur cette partie de la rivière, qui n'a jamais été descendue 
par personne, autant qu'on le sache. 

Route dP, portage entre les rivières Romaine et Saint-Jean. 

La petite branche déjà mentionnée fut remontée depuis la rivière 
Romaine sur un demi-mille, jusqu'à un portage de trois quarts de mille 
de long, le long de forts rapides de peu de profondeur. Le portage passe 
de côté occidental, à travers des bois brûlés et sur des coteaux de sable 
qui s'élèvent de 50 a 100 pieds au-dessus de la rivière sur les flancs 
des collines rocheuses bornant l'étroite vallée. Au delà, k cours 
d 'eeLu est suivi sur un quart de mille jusqu'a un portage de la même 
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longueur, après quoi il est remonté pendant un demi-mille juf!qu'à un 
portage d'un mille, suivi d'une étendue de rivière d'un mille '.le long, 
en amont de laquelle le cours d'eau se divise. La vallée de la branche 
méridionale est suivie par un portage d'un demi-mille jusqu'à un petit 
lac d'une longueur de deux milles et demi, d'où un portage d'un mille 
et demi conduit a11 point de partage entre les rivières Rçmaine et 
Saint-Jean. La branche, comme on le verra par la description ci-dessus, 
est pleine de rapides longs et peu profonds, et passe dans une vallée 
étroite encaissée entre des collines rocheuses escarpées, de 200, à 300 
pieds de hauteur, flanquées par des collines plus basses de drift sablon­
neux sur lesquelles passe le portage. Les collines qui longent le petit 
lac sont un peu plus élevées, et les contours en sont plu8 raboteux Le 
pays parcouru est en grande partie brûlé, et les arbres qui restent sont 
petits. 

Au delà de la hauteur des terres, sur une distance de dPux milles et Tributaires de 

demi, la route traverse deux petits lacs reliés par un court portage. 1
8
a :üt·ièJre 
am - ean. 

De la décharge du second lac, un portage de trois quarts de mille con-
duit en montant jusqu'à un petit étang, puis en descendant en travers 
de la décharge du dernier lac jusqu'au pied d'une haute chute. Vient 
ensuite un court tronçon de rivière, avec un portage de trois quarts de 
mille au bout de forts rapides, suivis de près par trois courts portages 
autour de chutes. Ces portages, tout en étant courts, sont excessive­
ment difficiles, montant directement et descendant les murailles 
rocheuses d'une gorge étrnite, sur de gros blocs d'anortbosite. Le 
dernier aboutit à un lac étroit entouré de murs de roche qui s'élèvent 
tout d'un jet de 500 à SCO pieds au-dessus de l'eau, et présentent 
souvent des faces surplombantes, les flancs étant en partie boisés de 
petites épinettes et de petits mélèzes, qui forment un contraste agréable 
avec la roche nue que l'on voit ailleurs. En plusieurs endroits, de gros 
blocs se sont détachés des falaises et sont entassés à leur pied. Plu­
sieurs filets d'eau tombent verticalement du haut des falaises. 

A l'endroit où elle se décharge, la rivière descend de soixante­
dix pieds dans autant de verges, à travers une passe étroite partielle. 
ment remplie d'énormes cailloux anguleux. Le portage se fait le long 
du flanc de la falaise, allant souvent en montant et en de:;cendant, sur 
des blocs et dans l'eau, le tout formant la pire combinaison d'obstacles 
possible. En aval du portage, l'on suit la rivière sur un parcours d'un 
mille et demi jusqu'à son confluent avec un cours d'eau plus considé­
rable venant de l'ouest. Immédiatement au-dessous du portage en 
dernier lieu mentionné, un autre grand cours d'eau tombe du côté de 
l'est par deux chutes de plus de 300 pieds. Plus bas, une rivière plus 
petite arrive du même côté par une chute plus forte, ce qui prouve que 
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la vallée est beaucoup plus profonde que le niveau générnl de la région 
environnante. 

Le portage suivant lais e la rivière à une courte di<;tance en amout 
de la branche occidentale, et sur trois quarts de 111illP, monte plus de 
300 pieds, aboutissant juste en amont J'une haute chute ~ur la branche 
occidentale, à l'endroit où elle passe à travers une gorge 1~troite pour 
rejoindre l'autre branche en aval. Ce coul's d'eau est en,uite remonté 
pendant quatre milles, avec deux courts porta,g s sur la route, avant 
cfottein<lre le lac des Falai~es ( ClUJ' La!.-r'), qui a huit milles de long et 
d'un demi-mille à un mille de large. Les alentours de ce pays offrent 
un ~pectacle très imposant. Les deux rive::; sont formées de falaisPs 
verticales, s'élevant sou 1·(·nt d'un seul coup de 500 à GOO pieds au des­
sus de l'eau, et se terminant, :iu,· endroits les plus élevés, en monticules 
de roche nue, sans une parcelle de terre. Dans plusieurs endroits, de 
gros 11uartiers de roche se sont détachés et sont aujourd'hui empilés 
en mas~es qui s'étendent loin dans le lac. A. chaque dépression qui se 
trouve sur les versants de la vallée, dP petits ruisseaux tombent dans 
le lac, et sont bordés d'épinettes et de mélèzes de petite ,·enue, les11uels 
croissent aussi le long des bords du lac et dans les fente:; rocheuRes ;les 
falaises. 

Le petit cours d'eau qui se jette à la tHe du lac est remonté pendant 
trois milles, par deux petites extenisions, jusqu'à un portage d'un mille 
aboutissant à l'extrémité supérieure d'un très petit lac. Le portage 
suivant a deux milles et demi de long et suit une ''alil~e borùée de 
hautes collines, remontant d'abord aux sources du cours d'eau en 
dernier lieu suivi, puis descendant un autre µetit rui,seau venant <le 
la direction opposée. Ce portage, qui est long, est en outre très diJticile, 
vu qu'il passe sur de. roches brü;ées et à travers des mai écages. Il ·e 
termine dans un petit lac, d'où sort une petite rivière de cin11uante 
pieds de largeur, qui se dirige vers le sud avec un cours tortueux et un 
fort courant, dans une profonde vallée d'environ un mille <le J.u·rreur. 
Les berges en sont basses et généralement sablonneuses, et la vallée 
est couverte d'une épaisse végétation d'épinettes noires, de mélèzes, de 
sapins baumiers et de bouleaux à feuilles de peuplier de petite dimen­
sion, un peu plus grand~ que tous ceux que nous avons prlssés sur hL 
route depuis la rivière Romaine, mais encore trop petits pour être de 
quelque Yaleur in<lu~trielle. Nou aYons descendu cette petite rivière 
pendant onze milles jusqu'à son confluent avec un petit tributaire de 
l'ouest, que nous avons remonté sur un parcours d'un mille, à travers 
un lac de peu de profondeur. De là, un court portage mi•ne à un autre 
très petit lac sur le même cours d'eau, puis il y a encore un autre 
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portagP d'un tiers de mille <1ui conduit à un troisième petit lac aux 
sources du cours d'eau. 

Un portage de deux tiers de mille de long conduit ensuite en montant 
à un autre petit lac. d'où un autre portage de trois milles suit le cours 
d'eau qui s'en échappe, et descend de 600 pieds au lac suivant qui se 
troll\ e au-dessous. Il y a ici un abaissement général de la surface du 
p<tys et un changement dans le contour des collinf's, à mesure que la 
route pasHe de la région raboteuse (l"anorthosite, avec ses hautes collines 
en forme de buttes, dans la contrée moins élevée et plus ondulée 11ue 
supporte le gneiss. 

Au pied du portage, le lac a un peu plus de deux milles de longueur, Portage con­

et la ch;char
0
cre en e~t suivie pendant quatre milles et demi, avec cinq <l.ui.~ant8à lat 

r1 v1ere at n -
portages autour dP rnpides peu profonds. Un portage d'un demi-mille .Jean. 

passe depuis le cours d 'eau sur une colline de 300 pieds de l1aut 
jusriu'à un lac situé à 100 pieds au-dessus. Ce lac et sa décharge sont 
suivis sur une distance de trois milles, avec deux courts portages, 
jusqu'au dernier portage conduisant à la rivière Saint-Jean, lequel 
quitte le petit cours d'eau et descend de 365 pieds, sur environ un mille, 
le bord escarpé d'un ra\·in creusé dans le drift, au niveau de la rivière 
Saint-.J ean. 

Le nombre total de portages entre les rivi&res H,omaine et Saint­
J ean est de trente et un, et leur étendue réunie forme dix-neuf milles 
et demi. 

Rivière Saint-Jean. 

La rivière Saint~Jean, au point où la route de portage la rejoint, a Rivière Saint 

e1wiron 100 verges de largeur, et suit un cours tortueux dans une vallée Jean. 

d'une largeur <l'à peu prt·s un mille, bornée par des collines à pic de 
200 à 500 pieds de hauteur. 

Tl y a une grande accumulation de drift dans la vallée, dans lequel 
e,,;t taillé le chena.1 peu profond du cours d'eau. Les berges sont géné­
ralement basses là où bi rivière traverse la vallée; elles ne sont hautes 
qu'aux coudes, oü des coupes de dix à soixante pieds de puissance expo­
sent des sables stratifiés surmontant de l'argile. 

A <1uelques milles en amont du portage, la rivière est interceptée par 
de puissants rapide>; et des chutes, et elle est presque impraticable 
pour de.' canots. En aval, la vallée est en pente raide, et en consé­
quence le courant de la rivière est violent, surtout aux détours, où 
elle tombe généralement avec de courts rapides par d't~troits chenaux 
creusés dans les battures de galet qui l'obstruent. Elle ressemble 
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beaucoup aux rivières rapides de la péninsule de Gaspé. A huit milles 
en aval du portage, arrive de l'est un affluent considérable, dont les 
sources forment les différents cours d'eau de la route de portage déjà 
décrite. Au-dessous de cet iiffluent, le chenal s'élargit un peu et con­
tinue à serpenter pendant vingt milles dans la vallée; puis le· collines 
se rapprochent, et la rivière descend une gorge étroite par un rapide 
impétueux se terminant en une chute de vingt pieds. 

Les arbres de la vallée accusent une amélioration marquée, tant sous 
le rapport de la dimension que ous celui de la variété. L'épinette 
blanche de cinquante pieds de haut et de douze à dix-huit pouces de 
diamètre est abond'l.nte, mêlée d'épinette noire, de sapin baumiei-, de 
mélèze, de bouleau à feuilles <le peuplier, de peuplier baumier et <le 
tremble de plus fortes dimensions. Les versants de la vallée sont plus 
qu'à demi-brûlés. 

Passé la chute, le portage a presque un mille de longueur et longe le 
côté presque perpendiculaire de la vallée sur environ 300 pieds en amont 
du cours d'eau. La montée et la descente des deux côtés sont si 
rapides que les Sauvages sont obligés de pratiquer des degrés dan le 
sol afin d'y passer avec des charges. Au centre, il est près de la 
muraille de roche, et le chemin a été construit en mettant des troncs 
d'arbres le long des parties étroites, qui surplombent presque la rivière 
qui bouillonne à une grande distance au-dessous. 

A un mille en aval de ce portage, l'affluent du Saumon arrive de 
l'ouest. Comme le cours d'eau principal, il s'ayance dans une vallée 
profonde, mais il est beaucoup plus petit. A environ un mille en 
aval de cette branche, il y a une station de pêche au saumon, avec 
une belle grande maison bâtie sur une large berge à l'embouchure d'un 
petit cours d'eau, le rendez-vous des pêcheurs durant l'été. 

De la chute, la direction générale de la vallée de la rivière est pres­
que sud sur une distance de vingt-cinq milles jusqu'à la côte. La 
vallée est plus étroite qu'en amont, et, pendant dix milles, n'excède 
pas un demi-mille; elle est entourée de murailles cl'anorthosite s'élevant 
en falaises presque verticales de 300 à 600 pieds au-dessus de l'eau. 
A mesure qu'elle sA rapproche de la côte, la vallée s'élargit et les 
collines s'abaissent, tellement qu'à une faible distance au-dessous de !a 
rivière Chambers, ou à dix milles de son embouchure, les collines 
rocheuses sont remplacées par des berges d'argil~ et de sable tratifiés 
dont la hauteur diminue graduellemènt jusqu'à la mer. 

l'lus des troi8 quarts du pays environnant la rivière ont été brûlés, 
et la forêt qui reste est fort semblable à celle déjà décrite. 
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Depuis la chute jusqu'à son embouchure, la rivière varie en largeur 
de 200 à 400 Yerges. Elle est très basse, et le courant en est très 
violent, semé de pl u:;ieurs courts rapides, car elle serpente dans la 
vallée. La limite de la marée est à huit milles et demi en amont de 
son embouchure. 

Rfriè1·e Jfanicouagan. 

La rivière .!'llanicoungan se jette dans le Saint-Laurent à environ Position de 

d t ·11 b d Q 'b A d. ·11 d 1 l'embouchure. eux cent quaran e m1 es en ns e ue ec. ix m1 es e eurs 
embouchure , les rivières Manicouagan et aux Outardes ne sont sépa­
rée~ que par une haute plaine de sable d'environ deux mil!es de large. 
En amout et en aval de cet endroit, elles s'éloignent l'une de l'autre, 
de telle sorte que leurs embouchures sont éloignées de quinze milles 
l'une de l'autre, et le terrain qui les sépare forme une large péninsule 
composée d'argile et de sable stratifiés, évidemment charriés par les 
rivières. Les chenaux ainsi détournés, au lieu de déboucher dans le 
golfe 8aint-Laurent, lcn:;ent le ri rnge sur plusieurs milles à côté de 
larges battm·es de sable. La rivière aux Outardes coule vers l'ouest, 
et la Manicouagan vers l'est. Comme les chenaux s•mt près du rivage, 
et qu'ils s'élargissent à mesure qu'ils s'éloignent des embouchures des 
rivières, il est impossible de pénétrer à moins de dix milles dans l'un ou 
l'autre des cours d'eau avec dP grands vaisseaux, tandis que le mouil­
lage est dangereux en dehors, parce qu'il n'y a pas de fond d'ancrage 
suffisant, ce fond étant sablonnenx. 

A partir de l'embouchure de la rivière Manicouagan, où le chenal a 
environ trois milles de large et est considérablement obstrué de battu­
res découvertes à l'eau basse, la direction est directement ouest sur 
quatre milles, jusqu'à l'endroit où la pointe rocheuse qui s'avance du 
côté nord le rétrécit à moins d'un demi-mille. En amont, la direction 
occidentale continue pendant deux milles, avec des berges rocheuses 
et, vers la partie supérieure, un certain nombre de petites îles aussi 
rocheuses, entre lesquelles la rivière descend à une allure rapide. Un 
brusque détour au nord conduit maintenant à une succession de fortes 
chutes qui interrompent la navigation sur les deux milles suivants. 
En pas~ant les chutes, la rivière se précipite dans une gorge étroite de 
200 à 300 pieds de largeur, renfermée entre de basses murailles rocheu­
ses. La chute directe la plus haute est d'environ 30 pieds, tandis que 
la dénivellation totale est de llO pieds. Le volume d'eau qui y passe Volumed'eau. 

est trl-s con~idérable, étant de plus de la moitié de celui de !'Outaouais 
à la chute des Chaudières. Le portage est divisé en deux parties, la 
partie supérieure s<>ulement servant durant les hautes eaux; en d'autres 
temps, il se fait de courts portages en remontant ou en descendant 
cette partie de la gorge. 
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A une courte distance en amont du portage supeneur, un chemin 
passe sur une haute bel'ge de drift remanié et conduit a la ri' ii•rr aux 
Outardes, éloignée d'environ trois milles. Le-; :Sauvage,.; se sen·ent 
fréquemment de cette routr, pour éviter le long 'oyage cle la côte, 
depuis l'embouchure de la rivière )lanicouagan jusqu'a lle1 simi8, où ib 
habitent durant les mois d'été. 

En haut du portage, la rivière atteint une laq:~eur d'e1 viron 300 
verges, et continue a couler du nord pendant cinq millf's, 1Lprès <1uoi la 
vallée fait un coude au nord-eq, sur une distance semlil tble, jusqu au 
portage suivant. Plusieurs longues îles de drift se rencont1·ent dans la 
moitié supérieure de ce bief entre les portages. La vallé!' a enùron 
un mille cle large; elle est bornée par des collines rncheus1·s anondies 
de 600 pieds de hauteur, flanquées de puissants dép(1ts d'argile strntifit:e 
surmontée par du sable. Ces dépôts superficiels sont clispo~és en ter­
rasses à de fréquents intervalle. jus<1tùi une hauteu1· de :3 .)0 pieds au­
dessus du niveau de l'eau. Les dépôts d'argile ne s'élhent pas à plu.· 
de 1 OO pieds au-de~sus de la rivière, et la stratification en est horizon-

Bois. tale. Les be1·ges et les colline. sont biell boisées de grands arbn·s des 
essences suivantes, énumérée· d'après leur abondante :-Bouleau à 
feuilles de peuplier, épinette blanche, tremble, épinette noire, pPuplier 
baumier, sapin baumier, merisier blanc, pin des rochers, pin blanc et 
frêne noir. Plusieurs des épinettes sont d'assez grande dimension pour 
fournir de bon bois propre nux tins industrielles. Nur cette tlten<lue, 
la vitesse du courant augmente graduellement de deux a quntre milles 
à l'heure, a mesure que l'on remonte le cours d'eau. 

Le portage suivant a environ deux milles de longueur, et sur la plus 
grande partie de son étendue il traverse une plaine sablonneuse à 3:.?0 
pieds au-dessus de la rivière a >;On extrémité inférieure. Des c teaux 
escarpés d 'argile et de sable se voient aux deux extrémités, et comme 
ib sont constamment huniectés par de petits ruisseaux, il est très 
<lifücile d 'en faire l'ascension ou de les descendre avec de fones charges. 
La rivière passe encore ici, avec de forts rapides et des chutes, à tra­
vers une gorge rocheuse basse; la déniYellation est de 165 pieds. 

Au-dessus du portage, la vallée s'élargit encore, et le portage <1ui suit 
est à trente milles plus loin en montant. 'ur les neuf premiers mille , 
la vallée est orienU:e franc nord; les parois en sont éloignées d'un demi­
mille à un mille; elles s'élèvent en falaises rocheuses escarpées de 900 
a 1,000 pieds, la rivière passant près de la paroi occidentale, a,·ec un 
large intervalle de fond sablonneux sur le côté e t. La largeur de la 
rivière varie d 'un tiers <le mille à un de111i-mille, et le chenal en est 
encombré en plusieurs endroit:> par des bitttures sal11onneuses. Le cou­
rant est uniforme, et sa vites e, est en moyenne d'environ trois milles 
à l'heure. 

:.! • . . 
.... 

• ..!:_ 
, . - 1 



I. 

1..0w J n1n1'rni> )!ANICOU.\GAN. 201 L 

La vallée tourne ensuite au nord-est pendant quatre milleR, puis 
revient au nord pendant six milleR, où une grande branche, ltppelée la 
rivière Toolnustook ou du Coude (Elbow), se joint au cours d eau prin- Rivière Toul-
. 1 C b 1 ' d d ' t f d nustook. c1pa . ette ranc le s avance u nor -eRt a ravers une pro on e 

vallée et prend sa. source dans le lac qui donne naissance à la rivière 
Godbout. Le long du coude inférieur du cours d'eau, les montagnes 
formant le mur occidenta.l de la vallée sont très morcelées et s'élèvent 
en colline· arrondies détachées de plus de 1,000 pieds au-dessus de la 
nnere. L'une de ces montagnes, immédiatement au détour, sort direc­
tement de feau avec des murailles rochtiuses nues, et les 8auvages l'ap-
pellent la "Chaire du i\fanitou " (lifanitou Pnlpit). En amont du 
coude, la \'allée s'élargit jusqu'à plus de deux milles, et continue ainsi 
jusqu'à l'embouchure de la Toolnustook. De larges terrasses occupent 
les deux côtés entre les collines et. l'eau, et sont couver'.es d'une belle 
végétation d'arbres Remblables à ceux mentionnés plus !mut. Le 
courant augmente à mesure que l'on approche du confluent, et là, il 
coule uniforménienL a une vitesse de trois à quatre milles à l'heure, 
dans un chenal ~ablonneux et peu profond. Au-dessu:s du confluent, 
la direction de la vallée principale tourne presque au nord-oue;.t, et sur 
les douze milles suivants la la1·geur en e.:;t d'un mille en moyenne, de 
hautes collines d'anorthosite à contours raboteux en formant les mu-
railles. La rivière varie ici de 200 à 300 verges de largeur, et decend 
~vec un courant très fort à mesure qu'elle serpente en descendant la 
vallée. A chaque détour, elle atteint le;; murailles rocheuses, tandis 
qu'ailleurs elle a de hautes bergPs formées des puissu.ut.s dépôts d'argile 
et de sa.Lie ~trntifiéb, dépôts qui remplissent partiellement l<L vallée 
sous forme de terrasses, dont la. plus élevée est à l.iO pieds au-dessus 
de la rivière . 

.Au bout de ce bief, une haute berge de lh-ift disposée en ter-
1·asses s'étend pres(1ue en travers de la vallée, remplissant apparemrnent 
l'ancien thalweg de la. l"i1i(,re, et emprisonnant le cours d'eau dan' une 
gorge rocheuse étroite sur le côté oriental, où il descend de 113 pieds, 
par une série de cinq chutes sur une distance d'à peu pri•s un demi-
mille. Le portage, nommé portn.ge de Chesniup, longe le côté de la Porta&"e de 
ben,:e occidentale, où le drift disposé en termsses iitteint une hauteur Chesmup. 

de 250 pieds au dessus de l'eau. 

8ur un parcours de treize milles en amont, la nvH·re reste étroite, 
tortueuse et impétueuse, <.Lvec des rapides conrts eL fréquents et une 
couple de tourbillons dangereux, dans une vallée d'un quart à un demi­
mille de largeur, entourée de collines arrondie8 irrégulières de 400 à 500 
pieds de hauteur. De chu.c1ue dépressi011 qu'il y a entre les c0llines des 
deux c<>tés, de petits ruisseaux tombent en admirables cascu.des, des 
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plateaux qui enserrent la vallée. Le drift, le long de la moitié infériPure 
de cet espace, n'est pas puissant, et d'étroites terrasse y sont taillées 
jusc1u'à environ cent pieds nu-dessus du nfreau actuel de la ri\·ière. 

Caract~re de A mesurn que l'on remonte la moitié supérieure de la <listance, la 
la vallee de la li , , '1 · t t 1 · l 1 b 1 rivière. va ee ~ e arg1 , e es parms roc muses sont un peu p u as;;es et p us 

régulières. En même temps que la vallée, le lit s'élargit aussi jusqu'à 
un quart de mille, et le courant se ralentit. La vallée se redre,se ici, 
et, pendant vini-(t milles, court légèrement est-quart-nord, ;;'élargi;;sant 
jusqu'à près de deux milles, avec des murs rocheux réguliers <le chac1ue 
côté. Rur cette partie, la largeur de la rivièf·e est en moyenne d'un 
derui·mi le; elle est très basse, et plusieu1s îles et battures sablonneuses 
bassPs en obstruent 111 cours. Le courant est égal et modéré, et Je., 
berges sont basses, s'éle,·ant en larges terrrnsses ju qu'aux murs de 
roche. A environ six milles en haut de ce bief, l'on pénètre dans 
une région brûlée, qui s'étend sur les deux côtés de la vallée, lais;;ant 
seulement une étroite lisière de bois Yerts par intervalles le long de;; 
bords de la rivière. Dans la vallée et sur le penchant des collines, le 
bois est tout de dimension pasHable, et une grande partie de l'épinette 
blanche eo;t de oonne qunJité et en lJUantité suffi ante pour en permettre 
l'exploitation avantageuse. L'épinette noire domine, sui vie, dans l'ordre 
descendant, par le bouleau à feuilles de peuplier, le tremble, l'épinette 
blanche, le apin baumier, le mélèze et le pin des rochers. Dans cette 
vallée, la limite septentrionale du pin blanc, du merisier blanc et du 
frène noir semble être le long des étendues tortueuses près du portage 
de Chesniup. 

Route de por- A peu près à mi· chemin en montant le bief en dernier lieu décrit, 
!::~~ ~01~~i~iè- une rnute de portage quitte la rivière sur son côté occidental, t:t après 
re aux Outar- avoir traversé la large plaine sablonneuse, remonte un ravin dan· les 
des. 

collines jusqu'à un petit lac situé sur le plateau, à envil'on 500 pieds 
plus haut. De là. deux ou trois autres petits lacs ;;ont passés jusqu'à 
un plus grand appelé Tétiskouskua, dont on descend la décharge 
jusqu'à la rivière aux Outardes. C'est la route suivie par les au­
vages qui chassent le long de ce cours d'eau, .pour éviter le- por­
tages nombreux et longs qu'il y a sur sa partie inférieure. 

Et la vallée tourne encore plus à l'est, puis fait un coude au nord 
pendant vingt-quatre milles, jusqu'au portage suivant. Elle se res­
serre, et la rivière devient profonde avec un courant rapide. J,a partie 
inférieure de la vallée contient beaucoup de drift, en partie dispo~é en 
terrasses jusqu'à une hauteur de 200 pieds au-de~sus de la rivière. 
L'argile ne se Yoit plus; les sables stratifiés s'étendent en descendant 
ju. qu'au bord de l'eau, et sont souvent surmontés de minces lits de fin 
gravier. Dans la plupart des endroits, la stratification est presque hori-
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zontale, mais dans un petit nombre d'autres, l'angle de stratification 
est considérablement incliné, et le drift semble avoir été, :tu moins en 
partie, déposé sous le glacier ou dans ses fentes. Les ~m'ailles de la 
vallée sont encore rocheuses, et la hauteur en varie de 500 à 800 
pieds. Une grande partie de la forêt a été détruite à différentes 
époques par Ùe5 incendies, les dernier.; ayant éclaté il y a une quinzaine 
d 'années. Les surfaces qui ont été ravagées les premières sont cou­
vertes de fourrés de bouleaux à feuilles de peuplier, dP trembles. 
d'épinettes noires et de pins des rochers de petite venuP. Sur les 
parties non brlilées, les arbres sont considérablement plus petits que 
ceux déjà notés, et la quantité d'épinette blanche est beaucoup 
moindre, l'épinette noire dominant. 

Le portage voisin traverse l'isthme d'une petite péninsule, formée du Portage de 

cours d'eau principal et d'une branche qui vient de l'est. Le portage a l'affluent. 

environ un demi-mille de long et passe sur une plaine unie de sable de 
250 pieds en an1011t de la ri,·ière à son extrémité inférieure. L'extré-
mité supérieure du portage aboutit au petit affluent, dont la largeur 
est d'unP. cinquantaine de pieds, qui est très profond, et qui serpente 
avec un courant lent entre de hautes berges sablonneuses sur un par-
cours de près de deux milles, jusqu'à ce qu'il rejoigne la rivière princi-
cipale. Immédiatement en aval, la rivière entre dans une gorge 
rocheuse très étroite, où elle descend de 175 pieds en moins de deux 
milles. 

De l'embouchure du petit affluent au portage suivant, la distance 
est de cinq milles, et la direction de la vallée à peu près nord-ouest. 
La vallée est étroite, et les collines de chaque côté montent en falaises 
presque perpendiculaires, sortant directement de l'eau, jusqu'à des 
hauteurs variant de 500 à 1,000 pieds. Un peu de drift disposé en 
terras es se voit jusqu'à 100 pieds, et par cette vallée profonde et 
étroite, la rivière se précipite dans un chenal profond. 

Le portage qui vient ensuite, appelé Kikaskuatagan, a près d'un Portage Ki­

mille de lo~g. Il part d 'un banc rocheux et escarpé, où, à cause de la kaskuatagan. 

forte houle qu'il y a là constamment, le déchargement est très dan_ 
gereux. Le chemin mène en haut d'un étroit ravin rempli de roche 
brisée à surface raboteuse, et monte presque perpendiculairement 
pendant cent pieds jusqu'à une terrasse sablonneuse qu'il suit jusqu'à 
la tête du portage, où l'on descend une colline de drift escarpée. En 
cet endroit, la rivière tombe d'environ vingt pieds, par de forts rapides, 
où le chenal est encombré de nombreux cailloux. A l'eau haute, l'on 
ne saurait approcher de l'extrémité inférieure du portage, et 
l 'on pre11d alors, pour atteindre la terra se, un ravin qui est à 
plus d 'un demi-ruille en aval. En amont de ce portage, la vallée 
tourne au nord-est, direction qu'elle suit pendant onze milles. Sur les 
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six milles en aval, le cours d'eau atteint en moyenne une largeur de 
100 verges, et coule dans un lit profond au pied ùe la muraille occiden­
tale, qui, H'élève ici verticalement de 300 à 600 pieds, et du haut de 
laquelle tombent dans la rivi&re de nombreux petits ruiRseaux formant 
autant d'étroits rub1rns blanc~ d'écume. Les collines orientales sont 
moins escarpées; elles sont tlanquées d'une bonne <1uantité de drift 
sablonneux disposé en terrasses à cent pieds au-dessu,, de la rivière. 
'ur les cinc1 milles supérieur.· de ce bief, la vallée s'élargit et ren­

ferme beaucoup de drift; la pente de la rivière est ici tri·s forte, et. à 
mesure que le lits élargit, elle est <li visée en de nombreux chenaux par 
des bancs de galets peu éleYéR, sur lestrueh; et entre lesquels elle se 
pn:cipite à une vitesse de cin<1 ou six milles à l'heure, de sorte <1u'il est 
extrèmement difficile de la remonter avec deH canots chargés. 

La v;tllée passe ensuite au nord-est et continue sept milles dans cette 
direction. A une faible distance en amont du coude, les murs se rap­
prochent encore, et, à deux milles plus haut, ils sont éloignt:s l'un <le 
l'autre de moins d'un quart de mille. .A mesu1·e que l'on remonh~ le 
cours d'eau, son lit se rétrécit et de•ient plus profond, et il coule tri·s 
rapiùement pendant quatie milles entre des rives es<:arpée.· de cailloux 

Long-Portage. ou de roche, jusqu'à l'endroit où le l(Uitte le Long-Portage. En haut 
de l'extrémité inférieure de ce portage, lâ rivière est encore plus res­
serrée, et des falaises rocheu es escarpées l'enferment des deux côtés, 
et il est impossible de pénétrer dans cette gorge ou de sortir de la vallée 
avec des canots pendant les trois milles qui suivent. 8ur cette distance, 
la rivière est interrompue par un certain nombre <le cascades basses 
que l'on peut descendre en canot aux eaux basses. Le portage quitte la 
vallée sur le côté est, ù l'embouchure d'un petit tributaire. ü ne montée 
raide de 250 pieds mène à une terrasse de sable grossier et de graYier, 
formée le long du versant d'une colline rocheuse. Cette terrasse est 
suivie sur environ un mille, puis un brusque détour au nord porte la 
route, sur le demi mille suivant, sur l'épaulement de la colline, jusqu'à 
un petit lac situé à 560 pieds <Lu-dessus de la riviè ·e. Un court por­
tage mène de ce lac à un autre un peu plus gran·l, sur le côté nord 
duquel un autre portage d'un mille et demi de long conduit de nouveau 
à la rivière, après avoir d'abord traversé uue plaine de drift plate entre 
les collines. Les arbres entourant les lacs sont pour la plupart des 
épinettes noires, mêlé0 s d'un peu de sapins, de bouleaux et d'épinettes 
blanches, dont aucun n'a de valeur industrielle. 

Caractère de En amont du Long-Portage, la vallée encore resserrée s'étend franc 
~~';;~~édt711 nord pendant trois milles, après quoi elle tourne nord-nord-est et e t 
Long-Portage. orientée dans ce sens pendant huit milles, jusqu'au portage uivant. 

La rivière, sur la moitié inférieure de ces espace . ., est profonde, étroite 
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et tt-ès rapide, avec des berges escarpées de roche ou de gro,; caillot'tx. 
Le long de la muitié supfrieure, de longs biefs d'eau paisible alternent 
avec de courts rapides, où deH berges éleYées de drift grossier s'avancent 
des bords et rétl'écissen t le lit. 

Le portage, à la tête de ces biefs, a environ 100 wrges de longueur 
et passe un fort rapide plein de gros cailloux, où le cours d'E>au tombe 
sur une basse chaîne de roches. D'ici jusqu'au déversoir du lac Ichi­
manicouagan, six milles en amont, la ,·allée continue d!tnH la direction 
qu.elle ~mivait dans le dernier intervalle, et s'élargit graduellement 
jus11uïi envirnn un mille. Les colline:; qui en forment les côtt;s rnontPnt. 
très brus<1uernent de 600 à 1,000 pieds, et, dans la plupart des places, 
leurs vers:mts sont formés de roche nue, ave.c des épinettes et des bou­
leaux isolés croissant i;à et là dans les fissures. La rivière ~'élargit 

graduellement, et aprl'S un court rapide, à tnYiron deux milles en 
amont du portage, son courant se ralentit, et elle passe insensiblement 
dans le lac. Lés murailles rocheuses sont fi.anquéPs de diac1ue côté 
d'une petite quant té de drift, formé en terrasses à diverses hauteurs, 
jusqu'à 150 pieds au-dessus de l'eau, ces terrasses étant bien hois<;es 
d'épinette, de tremblP et de bouleau. De nombreuses épinettes blanches 
de grande dirnemion croissent sur les terrasses inférieure.·, et plusieurs 
de ces arbres ont plus de trente pouces de diamètre à trois pieds du 
sol. 

Le panorama à la dt:charge du lac Ichimanicouagan est magnifü1ue Lac Ichimani­

et grandiose, la couleur des eaux paisibles du lac contrastant avec les couagan. 

brillants rivages sablonneux, en arrièrfl desquels paraissent le vert 
foncé des épinettes, et la nuance plus claire des boule;1ux et des 
trembles, tandis que le:< murailles rocheuses de la vallée se dresser.t 
tout <l'un jet sur les deux bords, escarpées et nues, au sommet couronné 
d'une ceinture de petits arLres. De chaque dépression des colline::; 
d'amont sort un ruisseau, qui, la plupart du temp~, tombe <les parois 
rocheuses d'une hauteur de 300 à 800 pieds. L'un de ces cours d'eau 
surtout, du côté oriental, eHt d'un vol.urne considérable, et 11 une chute 
directe de plus de 500 pieds. En descendant, il se brise contre la 
fal1iise presque verticale, et en atteignant le niveau inférieur, il est 
co111plètement changé en poussii·re d'eau. 

Le lac Ichimanicouagan est le pl us bas des deux grands réset'voirs 
naturel~ qui reçoivent les eaux de la portion supérieure de la rivière 
.:'ifanicouagan. Le lac gît dans une vallée étroite et profonde, prolonge­
ment de cell!' de la rivil•re qui coule r·lus en aval. La surface de l'eau 
est à 685 pieds <tu-dessus du niveau de la mer, et a presque autant de 
pieds au-dessous <lu niveau du pays environnant. ous n'ayons pas Explorations 

examim; ce lac, mais le relevé en a été fait en 1872 par John Bignell, antérieures. 
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A. F., qui a constaté que la longueur en était de soixante-trois milles, 
tandis que la largeur en varie d'un demi-mille à deux milles, ce qui 
donne une largeur moyenne d'un mille, hi moitié méridionale étant la 
plus étroite. ,Le lac à la forme d'un croissant, de sorte qu'une ligne 
tirée des deux extrémités court presque nord et sud, et la convexité de 
la courbe est vers l'est. 

La principale rivière qui entre dans le lac y pénètre par le côté ouest, 
à environ quatre milles en amont de la décharge, et forme le déversoir 
du lac Mouchalagan, le grand lac supérieur. Les autres grandes 
rivières entrant dans le lac sont au nombre de troi , mais nou~ ne 
saurions en comparer le volume avec celui du cours d'eau en dernier 
lieu mentionné. Deux se jettent sur le côté est : l'inférieure, appelée 
rivière Gabriel, entre à peu prcs à mi-chemin en montant; l'autre, 
nommée rivière vVachaogarnau, s'avance de l'ext.rémité septentrionale 
pendant environ dix mill<~s, et les i::lauvages s'en servent comme d'une 
route pour traverser aux sources de la rivière Sainte- farguerite. La 
troisième rivière tombe à l'extrémité no1·d; elle est excessivement 
rapide, car elle descend avec vitesse le plateau jusqu'au niveau du lac. 
Elle prend sa source à environ quarante ou cinquante milles au nord 
et au nord-est, dans un certain nombre de lacs dont les eaux commu­
niquent avec celles du cuurs d'eau principal à l'ouest, de la Sainte­
Marguerite à l'es~, et des tributaires de la Koksoak au nord. 

Comme nous l'avons déja dit, la principale rivière se déchargeant 
dans le lac Ichimanicouagan arrive de l'ouest a environ quatre milles 
du déversoir. Cette rivière, dont le volume égale au moins les trois 
quarts du volume de la décharge, s'introduit dans le lac par une gorge 
étroite et profonde, presque à angle droit avec la vallée principal!>, et 
coupe aussi presque directt-ment en travers l'allure des roches. ur une 
distance de trois milles E>n amont du lac, la vallée n'a pas plus de 200 
verges de largeur, et est encaissée entre des collines rocheuses qui, sur 
le côté nord, s'élèvent en falaises perpendiculaires de 800a1000 pieds; 
la paroi méridionale est également haute, mais moins escarpée, et la 
moitié à peu i:;rès en est boisile de petite épinette et. de petit boulea-q. 
La rivière a une largeur moyenne de cent verges et coule avec vélocité 
dans son chenal étroit et profond, qui est souvent en partie barré par 
d'énorme massE>s de roche anguleu'>es, tombées des rochers en surplomb 
du côté nord. Plusieurs petits ruisseaux se précipitent des hauteurs 
du côté méridional en une série d'admirables cascades. Au bout de 
trois milles, la vallée se courbe doucement vers le sud pendant quatre 
milles, tout en s'élargissant, laissant ainsi un étroit intervalle <le drift 
disposé en terra8ses entre la rivière et les murailles. La paroi orientale 
est toujours escarpée, mais plus loin en amont du cours d'eau, la hau-
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teur en diminue graduellement, et le paysage' perd beaucoup de sa. 
sauvage grandeur. 

La vallée tourne ensuite presque au nord-est; ici, elle s'élargit, et les 
murs en deviennent plus bas et beaucoup moins raboteux, de sorte que 
dans la partie supé!'ieure, les collines voisines n'atteignent pas plus de 
500 pieds d'altitude au-dessus de la rivière, et les contours en sont bien 
boisés et arrondis. Le courant est rapide d'un bout à l'autre, et à deux 
milles en ha.ut de cet espace, un gros banc de rocht>, traversant le cours 
d'eau, produit une légère chute et un fort rapide, rachetés par un por­
tage de cent verges sur le côté est. 

A l'extrémité est du bief, la rivière tourne brusquement au nord-ouest, Ra~i~es 
et pendant plus d'un mille elle se brise en basses cascades et en puis- superieurs. 

sants rapides. On passe cet obstacle par un portage de près d'un mille 
de long, dont l'extrémité inférieure est à une faible distance en amont 
d'un petit ruisseau entrant sur le côté ouest au pied dt>s rapides. La 
route de portage monte rapidement à 170 pied~, jusqu'au niveau d'une 
terrasse sablonneuse unie, puis traver:;e vers le nord, sur pe niveau, 
jusqu'à la rivière, où l'on descend une berge de sable à pente raide. 

A partir de l'extrémité supérieure du portage, la rivière tourne gra­
duellement du côté ouest sur les cinq milles suivants, jusqu'au point 
où elle s'échappe du lac Mouchalagan. Le long de ce parcourR, les 
rives ne sont pas élevées, et les collines rocheuses arrondies sont très 
éloignées, de telle sorte que le terrain de chaque côté de la rivière est 
bas et plat, et il est boisé d'épais fourrés d'épinettes, de pins des rochers 
de sapins et de bouleaux un peu plus petits que ceux déjà mentionnés' 

Le lac Mouchalagan n'est pas aussi long ni aussi grnnd que le lac Lac Moucha­

inférieur, mais il contient cependant un volume d'eau considérable. lAgan. 

La plus grande longueur en est de quarante et un milles, et la largeur 
moyenne d'environ un mille, étant moindre dans la moitié méridionale, 
et variant d'un mille et demi à deux milles dans la partie septentrio-
nale. Sous le rapport de la forme, ce lac ressemble aussi à un arc 
irrégulier, mais un arc dont la convexité est vers l'ouest ; vu les détours 
opposés qu'il y a dans ces deux lacs, leurs extrémités septentrionales 
sont à quinze milles l'une de l'autre, et l'intervalle est occupé par des 
terres basses couvertes de lacs. 

Le niveau du lac est à 830 pieds au-dessus de la mer, et il est remar- Hauteur au-

bl t f d D d f · · ' · d l 11 . d l dessus de la qua emen pro on . es son ages aits v1s-a-v1s e !) co me e a mer. 

Queue-de-Perdrix (Partridge-Tail Hill), du côté ouest, à environ quinze 
milles de l'extrémité nord du lac, donnent une profondeur de 466 pieds 
à cent verges du rivage ; tandis qu'à une distance de 500 verges, la 
profondeur est de 655 pieds, la plus grande que nous. connaissions dans 
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aucun lac de la péninsule du Labrador. L'eau est limpide, a\·ec une 
teinte brunâtre, 

A cause de la grande profondeur cle l'eau, il n'y a que quelc1ues places 
où l'on puisse tendre les filets, et, en conséquencP, les endroits de 
pêche ne sont pas bien connus des SauvagPs, excepté dans la partie 
septentrionale, où le sable charrié par le principal tributaire a haussé 
le fon 1, ce qui a eu l'effet de diminuer la profondeur de l'eau sur une 
grande étendue. Ici, au printemps et à l'automne, on prPnd au tilet 
des <1uantités considérables de truites des lacs, de poissons blancs, de 
saumons, de brochets et de carpeR. 

De larges pointes rocheuses et <les baies entourées de sable se succè­
dent sur les rives du lac, et dans la plupart des endroits, les borcls 
s'élèvent en terrasses formées des puissants dépôts de drift qui flan11uent 
leR collines de roche des deux côtl>s La terra~se la plus élevé<• est à 
environ 150 pieds f'U dessus du niYeau actuel du lac, et on la voit de 
l'un et l'autre côté de tous les points favorablement situés. 

Les collines sont pour la plupart bien arrondies, mais séparées par de 
profondes vallées, et celles de l'ouest s'éli·,-ent de 200 à 500 pieds au­
dessus de l'eau. Sur le côté oriental, elles sont basses et régulières 
jus11u'à ce qu'elles aient atteint le milieu du lac, où une chaîne de 
hautes collines de forme irrégulière de diorite !!;renatifère rouilleuse 
occupe la région et s'étend à plus de dix milles en arrière du rivage, 
alors qu'elles disparaissent de nouveau dans les terres basses qui entou­
rent la tête du lac. 

Au nord du lac, une contrée basse et plate s'étend d'environ dix 
millPs jm:iqu'au pied d'une haute chaîne de collines irrégulières, qui, 
d'après leurs contours et leur couleur blanche, sont formées, croit-on, 
de calcaire cristallins ; c'est un prolongement des collines vues le long 
de la rivi<"re en amont du lac et décrites ailleurs. Plus des trois quarts 
de la contrée environnant le lac ont été, dans le cours des troi:> der­
nières années, dévastés par le feu, et par conséquent l'on ne voit que 
des troncs noircis dans la plupart des endroits. Le bois qui reste se 
compose principalement d't:pinette noire, dépassant rarement douze 
pouces de diamètre, mêlée de bouleau à feuilles de peuplier, de sapin 
baumier, de tremble, de pin des rochers et de quelques mélèze·; tous 
ces arhres croissent en groupes serrés, mais la dimen11ion en e~t 
petite. 

Tributaires. Un certain nombre de petites ridères se jettent dans le lac, ayant 
g<~néralement des chutes à leur embouchure. La plupart y entrent da 
côté ouest, et l'une d'elles, qui y pénetre à quelques milles au sud de la 
colline de la Queue-de-Perdrix, forme, avec les lacs qui s'y rattachent, 
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une route conduisant à la rivière aux Outardes. Le cours d'eau prin­
cipal, ou rivière ~Iouchalagan, traverse une large vallée plate sur le 
côté ouest, à environ cinq milles de l'extrémité nord du lac. 

Comme nous l'avons déjà mentionné, de vastes battures s'avan­
cent à plus d'un mille dans le lac, divisant le cours d'eau en étroits 
chenaux, ce qui en rend l'acci's difficile à l'époque des liasses eaux. 
Pendant les quatre premiers milles à partir de son embouchure, la 
rivi<"re s'avance du nord-nord-oue~t dans un lit de plus d'un <1uart de 
mille de largeur, avec des rives basses en talus et un fond de sable de 
peu de profondeur, et un courant modéré. A l'extrémité supérieure de 
ce bief, un affinent considérahle, la rivii·re Kawikwanipinis, arrive Rivière .Ka-. 

. . l bl , , w1kwarnpm1R. du nord-est. En aval de sa JOnct10n, son vo urne sem e etre a peu 
pri'S le quart du cours d'eau principal. La largeur en est d'environ 
100 verges, et la profoudeur de six pieds en moyenne, avec un courant 
d'une vitesse de deux milles a l'heure. 

Cette rivière, à une courte distancf> en amont de son embouchure, 
pa,se dans une vallée profonde et étroite, entre de hautes collines aux 
contours raboteux de calcaire cristallin blanc. D'apri•s les renseigne­
ments que nous ont fournis les Sauvages qui chassent le long du cours 
d'f>au jusqu'à plusieurs milles au-dessus de son embouchure, c'est une 
suite de bngs et forts rapide,, et elle est absolument innavigable juslJu'à 
proximité de sa source, à l'endroit où elle sort d'un grand lac appelé 
~Iishinik, à une cinquantaine de milles au nord-est de son embouchure 
et, près du plateau d'épanchement septentrional. De l'extn;mité nord de 
ce lac, des routes de portage passant à travers de petits ];tes 1t1i·nent vers 
le nord et le nord-est aux source:-; de cours d'eau qu~ vont se jeter, au 
nord, dans la rivii·re Koksoak, et à l'est d<ms la rivière :Moisie. 
La route de portag~ qui conduit au lac llli~hinik et passe le rapide 
inférieur de la rivii-re, suit un petit tributaire qui rejoint le cours 
d'eau principal à quatorz" milles en amont de la Kawikwanipinis. 

Uette route est extn·mement longue et difficile, et tout à fait impra­
ticnble pour les canots fortement charg~s, durant lf's mois à'été, à cause 
des cours d'eau et des lacs peu profonds reliés par plus de cinquante 
portages, dont plusieurs sont longs et traversent de profondes savanes. 
Le,; i:fau vages attendent au lac 1Iouchalagan que l'hiver soit venu, puis 
ils traînent sur la route de portage leurs canots et leurs effets, revenant 
<LU printemps dans ce~ mêmes canots. A cette t~poque, ils ne transpur­
tent que les fourrures des animaux chassés durant l'hiYer, et, consP­
quemment, ne font qu'un seul voyage sur les portages. 

En amont de la Kawikwanipinis, le cours d'eau principal, sur les 
quatorze milles sui rnnts jusqu'au petit tributaire ci-dessus mentionné, 

14 
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coule généralement du nord-ouest et fait un certain nombre <le courbes 
moins importants des r!eux côtés <lu chenal. Il entre ici dans une 
vallée distincte, qui passe d'un mille à moins d'un demi-mille de largeur 
à mesure que l'on remonte la rivière; il est bordé <le murailles 
rocheu.,es de 300 à 500 pieds <le hauteur, s'élevant souvent en falaises 
perpendiculaires, sur tout le long <le la moitié supérieure de cette 
étendue, où du calcaire cristallin blanc et de gneiss décomposé rouilleux 
sont les roches dominantes. 

Sur une distance de cinq milles en haut des fourches, la largeur 
moyenne du chenal est de ~OO verges, et un courant uniforme passe 
sur Je lit sablonneux et peu profond ; plus loin en montant, la rivière 
est partagée en nombreux chenaux par de longues îles de drift, souvent 
bien boisées d'épinettes blanches et <le bouleaux à feuilles de peuplier 
de dimension moyenne. Ici, le courant devient violent, il y a <le 
courts rapides peu profonds, et pour le remonter avec des canots, il 
faut se servir de la perche. En plusieurs endroits, <le pui ·santes 
coupes de sables et de graviers à fausse stratification affleurent sur les 
bergee en talus, et des terrasses bien dessinées ont été observées à 10, 
20, 40, 60, 70 et 100 pieds au-dessus du cours d'eau. Les terrasses 
les plus basses sont cou vertes d'une abondante végétation semblable à 
celle qui se voit sur les îles, arnc l'épinette noire, qui domine sur les 
terrasses supérieures et sur les versants rocheux de la vallée. A peu 
près la moitié de la forêt de la vallée a été br1Uée récemment. 

La vallée se dirige maintenant franc ouest sur deux milles et demi, 
puis presque nord sur trois milles et demi. D'un bout à l'autre de ces 
distances, la rivière passe dans une gorge rocheuse étroite, dont les 
parois s'élèvent de 200 à 500 pieds. Le chenal, à mesure qu'on le 
remonte, se rétrécit d'abord jusqu'à environ cinquante verges, et con­
serve cette largeur pendant plus d'un mille. Le c ,urant est très fort 
et se change en un violent rapide, avec une faible chute en pa'lsant sur 
un banc de calcaire. En amont de la chute, le cours d'eau atteint une 
largeur de 300 verges, et des bancs de graviers et des masses de blocs 
et de cailloux grossiers le divisent en de nombreux chenaux peu pro­
fonds. Ici, la rivière de cend par de forts rapides. Au coude, la 
vallée et la rivière se rétrécis ent de nouveau, et la largeur de cette 
dernière varie de 10 a 100 verges à me. ure qu'elle de cend par un cer­
tain nombre de courtes chutes reliées par de puissants rapides. Con­
servant ce C>tractère, le cours d'eau continue jusqu'à l'extrémité impé­
rieure de la gorge, où la vallée s'élargit graduellement, et, à mesure 
qu'elle s'élargit, elle e débarrasse des banc rocheux.1 On peut passer 
'>Ul' cette partie de la rivière en canot seulement aux eaux bassei:, car 
ce n'est qu'alors que les portages peuvent se faire sur les bordures ro ­
cheuses qui séparent les paroi escarpées et l'eau aux chute . 
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Les Sauvages ne se servent pmais de cette partie du cours d'eau; 
ils la passent par une route de portage dont l'extrémité inférieure quitte 
la rivière principale sur sa berge orientale à quelques verges en amont 
de l'embouchure du tributaire déjà mentionné. Le portage est court 
et finit sur ce cours d'eau, suivi vers le nord pe&dant un mille et demi 
en ligne directe, mais comme le cours d'eau serpente d'un côté à l'autre 
dans une vallée d'environ un demi-mille de largeur, la distance par eau 
est de plus de quatre milles. La route tourne ici au nord-ouest et 
conserve cette direction presque jusqu'à la tête de la gorge. Du cours 
d'eau, un portage d'un mille et demi mène à un petit lac situé à 450 
pieds au-dessus de la riviere. 

La route passe ensuite à travers trois petits lacs reliés par de courts Portage à la 

portages, sur une distance de deux milles, puis par un portage d'un gorge. 

mille et demi en descendant jusqu'à la rivière. La contrée qui entoure 
les lacs est carn.ctérisée par des collines onduleuses, arrondie1', en 
partie couvertes de petite épinette noire et de mélèze, mêlés de quel-

ques bouleaux. 

A partir de la tête du portage, la vallée court presque franc nord et 
s'élargit rapidement à près d'un mille, les collines qui la bordent s'éle­
vant graduellement des deux côtés à des hauteurs variant de 300 à 600 
pieds. La rivière a une largeur moyenne de 400 verges sur les cinq 
milles suivants, jusqu'à l'endroit où la quitte la principale route de por­
tage. Le chenal est peu profond, et des bancs de drift et de basses îles 
boisées l'embarrassent beaucoup; le courant est très violent, ayant une 
vitesse moyenne de cinq milles à l'heure, et il se change parfois en 
courts rapides. Entre les collines et l'eau, il y a de larges intervalles 
d'alluvion disposée en terrasses, dont les plus hautes dominent la rivière 
de 100 pieds. Des berges en talus font voir que le terrain erratique 
dont elles sont formées consiste principalement en sable fin, avec 
quelt1ues lits de petit gravier près du sommet, le tout contenaut des 
indices de stratification à différents angles avec le plan horizontal. 
Dans la vallée, les arbres sont toujours d 'une dimension passable, et se 
composent principalement d'épinette noire, mêlée d'épinette blanche, 
de sapin baumier, de bouleau à feuilles de peuplier, de tremble, de 
mélèze et de pin des rochers. 

Le cours d 'eau principal, à quelques milles en amont de l'endroit où Route de por-

1 t d t 1 "tt ' l' t , "t, ' . l b" f tage condm-a rou e e por age e qui e a ex remt e &upeneure ce ce ie , •ant aux sour· 

devient très rapide et descend dans une gorge profonde et étroite, c!'ls.ède la 
. , ~~ 

enca1ssee entre des berges élevée., escarpées et rocheuses, où il est im-
possible de remonter a.vec des canots, et où il P.st très dangereux de 
descendre. Pour cette raison, les Sauvages se servent d'une route de 
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portage longue et difficile pour atteindre les sources de la. rivii·re. Sous 
avons paAsé par cettt> route en remontant ,jus<1u'au plateau d'<:panche­
ment, et nous en ferons la. desc1·iption plus loin. 

En amont de cette route de portage, la vallée continue dans la direc­
tion du nord pendant sept milles. Le lon.~ de la partie inférieure, elle 
est un peu plus large que la portion en dernier lieu décrite: la rivière 
est au,si plus large, avec de hautP8 ber:~e · de d1ift <le dessous les<1uelles 
affleurent par intervalles des masses :irrondieR de roche. 

Le long des trnis milles supérieurs, la valh:e se rétrécit graduelle­
ment, et sur les berges, le drift est remplacé par la rnche qui horde le 
cours d'eau, et, comme la rampe est forte, il forme des rapide;; impé­
tueux dans un lit de moins de 100 Yerges de largeur. 

Sur le côté oriental, à un mille environ en aval de re. trémité supé­
rieure du bief, un grand affluent, la rivi(·re Pép,lchrkau, entre clans 
la vallée par une magnitiqul3 cascade de cinquante pieds. Ce cour· 
d'eau naît dans le voisinage du lac ~li~hinik, du côté norcl-e~t. 

Sur les vingt milles suivants, la vallée court presque directement 
nord-nord ouest, ne faisant que quelques petits détours. 8ur toute la 
distance, la largeur n'en dépasse jamais ±00 verges au fond, et, sui· 
plusieurs longues étendues, elle a moins de cent verges, et les berges 
en sont hautes et rocheusei;, s'élevant tout d'un jet de 300 a 600 pieds 
jusqu'au niveau du pkteau irrégulier qui les domine. La pente de la 
vallée est à pic, et, en bas, la rivière, très resserrée, se prt~cipite en 
rapide impétueux, puissants, brisés parfois par des chutes courte et 
basses. Le rivage est rocheux et découpé en petites pointes irrégu­
lières, au delà desquelles l'eau coule avec une grande vitesse et fonne 
ainsi de dangereux tourbillons. Cette partie de la rivière est exces­
sivement dangereuse à passer, vu qu'il est impossible de faire des por­
tages la plupart du temps. à cause <les hautes murailles ,·erticales de 
la vallée et l 'absence de greve entre leur pied et l'eau. Pendant la 
descente de cette partie de la rivière, ce ne fut qu'avec hi plus grande 
Llifficulté et en courant les plus grands dangt>rs que 11ous avons pu 
effectuer les fréquents débarquements qu'il nous fallait faire pour le 
relevé, et ce n 'est que par un heureux hasard que des dé astres ont 1:té 

évités dans nombre d'endroit... A une pente rapide, à peu prt•s à mi­
chemin en descendant, l'un des canots chavira accidentellement, et 
Paul Bacon, guide Rauvage, se noya des plus malheureusement dan 
les tourbillons. Bien que nous ayons fait des recherches minutieuses 
dans la partie inférieure de la rivière, nous n'avons retrouvé aucune 
trace du malheureux jeune homme, ni du canot,, ni de son contt>nu, 
qui ont dû être engloutis dans quelqu'un de. remous et disparaître 
sous les rives rocheuses profondément érodées. 

r~ • ·-
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I.e long du mille supérieur de cette étendue, là où la rivière passe 
d'abord dans le caiion, ellr fait une chute de 140 pieds, par une série 
de c.<i:,cades franchisHant des bancs de roche, de petites îles rocheuses 
partageant le cours d'eau rn une multitude de chenaux. Les arbres 
le long des bords du caiion se composent principalement d'épinettes 
noires et de quelques bouleaux à feuilles de peuplier, et d'épinettes 
blanches disper ·ées \à et là sui· la portion inférieure. 

Au -dessus de l'extrémité Rupérieure de cette gorge, les colline~ de 
chaque côté disparaissent, laissant une vallée de plusieurs milles de 
largeur, bomée par des chaînes brisées de collines arrondies de 100 à 
500 pieds de haut. La vallée eRt remplie d'une accumulation consi­
dérable de matériaux de tr.insport dü;posés en chaînes de collines 
couvenes de cailloux. La rivü\re se déploie maintenant, et les coteaux 
de drift détachés la divisent en de nombreux chPn<wx, de sorte que, 
sur les (1uatorze milles Ruivants, elle prend le caractère d'un lac, quoi­
que le courant soit perceptible partout et fort en pluHieurs endroits. 
Cette partie est appelée :N' atokapau. La rivière continue à couler du Xatokapau. 

nord-nord-ouest sut· une distance de huit milles, jus(iu'au point où une 
bmnche consirlérable appelée rivière Attikopi s'y jette de l'oueRt. Le 
cours d'eau principal, ou branche Itornami, change alors de direction 
et coule presqu~ franc sud. Plusieurs grandes rivières venant du pays 
envfronnant rejoignent la rivière principale dans le voisinage. Sur Je 
côté ouest, deux tombent en aval de la rivière Attikopi, et servent de 
dégorgeoirs à de petits chapelets de lacs situés sur les plateaux, à 
travers lesquels passe une route de portage pour rejoindre la rivière 
Attikopi. 

Deux autres cours d'eau pénètrent par le côté est, à une faible Affiuents. 

di tance de l'entrée du canon, tandis qu'à l'extrémité supl1rieure de la 
ptirtie appelée ~ atok<Lpau, une grande branche nommée rivière du Pin-
moussu (1lfo::1sy-pi1w) arrive du nord-est, où elle prend, dit-on, sa source 
sur le plateau d'épanchement dans plu~ieurs lacs long8, dont l'un au 
moins se décharge aussi Yers le nord dans la rivière Koksoak. 

En amont de l'Attikopi, la riYière principale descsnd, par un cours 
tortueux de peu d'étendue, une vallée d'un à quatre milles de largeur, 
bornée par des collines arrondies de 200 à 500 pieds d'altitude, qui 
courent en chaînes rompues parallèlement à la direction de la vallée, 
ou nord-est et sud-ouest. Les plus basses terres avoisinant la rivière 
sont couvertes de coteaux: de drift, souvent en grande partie formé de 
gros cailloux et de blocs de roche anguleux. Les sommets de toute 
le~ collines les plus hautes s'élèvent au-dessus de la limite des arbres 
et sont seulement couronnés de petits saules et d 'arbustes arctiques. 
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Les arbres croissant sur les terres basses sont petits et rabougris; 
plus de quatre-vingt-dix pour cent se compo~ent d'épinettes noires, 
avec quelques mélèzes et des pins des rochers, et, parfois, des groupe· 
isolés de petits bouleaux a feuilles de peuplier. Le tremble ne se 
rencontre pas en amont de l'embouchure de la rivière Att.ikopi. 

La vallée continue dans la direction du nord-e;,t sur une di~tance de 
quarante milles, jus11u'au plateau d'ép:tnchement, au delà duquel on la 
voit s'étendre dans la même directiun pendant au moins trentP millPs 
plus loin. 

En amont de la 1iYière du Pin-moussu, le cours d'eau principal a 
environ cent pieds de largeur, et forme des rapides, où la profondeur 
moyenne est de moins de deux pieds. Immédiatement au-dessus de 
sa joncti •n, il y a un rapide court et violent, au bout d'un petit élar­
gis8ement en forme de lac relié, par de court~ rapides, à trois autres sur 
les sept milles suivants. En haut de ces derniers, pendant douze 
milles, la rivière est étroite et barrée par de petites île: et par 
d'énormes cailloux, au dela desquels et sur lesquels elle s'épanche en 
une Ruite de forts rapides. Elle sort ensuite de la plus basse d'une 
série d'extensions en forme de lacs, qui remplissent presque le fond de 
la vallée et ne sont séparée:> les unes des autres que par des rapides 
courts et violents. Ces élargissements continuent pendant dix milles, 
jusqu'à ce que la décharge du lac Itomamis soit atteinte. Ce lac a 

Lacitomamis. cinq milles de longueur et d'un à deux milles de largeur, et renferme 
plusieurs petites baies irrégulières qui sont des prolongements du corps 
principal. Il est entouré de collines au sommet dé1rndé, <1ui le dépas­
sent en hauteur de 200 à 500 pieds. Des rives basses, en <trrii·re des­
quelles s'étendent des coteaux de drift, se rencontrent souvent entre 
l'eau et les collines environnantes, et elle· sonG couverte' de bouquets 
d'épinettes noires rabougries et de <1uelques mélèzes. Le lac est ali­
menté par deux grands cours d'eau et par plusieur petits. Le plm; 
considérable s'épanche du côté ouest, près de l'extrémité méridionale, 
et forme le déversoir d'une chaîne de lacs situés sur une route de por­
tage menant aux. sources de la rivière Attikopi, tel que décrit plus 
loin. 

Le second grand cours d'eau se jette à l'extrémité septentrionale du 
lac, et, par deux courts rapides et un petit élargis ement en forme de 
lac, relie ce lac à l'Itomami ou lac du Sommet, ainsi nommé parce que 
ses eaux vont dans des directions opposée', la décharge méridionale 
formant. la rnurce de la branche principale de la rivière :i\Ianicouagan, 
et la septentrionale tombant dans le lac Kaniapiskau, et de là dans la 
baie d'Ungava. Les cours d'eau qui s'en échappent sont à peu prè~ de 
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la ml>me dimension et du mème volume, ayant environ dix pieds de 

largeur dans les rapides des deux décharges. 

Le lac du ~ornmet est coupé par le 53" parallèle de latitude nord. Lac du Som-met. 
Il a i:;ix milles de long et euviron un mille de hirge en moyenne, avec 
deux baies latérales, qui portent à trois milles sa hirgeur au centre. 
On croit qu'il est a 1,9~0 pieds au-dessus du niYeau de la mer. Comme 
le lac inférieur, il e~t entouré de collines rocheus~s et à contours rabo­
teux, di~posées en arètes approxim;ttivement parallèles. Toutes ces 
collines 1'ont nue,; au sommet. Sur le teneb basses qui avoisinent le 
lac, poussent de petites épinettes noires, mais seulement en bosquets 
isolés. Une grande partie cl u bois a été détruite par le feu, et le 
pay~age offre l'apparence de la stérilité et de la désolation. 

Du sommet d 'une colline dépa sant de 565 pieds le niveau de l'eau Région aux 
· ' 1 · · l d 1 ' d , · , d alentours du et s1tuee bUl' a nve onenta e u ac, pres e son extrem1te nor , nous plateau d'é-

avons eu une belle vue du pays avoisinant le plateau d'épanchement. panchement. 

On voit la vallée de l'Itornami continuer dans une direction nord nord-
est sur plus de vingt-cinq milles; au delà, elle semble faire un coude 
vers le nord, et une chaîne de lacs longs et étroits, qui se déchargent 

dans le lac Kaniapiskau, la remplit partiellement. 

l,T ne autre large vallée s'étend vers le nord, avec deux grands lacs, 
dont le supérieur paraît l\tre à environ 200 pieds au-de~sus du niveau du 
lac du Sommet, dans lequel il verse ses eaux. Du côté de l'ouest, il y 
a deux autres lacs, dont l'inférieur n'est séparé du lac du Sommet que 
par une étroite lisière de sable. Au sud, il y a une vallée étroite con­
tenant un chapelet de petits lacs. A cela près, on ne voit dans toutes 
les directions que deH montagnes arrondies, à la cîme dénudée, considé­
rablement plus hautes, en apparence, à l'est, au nord-est et au nord 
qu'aulour du lac, et l'élévation de ces montagnes varie peut-être de 300 
à 600 pieds au-dessus du lac, ou de 2,000 à 2,500 pieds au-de~sus du 

ni,·eùu de la mer. 

Branche Attikopi. 

Ce cours d'eau, comme nous l'avons déjà mentionné, rejoint la J onction ave0 

rivii·re principale dans une petitfl baie à Natokapau. A son embou- la.riv!è
1
·e1 prmc1pa e. 

ch ure, il y a un court rapide où descend la rivière dans un lit d'à peu 
pri's cent pieds de largeur, sur et entre de gros cailloux. Sur une dis-
tance de dix milles, elle suit un chenal irrégulier entre de basses 
arête · de drift, couvertes d'une couche épaisse de cailloux et de blues 
de roche auguleux, en descendant du lac Attikopi. Le cours d'eau est 
obstrué par des rapides et des chutes, et tombe de plus de 250 pieds 
sur les dix milles. La pente de la moitié supérieure est la plus forte, et 
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des bancs de roche peu élevés le long de cette portion sont la cause de 
fréquentes cascades. Pour passPr ces obstacles, il faut faire en 
tout six portages, formant une longueur totale de yuatr!' milles. 
Outre les basses arêtes jonchées de cailloux, des collines de roche de 
peu de hauteur s'élèvent <;à et là au-dessus du niveau !.!"t:né1 al, !'t de­
viennent plus saillantPs à mesure que l'on approche du lac ~\.ttikopi. 

Ce lac est d'une forme trè-; irrégulière, et plusic>urs iles rocheus<·s se 
montrent à sa surface. Une longue pointe, s·aYançant du c1it1: sud, le 
partage en deux btiies, et il y en a une troisii.me orient1:e ,·er,; le nord. 
Depuis la décharge, à l'extrémit1: sud-est, jusqu'à son entn:p t~u nord­
est, la distance est <l'envil"on cinq milles, et sa plus L:ntncle largeur 
d'environ quatre milles. Il est entouré <le chaînes brisée:; de collines 
rocheuses de 200 à 400 pieds d'altitude, le:; hrge8 vallét>s •1ui .ù:teudent 
entre c1·s collines étHnt caractérisées par de Lasses <tn•tes de drift. Le 
feu a détruit plus de la moitié de la forèt, et ce qui en rpste est princi­
palement compo é d'épinettes noires et de mélèzes de petite venue, 
aux.iuels se mêlent quelques pins des rochers et des bouleaux. Ici, la 
rivi&re se divisP en cieux branches de volume à peu près e!_(al. Celle 
qui to111be dans la baie du sud-ouest est appelée rivii•re Kich1~- wap ·s-
toakan, tandis que celle •1ui se jette dans !"angle nord-t·ue ·t du lac est 
appelée rivière Attikopi-. La première vient du sud ouest, ou elle 
prend sa source à une quarantaine de milles du lac Attikopi, dm1s un 
certain nombre de petits lacs dont les décharges font communiquer les 
cours d'eau tombant dans les rivières Ptlriiionka et aux Outardes avec 
les sources de la rivière Manicouagan. Ce cours d'eau a été exploré 
sur une distance de vingt milles en amont de sa ::;ortrn, jus11u'au lieu 
où un petit tributaire passe clans le lac Kitchéwapistoakan, sur la route 
de portage qui longe la portion non navigable de la rivière ::\louchalagan. 
• ur cette distance, le cours d'eau s'a,·ance dans un chenal <l'environ 
cent pieds de largeur, généralement avec un courant lent, excepté au_· 
courts rapides qui se rencontrent à de fréquents intervalles. Le che­
nal est tn"s sinueux, et les berges expo ent rarement la roche massive, 
vu qu'tlles sont formées pour la plupa1·t de sable et qu'elles sont géné­
raleipent basses. La principale direction de la rivière e 't déterminée 
par des coteaux de sable irréguliers et escarpés, qui en bordent hL rive 

Gmnde crête occidentale. Ces arêtes sont presque ininterrompues, et lorsqu'elles sont 
en forme de , l · ·è li 1 ' f "j' digue de sable recoupees par a nv1 rP, e es accusent a structure a ausse strat1 l-
et de gravier. cation d'une digue de sable et de gr wier, ou d'un dépôt formé par une 

rivière coulant dans la nappe de glace ou au-dessous. Cette grande 
traînée de gravier a été suivie sut' plus de vingt-cinq millPs au delà du 
lac Attikopi vers le nord-est, tandis que dans la direction oppo.;;ée, 
selon les auvages, elle s'étend prestiue jusqu'au lac Plétipi, u1· la 

!, ~ 
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rivière aux Outardes, soit une distance totale de près de cent milles. 
C'est un caracti·re physit1ue accentué dans sa moiti(; sud-ouest, où elle 
traverse de larges savanes, et d1ms leur voyage d"hi ver, les 8 LU vages 
s'en servent comme d'une grande route. Sur le côté est de la rivière, 
la région est couverte de bas coteaux de till grossier. 

Par la description précédente, l'on verra que la surface de la contrée ~,;gi.on la plus 
· 1 · · • b l . Il , . eleYee du La-env1ronnant <t nv1Pre est aRse et presque p ate, et que e n est acc1- brador cen-

dentt:e que par des collines rocheuses i~olées qui s'élèvent de 20u à -!OO tral. 

pieds au-dessus du ni \'Cau g1lnéral. D'après le guide sauvage, la portion 
1'upérieure et inexploree oe la rivière conserve le même caracti•re, cou-
lant pre~que i1 1<1 surface d'une vaste plaine marécageuse, dont l'uni-
fonnité n'est brisée que par l'arête en fo1me de digue de gravi<·r et de 
sable, et par quelques petits drumlins. Cette plaine se p1olonge 
,·ei·s le uord sur une distn,nce d'à peu près dix milles, jusqu'au pied 
d'une haute chaîne de collines nues qui s'élevent di> 500 à 1,000 pieds 
au-dessus de i:;0u niveau, et constitue la région la plus élevée dn 
Labrador central, étant à environ 2, 100 pieds au-dessus du ni,·eau de 
111 mer, et formant le plateau d'épanchement entre la Grosse-H.ivière 
de la baie d'Hudson et les rivières qui vont se jeter dans le Saint-Lau-
rent. 

La branche A.ttikopis vient du nord-est, où elle }•rend ~a source dans Bra:iche A.tti­

le lac Attikopis, ou Petit-Attikopi, à environ vingt milles du plus kopi,. 

gr·and lac. Le plus petit lac a moins de trois milles <le longueur et est 
divisé par cieux passes; il a de l'importance surtout en ce que deux. 
routes de portage se réunissent ici. L'une, ve11ant de l'ouest, mi•ne à 
Nichicoune, l'autre au lac du Sommet. La ri,·ière Attikopis, en aval 
du lac, a un cours tortueux et passe dans une large Yallée bordée par 
d!'s collines rocheuses isolée~ et arrondies, sur le côté est, et par une 
rhame de collines grntiniques plus élevées sur le <·ôté ouest. Deux 
énerons de cette chaîne partent tout près de la rivière. L1t vallée est 
par:-;emée de b'lsses éminences de cailloux, sépan:e:; par de vastes maré-
cages et des petits laci:;. Ce pays est en partie couvert de petites 
épinettes noires rabouQ;ries et de <1uelques m1\lèzes, tandis que les 
collines sont presque ab>:>olument nues. Le lit de la rivière est très 
irr(~gulier et occupe les dépressions qu'il y a entre les coteaux de 
drift. Elle consiste virtuellement en lacs étroits, rattachés par de 
courts rapides, où le chenal est jonché de cailloux. A ,-ant d'atteindre 
le lac Attikopi, elle traverse un lac de trois milles de long et d'à peu 
près un mille de large, en aval dur1uel un mille de rapide~ et de fort 
courant conduit au gr,,.nd lac. Le Petit-Lac Attikopi est alimenté par 
deux grands ruisseaux, 11ui prennent leurs sources dans la rPgion monta-
gneuse qui se trouve a !"ouest du lac du ~omrnet. La route de portage 
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suit le cours d'eau oriental, pre~que franc est, sur une distance <le six 
milles par son chenal sinueux, jusc1u'à un lac d'environ deux mille: de 
largeur, entouré <le hautes collines <l<:nudées et aux contours raboteux. 
En amont de ce lac, la rivi~·re e% trop petite pour <les canots, et l'on 
fait de.s portages le long <le ~es rives entre les trois petits lacs 11ui -.e 
trou vent a sa source: ces purtages ont 1espectiYement un demi-mille, 
deux milles et un mille de longueur. Le portage que l'on fait sur le 
plateau d'épanchement, entre ce cours d'eau et un autre qui entre 
dans la, branche principale, est long d'à peu près un mille et demi et 
passe sui· un coteau entre de hautes collines rauoteuses <1ui bordent 
la route. Ces collines sont semi·stériles, et l'aspect de la contrée e~t 
très rude et tr<'.•s désolé. 

Quatre petits étangs, reliés par un petit cours <l'eau, mènent dam; 
un plus grand lac d'environ c1uatre u,illes de longueur, dont la décharge 
est navigable en canot, et, sur un mille et demi jusqu'au lac !,;uÎ\"ant, 
est obstruée de plusieurs rnp1des. Ce lac, long d'un mille, ·e décharge 
par un court rapide clans le lac de la :Montagne-des-Epinettes, qui a 
11uatre milles de large à son angle méridional, où se trouve son déversoir. 
{;ne baie étroite court en montant dans une profonde Yallée danR la 
direction du nord, et le lac est rempli d'îles et entouré de hautes 
collines. La décharge en est caractérisée par de forts rapides sur une 
distance de deux milles, jusqu'à. son entrée dans le lac Itomamis. 

Route de portage entre le lac Attikopis et Nichicoune. 

Route condui- La route de portage conduisant a N ichicoune quitte le lac Attikopis 
sant à Nichi- par son tributaire occidental, qui est remonté sur environ un mille ; 
coune. 

puis un portage de plus d'un mille conduit à un petit lac qui verse ses 
eaux dans la petite rivière. De ce petit lac, deux portage:; d'un mille 
et demi chacun, entre lesquels il y a un petit étang, aboutissent, a un 
lac étroit d'un mille de Jong, réuni par un court portage à un lac 
irrégulier plus étendu de pres de trois milles de longueur. La direction 
générale de cette portion de la route est presque franc ouest, et elle 
passe a travers une largt< vallée entou rée de collines rocheuses et nues 
de 300 a 600 pieds de hauteur. Les seuls arbres que nous ayou vus 
bordent les lacs ou croi sent dans les savanes, le reste ayant été détruit 
par le feu, qui a laissé exposé~ de bas mamelons de drift jonchés d'une 
épaü;se couche de cailloux. Un portacre d'un quart de mille traver ·e le 
plateau d'épanchement et se termine a un petit lac qui se décharge 
dans un tributair€' de la Grosse-Rivière. 

La route tourne maintenant presque sud-ouest, direction qu'elle suit 
pendant neuf mille , car elle traverse d'abord un lac de deux milles de 
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long, relié au suivant par un tronçon de rivière d'un mille, avec trois 
portages au bout des rapides, suivis d'un lac de cinq milles, et un autre 
tronçon de rivii·re d'un mille, avec plusieurs rapides. Un changement 
de direction s'effectue ensuite vers l'ouest-nord-ouest sur les vingt­
<1uatre milles suivants, parcours le long duquel la ri\·ii•re passe à tra­
vers sept petits lacs, et se gro'lsit considérablement par la jonction de 
petits affluents venant des lacs qui remplissent en part:e les vallées ad­
jacentes. EnLre chaque lac il y a de forts rapide<, de telle sorte que 
le grand lac, appPlé Naokokan, dans lequel s'épanche la rivii•re, est à. 
environ 200 pieds au-dessous du nivea,u du lac au plateau d'épanche­
ment, ou près de l ,800 pieds au-dessus de la mer. Ln région avoisi­
nant la rivihe est rabotPuse, mais les collines rocheuses qu'il y a près 
de la vallée disparaissent au sud et à l'ouest à mesure que l'on approche 
du Naokokan. Des incendies récent sont consumé la plus grande 
partie des petites épinettes et des petits mélezes rabougris qui cou­
vraient partiellement les tenains inférieurs. 

Le lac Naokokan est une grande nappe d'eau irrégulière, presque Lac Naoko­

cou \'erte d'îles, et que des ba.ies échancrent profondément. Sa plus kan. 

grande longueur, trente mil lei;:, e<t de l'est à l'ouest,, t•mdis que sa lar-
geur semble être de pri·s de vingt milles. Du haut d'une éminence de 
300 pieds, près de l'embouchure de la riviere, le lac avait l'apparPnce 
d'une immense plaine remplie de nombreux petits lacs, et nous avons 
constaté seulement en passant dans le lac que ces nombreuses petites 
nappes d'eau ét;aient réellement réunies par des détroits et des passes. 
Noue; avons consacré trois jours à l'examen de la rive méri<l;onale du lac 
en cherchant sa décharge, et pendant ce temps, nous n'avons ex-
ploré que l'une dPs profondes baies occidentales. A cause de la tempé-
rature défavorable que nous avons eue-de forts vents du sud-ouest, 
accompagnés de pluie et de brouillard-et du manque de provisions, 
nous avons terminé l'exploration ici, sans avoir trouvé la décharge et 
sans dPscendre au Nichicoune. Nous avons appris depuis que la dé 
charge se trouve quelque part près de l'angle nord-est du lac, et qu'en 
la suivant la distance qui la sépare du Nichicoune n'est pas de plus 
de vingt-cinq milles. 

Un grand affluent a été découvert, lequel tombe par de puissants 
rapides au côté sud du lac. C'est le cours d 'eau principal de la rivière 
~ichicoune. Il prend sa source dans un certain nombre de petits lacs 
au sud, le long des versants septentrionaux des montagnes formant le 
plateau d 'épanchement entre cette rivière et les rivières Manicouagan, 
aux Outardes et Péribonka. Au sud-ouest du lac N aokokan, il y a 
une vai'ite plaine unie accidentée seulement de petites collines isolées, 
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et remplie de lacs innombrables; au nord et au nord-est, les hautes 
montagnes du voisinage de Nichicoune se voient 1wec leurs sorn111et~ 
raboteux et dépouillés. 

Route de porta:;e suivie pol'r remonter 1a rivièrr> Mo11clrnlaga 11. 

Comme nous l'avons déja dit, une route de portage quitte la rive 
occidentale de la rivière :Jlouchalagan à environ vingt-cim1 milles en 
amont du la~ du même nom. Une description de cPtte route n'est 
intelligible yu'en consultant la carte, car elle suit urie :érie de portages 
joignant de petits lacs et des cours d'eau qui occupent de petites vallt;es 
entre les collines du plateau, bien haut au-dessus du niYeau de la vallée 
de la ri 1·i(•re. Le premier portage a, un mille et un ljU:trt de Jonc:. Il 
quitte la rivière immédiatement en amont de l'embouchure d'un petit 
cours d'eau et en remonte la vallée jusqu'à un lac de peu d'étendue 
sur le plateau, à 620 pieds au-de~sus de la rivière. Il y a un change­
ment très marqué d·ms la dimension et la variété des arbres entre les 
extrémités du portage. A la rivière, il y a une épaisse forêt d'épine•tes 
noires et blanches, de sapins baumiers, de pins des rocher:;, de mélt•ze-, 
de bouleaux à feuilles de peuplier et de trembles de moyenne dimen­
sion, tandis qu'aux alentours du petit lac en amont, on ne trouYe lJUe 
des épinettes noires et des pins des rochers rabougris séparés par des 
clairières, mêlés de quelques méll•zes autour du bord marécageux du 
lac. 

Un cours sinueux de deux milles nous mène à l'extrérnité occidentale 
du lac, d'où un portage d'un demi-mille, puis un étang suivi d'un 
portage d'un mille, conduisent à une chaîne de trè~ petits lacs, aux 
sources du cours d'eau, à un nivt>au de 200 pieds au-dessus <le celui du 
lac inférieur. Suivent troüi petits lacs réuni~ par de· rapides, jusqu'à 
un portage d'un tiers de mille de long, à travers un marécage, aboutis­
sant à un cours <l'eau étroit et tOrtueux que l'on remonte environ un 
mille et que l'on quitte par un autl'e portage marécageux d'un demi-mille 
de long, puis on traverse le plateau d'épanchement entre les tributaires 
des rivière. .\lanicouagan et aux Outardes à unP altitude de 1,6 0 
pieds au-dessus du niveau de la mer, ou de 770 pieds au-dessus de la ri­
vière au commencement de la route du portage. 

Le tenain avoisinant la route est onduleux, étant accidenté d'arêtes 
isolées et courtes de collines arrondies, qui s'élèvent de 100 à 400 piPd: 
au-dessus du niveau de l'eau. Entre les colline 'étendent de larges 
vallées, occupées ou par de petits lacs, ou par des marécages, avec de 
fréquentes b"sses arêtes de cail!oux s'élevant au-de sus de la surface. 
Le sol n'est pas abondant, et partout de· cailloux et <le gro~ fragments 
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anguleux de rnche sont répandus a,·ec profusion, de f:>OrtP qu il n'est 
pas difficile de marcher dans une direction l]Udconque ~ur le terrain le 
plu élevé sans en desc<>nd1 e, tandis que dans les savan<:>s, les chemins 
de portage conduisent fréquemment le long d'arl\tes de fragments accu­
mult:s, Pntre lesquels ne s'est déposé aucune ::;ubstance ténue, et cou \'erts 
seulement en partie d'une épaisse couche de sphaigne ou mousse blan­
<'he. Les arbres croissant sur ce pauvre sol sont petits et rabou!.(ris, et 
plus de quatre-vingc-dix pour cent sont composés d'épinette· noires, et 
il n'y a que (1uelques bom1uets de pins des rochers et de petits mélèzes 
dans les mm·pcages. 

A partir du porta~e de Ja hauteur des terres, la rouk, pendant cinq Lac~Iatonipi. 
milles, suit un petit cours d'eau reliant quatre lacs de peu d'étendue, 
sépan:s par de courts portage, et 1itteint ainsi le petit lac .'IIatonipi, 
d'ell\·iron qtmtre milles de long et d'un mille et demi de largt', parsemé 
de plusiPurs petites îles mcheuses. 1! n portage d'un mille et demi 
mène de près de la d<:charge à l'angle nord-ouest du lac, à la lmie 
orientale du lac .'lfatonipi. Cette baie n à peu pri•., deux milles de lon-
gueur, et à partir de son ent1·ée s·étend sur quatre milles une baie sep-
tentrionale jusqu'à son rxtrémité supérieure, où la route àe portage la 
quitte. Une autr» longue !Jaie s'étend \'ers le suc] SUI' une distance de 
plusieur,., milles, avec une petite rivière s'échappant de son extréu1ité 
sup<;rieure pnur all<>r rejoindre h1 rivii·re aux Outardes à une vingtaine 
de milles en av:'Ll du dévernoir du lac Plétipi. La largeur du lac est d'un 
mille en moyenne, et il est entouré de collines rocheuses gui s'éli·vent 
en contours arrondis de :WO à iiOO pieds, celles du côté ouest 1:t<int les 
plus hautes. Cette an~te oceiclentale n'a que quelque8 milles de largeur, 
et une ancienne route de portage conduit par là <LU lac Plétipi, à une 
quinzaine de milles plus loin. 

La direction de la route de portage c1ui conduit au lac 1Iatonipi a été 
presque frauc ouest. Elle tourne maintenant au nord, et conserve à 
peu près cette orientation jusqu'à ce qu'elle atteigne la branche sud­
ouest de la rivière Attikopi. La 1-;urface du lac est à 1,6+0 pierls au­
dessu~ dn niveau de la mer. Le lac suivant, à l'extrémité supfrieure 
du portage, est éloigné de deux milles de l'extrémité nord du 1\Iatonipi; 
il a à peu près trois quarts de milles de largeur, et est situé à 270 pieds 
au-dessus du ::\fatonipi. 

De ce lac, un autre portage de deux milles conduit par une arète 
rocheuse Pt dénudée, jonchée d'une épaisse couche de cailloux, dans un 
étroit ravin rempli de petits étangs, reliés par un ruisseau qui se 
cl1:charge dans le lac ~Iatonipi. L'ascension sur ce portage est de 350 
pieds. Li. route continue en remontant le ravin, et, sur le~ quatre mil!Ps 
suiv1tnts, traverse cinq étangs, avec des portages intermédiaires, jus-
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qu'au point de partage entre les eaux de la rivière aux Outardes et un 
petit tributaire de la rivière Mouchalagan, à une altitudfl de 2,390 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, et l'un des points de partage les plus 
élevés de la péninsule du Labrador. 

Le portage sur le sommet a plus d'un mille de longueur, et passe 
entre des collines rocheuses basses et arrondies, couvertPs de blocs et 
de cailloux, et aboutit à un petit lac marécageux, d'où sort un cours 
d'eau trop petit pour être dPscendu en canot. 

Deux milles de portage, sur des caillo!lx et à travers des marécages, 
conduisent à la jonction de ce cours d'eau a\·ec un autre un peu plus 
con~idérable. Ici, le portage traverse à la berge occidentale, et pen­
dant deux milles et demi plus loin, ~uit la rivière en descendant, sur le 
sommet d'un eskar longitudinal étroit de sable stratifié. 

A l'extrémité inférieure du portage, le cours d'eau a environ vingt­
cin11 pieds de largP, mais il atteint bientôt une largeur de cinquante 
pieds, en aval d'une petite branche du nord, où il a un chenal de peu 
de profondeur, un fond sablonneux et un courant lent. Ce cours d'eau 
a été suivi pendant trois milles et demi, puis quitté par un court por­
tage menant à un étang, suivi d'un autre portage d'un demi-mille jus­
qu'à un petit lac sans déversoir. De ce lac, un portage de trois milles 
conduit vers le nord à un autre étang réuni à un petit lac par un por­
tage d'un demi-mille. Un portage semblable mène de ce dernier à un 
lac plus grand, que l'on suit vers le nord sur une distance de trois milles 
jusqu'à son extrémité. Les eaux de ce lac sont portées par une autre 
branche dans la rivière principale. Les trois milles suivants sont occu­
pés par cinq portages, qui remontent une vallée peu profonde, entourée 
de collines de terrain erratique grossier, et renfermant cinq petits 
étang~. Le lac suivant a deux milles et un quart de long, et on le 
quitte par un portage d'un demi-mille, aboutissant à un petit élargisse­
ment de la clérharge de ce lac. Cette dernière est suivie sur une couple 
de milles, puis une petite branche est remontée sur une faible di tance 
jusqu'à un portage d'un quart de mille, le long des rapides, jusqu'à un 
petit lac en amont. 

Cinq portages reliant des étangs occupent les trois milles suivants; 
puis l'on atteint un petit cours d'eau que l'on descend pendant à peu 
près un mille, après quoi un portage de deux milles mène à un étang 
mis en communication par un court portage avec un lac de près de 
deux milles de longueur, d'où un portage d'un demi-mille gagne le lac 
Kichéwapistoakan sur un petit cours d'eau qui se perd dans la branche 

Branche sud- sud-ouest déjà décrite de la rivière Attikopi. Ce lac n'a pas une grande 
ouest, rivière étendue, et de basses pointes de drift et de roche le découpent en baies 
Attikopi. 
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profondes et irrégulières .. Il est surtout remarquable en ce qu'il possède 
deux décharges, qui entrent dans la vallée de la rivière principale à une 
courte distance l'une de l'autre. Au printemps, lors cle la crue de la 
branche Attikopi, ses eaux sont. refoulées dans le lac, et elles s'écoulent 
par le second déversoir, presque à sec dans les temps ordinaires. 

Le terrain et le bois depuis le plateau d'épanchement jusqu'à cet 
endroit sont semblables à ceux déjà décrits, la seule différence consis­
tant dans l'augmentation de la couche de 'drift qui coune les pentes 
septentrionales, sous forme de dépôts de till et de sable ou de digues 
de graviers. Les seuls arbres sont des épinettes noires, avec un très 
petit nombre de mélèzes, et tous sont rabougris et restreints aux vallées. 

GÉOLOGIE. 

Les notes suivantes sur les diverses formations géologiques de la Source de ren­

péninsule du Labrador sont le résultat d'obst'rvations faites au cours seiguements. 

d'explorations de parties dfl ce grand territoire très éloignées les unes 
des autres, et le tempR consacré à ce travail a été très limité. On com-
prendra ainsi qu'elles fournü;sent seulement le moyen de donner un 
aperçu de la distribution des différentes roches et de l'étendue des 
espaces qu'elles couvrent, et de faire quelques remarques générales sur 
leurs relations, leur mode d'existence et leur âge, avec un exposé 
plus ou moins détaillé deH diffërents affleurements de roches réellement 
examinés le long des routes suivies. 

Les descriptions des différentes routes sont données d'après des obser­
vations faites sui· les lieux et d'apt·ès un examen fait au miscroscope 
des échantillons rapportés du champ d'exploration. 11 est regrettable 
que des circonstances aient empêché de préparer plus qu'un petit nom­
bre de tranches microscopiques. Ces tranches on~ été examinées par 
1\1. \Y.-F. Ferrier et sont décrites à l'annexe V. 

FoR~IA'l'JONS GÉOLOGIQUES. 

Le terme laurentien est employé pour désigner la masse complexe de Laurentien. 

roches archéennes fortement cristalline~ dont est formée la plus grande 
partie de la péninsule du Labrador. IJes roches ne diffèrent pas sous 
leurs rapports essentiels de celles qui ont été désignées de la milme 
manière dans d'autres parties du Canada. Elles se composent princi-
lement de gneiss et de schistes, dont quelques-uns, croit-on, sont un 
produit très altéré d'origine clastique, tandis que d'autres sont consi-
dérés comme des roche. éruptives feuilletées. Comme il n'est pas 
possible, excepté dan. des espaces limités, de séparer ces ro-::hes sur la 
carte, elles sont néces airement ttaitées en même temps . 
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Les roches d'origine clastique sont les plus anciennes dans presque 
tous les cas. L'âge des étendues de roches éruptiYes n'est pas connu 
d'une manière définitive. mais bem,icoup sont très ancienne·, car des 
fragments en provenant sont empatés dans les conglomérats du huronien. 
D'autres ressemblent de prl·s aux roches de fusion basic1ues qui recou­
pent les assises cambriennes, et il est possible qu'elles soient plus 
récentes <1ue les séries stratifiées. Ces roches de fusion basiques sont 
a leur tour récoupées par des irruptions de granit, de sorte que si les 
premières sont post-cambriennes, quelques-une1; des derniL•res darent 
peut-(•tre des commencements de la périodP paléozoiquP. Là où l'àgP de 
ce-; roches peut être déterminé par leur l:panchement clans les assises 
stratifiées du huronien ou du camLrien, elles ont été sépan:es du reste 
du groupe, et les autres ont l~té réunies sous le n0m de laurentiennes, 
jusqu'à ce que nous ayons obtenu de nouveaux témoignages rPlative­
ment à leur âge exact. CPpenclant, nous pouvons admettre comme 
un fait que la tr~~s grande partie des roches éruptives compri'ies 
d<ms le laurentien sont extrêmement anciennes, et <rue les superficies 
occupées par celles qui sont supposées postérieures au camhrien ·ont 
de peu d'importance, par comparaison avec les superficies occupl:es par 
des roches de beaucoup plus anciennes. 

Sous le nom de huronien sont compris plusieurs massifs, Sl:parés 
par de grandes distances, de roches clastiques et volcani<JUP-, aux<1uelles 
se mêlent un grand nombre de roches éruptives basü1ues; ces roches 
sont représentées par différents schistes, conglomérat , brèches, diorites 
et autres roches plu:; ou moins mélangées au laurentien. 

Les roches cambriennes reposent sans concordance sur les lauren-
tiennes et les huroniennes, et sont composées de grèi<, d'argilites, d'a1·­
g1les scbü;teuses et de calcaires stratifiés, avec des trapps strntifiés et 
autres roches érnptives basiques ou \ olcaniques. Des descriptions plus 
détaillées des roches huroniennes et cambriennes sont données so . s 
leurs en-tète< respectifs. 

Grand inter- Les gneiss et les schistes laurentiens et huroniens sont excessive-
rnlle Pntre ]p l ' C 1 · l' 1 1 d ' ô huronien et le ment p oyes. es p 01eme11ts ont eu 1eu ongtemps :want e ep t 
cambrien. des lits d'âge cambrien ; et une période suffisamment longuP s'était 

écoulée entre l'époque des ploiements et l'affaisemPnt cambrien pour 
permettre un grand enlèvement de matériaux par dénudation, et la 
structure orographique de la pénimule. On trouve les roches cambrien­
nes stratifiées horizontahiment dans la, vallée du goulet d'Ilamilton, et 
elles i;'étendent à cinquante milles en haut de la rivière Hamilton ; on 
les rencontre aussi reposant en couches presque pas boulevPrsées dans 
les grands bassins des lacs ::\Iistassini et Michikamau. Ce, faits démon­
trent que les principaux caractères physiques de la péninsule du Labra-
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dor provenant de l'érosion existaient avant le dépôt du cambrien, et 
que l'immense espace de temps nécessaire à la formation de. goulet 
d'Hamilton et de la vallée de la rivière ne peut guère être con:.pris, si 
a dénudation n'a pas été beaucoup plus considérable que celle qui a 

lien dans les conditions actuelles. 

LAURE:>!TIE:-1. 

Les roches laurentiennes occupent plus des neuf dixièmes de la super- Etendue. 
fici., de la péninsule, le reste étant supporté par des massifs épars 
<le huronien et de cambrien. 

Presque toutes ces roches sont plus ou moins feuilletées, la direction Direction de~ 
générale des plans de clivage étant approximativement comme suit: f.~~~ de cli­
sur le cours inféri~ur <le la Grande-Hivière de l'Est, près de la côte, la 
direction générale est est-sud-est : plus loin dans l'intérieur, le long de 
la rivit•re, elle est à peu pres est-nord-est : sur la partie supérieure de la 
riviere, elle varie de l'est au sud.est. Entre la Grande-Riviere de l'Est 
et le lac Kaniapiskau, le sens de la stratification varie de l'est à l'est-
nord-est. Le long de la rivit·re Koksoak, en amont du lac Cambrien, 
elle est est-sud-est it 'ud-est, tanrlis que sur la partie i'nférieure 
de la même rivière, elle est du nord au nord-est, ce qui indique un 
changement considérable dans la direction de la ligne de pression, qui, 
ici, semble avoir agi de l'est, tandis qu'ailleurs elle paraît avoir été du 
sud. Sur le cours infrl'ieur de la riviere Hamilton, l'allure est cle l'est 
au nord-est, et en amont des Grandes-Chutes, le long du cours d'eau 
principal, elle est la même ; mais au nord, vers le lac l\Iichikamau, elle 
varie de l'e<>t-nord-est au nord, la direction étant ici par:illi·le 1't la côte 
de l'Atlantique. Sur la branche Attikouak, où il y a plusieurs massifs 
considfrables de roches fruptives basiques, les lignes de direction sont 
plus divergentes, et varient entre l'est et le sud-sud-est. Le long de la 
rivi<"re Homaine. elles varient de l'est à l'est-nord-est, ou elles sont 
approximatin'ment parallèles à l'orientation du golfe Saint-Laurent. 

Naturellement, le sens de la strntification donn(. ci-dessus est sim­
plement général, soumis à plusieurs changements secondaire~, surtout 
dans le voisinage de ma,sifs éruptifs, tant de roches c1·istallines acides 
que de roches basiques. Dans ces cas, les roches feuilletées les plus 
anciennes semblent se courber autour de ces masses, et sont s·ouvent 
fortement contournées, tant sur l'allure que sur le plongement. 

L'étendue la plus considérable de la péninsule est supportée par des Gneiss fonda-
. 't . l • b'b 1 t d' mental. gneiss gram Oll e3 a amp i o e passan une structure moyenne à une 

structure grossière, et correspondant au gneiss fondamental de Logan. 
La couleur de ce gneiss varie du rouge au gris clair, une variété rose 

Hi 
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étant très abondante. Il est formé principalement d'orthose, d'une 
grande quantité de quartz, avec de l'amphibole et ordinairement du 
mica. La foliation en est presque toujours gneissique, et parfois la 
. tructure en est glanduleuse, ce qui provient de la réunion de l'orthose 
en masses en chapelet entre des lamelles d'amphibole et de mica· 
Quelquefois, sur de grandes étendue~, la foliation est obscure, et la roche 
se rapproche i.lors d'un véritable granit amphiboli11ue. 

Entre le lac Saint-Jean et le lac :Jiistassini, le long des routes 
examinées, des gneiss de l'espi·ce ci-dessus occupent plus de,,; neuf 
dixièmes de la superficie. Du ci\té du nord, depuis le lac :Jiistassini 
jusqu'à la Grande-Hi\·ière de l'Est, à l'exception de 11uel1jues petites 
bandes de gneiss micacé, ce sont lit leR seules roche'> que l'on rencontre. 
On en Lrotn-e de grandes étendues dans l'intérieur, depuis la cl>te 
orientale de la baie d'Huclson, le long de la Grosse-Hi,·it'·rP et ries 
rivières de la Grande-Balei1w et à !'Eau-Claire.* Le long <le 1<1 0 rancie­
Rivière de l'Est, des roches de cette espece se rencontrent par int<'n .d­
les; elles sont très abondantes sur les parties supl:rieures de la rivii·re, 
où, par places, n'étant pas feuillf'téP~, elles passent :i.u !.mmit amphibo. 
lique, et, après avoir revêtu le caracti·re de cette derni1'-re rochf', elle. 
forment la grande étendue traver~ée des sources de la ri\·ii·ri> au lac 
Kaniapiskau. Sur la rivii•re Koksoak, un massif de micaschistes et 
de gneiss s'étend depuis le lac Kaniapiskau jusqu'à la prrmil·re gorge, 
en aval de laquelle les granits amphiboliques, plus nu moins feuilletL;s, 
parai,sent de nom·eau associés aux ,gnei8s granitoïdes micact:s, et con­
tinuent le long de la riviere jusqu'à ce que les gneiss passf'nt sous les 
roches cambriennes. m· la rivière Koksoak inférieure, les gneis · 
granitoïdes à amphibole sont moins abondants. La même espèce de 
roche se rencontre sur la rivière George, à Port-Burwell, à • T achvak et 
le long du goulet d'Hamilton. Sur la rivière Hamilton inferieure, on 
la trouve avec des gneiss micacéR, ces derniers étant très abondants. 
En amont des Grandes-Chutes, le granit amphibnlique est la principale 
roche rencontrée le long des routes parcourues, dans la contrée s'éten­
dant depuis le lac Michikamau nu nord jusqu'au golfe :-laint-Laurent. 

D'après l'étude faite sur les lieux, les granits amphiboliques ne sem­
blent pas tous de même âge, quelques-uns des massifs ayant une appa­
rence plus ancienne et plus altérée que d'autres. La différence ne sau­
rait être exactement expliquée, mais elle est parfaitf'ment visible 
lorsque l'on traverse les massifs. De grands dykes ou veines de peg. 
matite ont été directement retracés jusqu'à l'un de ces ma sifs <l'aspect 
plus récent. Tous avons constaté que ce dykes recoupaient les ruches 
d'âge huronien sur la Grande-Rivière de l'Est. 

*Rapport annuel, C:im. géol. du Canada, vol. III (N. 8.), partie,). 
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Les dykes ou veines de pegmatite sont partout très nombreux Veines de 

dans les roches archéennes de la pénimule. On voit qu'ils recoupent pegmatite. 

les schistes huroniens et les roches éruptives basiques, les massifs 
d'anorthosite, les gneiss micacés, ainsi que les granits amphiboliques,' 
auxquels ils amblent se rattacher par leur origine. Le minéral le 
plus abondant de ces veines est l'orthose, en masses cristallines à 
grandes parties, le quartz en amas cristallins vient ensuite pour l'abon-
dance, et l'amphibole est presque toujours présente, ainsi que le mica 
(biotite ou muscovite) souvent en feuillets considérables, mai ordinaire-
ment très pliés et tn"s tordus. 

On trouve fréquemment la tourmaline noire et le grenat rouge, ce 
dernier étant très abondant. La couleur de l 'orthose varie du rouge 
au blanc et dépend de la couleur du massif de granit ou de granitite 
d'où provient la pegmatite. La largeur et la direction de ces veines 
ne sont pas tout à fait aussi constantes que celles des dykes basiques 
rènc011trés dans toute la région. Elles sont souvent lenticulaires et 
semblent s'hre épanchées dans des fractures et des fissures, remplis-· 
sant même de très petites fentes. Quelques-unes des .-eines sont de 
~rnnde dimension, comme celles rencontrée~ en amont du Grancl­
Coude de la Grande-Hivil·re de l'Est, où la pegmatite est souvent plus 
abondante que le gneiss micacé et les schistes constituant la roche 
encaissante primitive. Les plus grandes veines contiennent souvent 
des fragments anguleux de gneiss et de schistes parfaitement feuille­
tés, et quelques-uns de ces fragments sont de grande dimension. 
Bien <1ue différant par l'apparence des dykes basiques, on croit <1ue 
ces veines de pegmatite, d'après leur caractère plus haut décrit, et 
d'après le fait qu'elles recoupent toutes les variétés de roches de 
l'archéen, doivent être d'origine éruptive, car il a été clairement 
prouvé que c'était le cas pour des veines de même nature rencontrées 
en Suède, et habilement décrites par le professeur W.-C. Brogger,* 
qui croit que les veines de pegmatite ont été formées durant les 
dernières périodes d'irruption du granit, pendant que la masse princi.. 
pale était en partie solidifiée, et que la matière deR veines recoupant les 
roches environnantes a étl: injectée a l'état de fusion; il croit aussi que 
les substances dont sont formées les veines n 'ont pas été déposées par 
des solutions aqueuses fortement chauffées. 

Les roches qui sont ensuite les plus impol'tantes en ce qui concerne Série de Gren­

le massif, sont les gneiss micacés et les micaschistes, qui se rencontrent ville. 

en larges bandes perf-istantes par toute la péninsule du Labrador, et 

* Ca11. Rte. ::ici.1wc., ,-ol. Yl, Xo 1-2. "On the formation of Pegmatite Veins." 
(Sur la formation des mine,; <le pegmatite.) 
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que l'on considère comme représentant la série de Grenville de Logan, 
récemment si bien décrite par le Dr F. D. Adams. t 

Le gneiss micacé prédomine de beaucoup sur tous les autres mem­
bres de ce groupe, et il varie du gneiss grossièrement granuhl, bien cris­
tallisé, en passant par toutes les gradations de texture et de cornpo· 
sition, au micaschiste. L'orthose rose ou blanche, le quartz et le mica 
(généralement la biotite) sont toujours présents, et !"amphibole :e 
trouve souvent en petites quantités. Des bandPs grenatift'.·re se ren­
contrent fréquemment, surtout dans les grands massifs qui se trouvent 
le long de la rivière ::\Ianicouagan. Les gneiss sont ordinnirement trc · 
quartzeux, et en plusieurs endroits pa3sent à une quartzite impure et 
granatifère. Ils sont tous bien feuilletés ou stratifiés, et, en un grnncl 
nombre d'endroits, le pendage <le la foliation se rapproche de l'horizon­
tale, ce qui donne aux roches l'apparence de roches chrntiques altérées 
à stmtification horizontale. En maints endroits, ces gneiss et ces 
schiste» sont associés a des bandes dt> calcaire cristallin. 

Sur le cours supérieur <le la ri vi!•re ::'llanicouagan, les calcaires sont 
très développés et se trouvent en lits puü;sants, toujours associé· n un 
gneiss micacé se rouillant à l'air et contenant de la pyrite et du graphite. 
Plusieurs bandes de ca.lcaire plus petites se rencontrent le long des 
rivières, au nord du lac Saint-Jean, mêlées au gneiss rnicacL: grenatifrre, 
ainsi <1ue dans la vallée de la rivière Hamilton, en aval du lac \\ïno­
kapau, et au lac Attikonak. Sur la Grande-Rivière de l'Est, nous ayons 
remarqué une couple de petites bal1(les à quelques mille:; en amont de 
son embouchure, et sur la côte de la baie de James, dans le voisinage 
de cette rivière. Ces calcaires, lors(jUe les couches sont minces, :sont 
quelquefois très bouleversés et très irréguliers. Ils entourent alors 
souvent des masse-; brisées du gneiss environnant, et passent apparem­
ment entres différentes couches de ce gneiss, de sorte qu'ils ressemblent 
fréquemment à des veines parallèles à la stratification plutôt qu'à des 
lits véritables. En d'autres endroits, ils suivent de près la strafication 
ou foliation du gneiss adjacent, étant parfaitement persistants sur des 
distances considérables, et ayant tous les caractères de vraies couches. 

La foliation bien rléfinie de cette série de gneiss et <le schistes, le 
développement du grenat dans la plupart de ces formations, ainsi que 
le graphite des lits voisins du calcaire, et les grandes masses apparem­
ment stratifiées de calcaire et de minerai de fet· de la rh·ière Manicoua.­
ga_n, tout tend à prouver l'origine clastique et la structure stratifiée de 
cette série ; et en plusieurs endroits où se trouvent les calcaires, les 
quartzites et les gneiss ferrifères, les plans de foliation semblent coïn-

tAm. Journ. Sei., Vol. L., juillet 1895. 
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eider avec ceux de la stratification. Une structure primitivement 
stratifiée expliquerait aussi la position presque horizontale des gneiss 
remarqués en plusieurs endroits. L'association d'amphiboloschistes et 
de chloritoschistes altérés, probablement. d'origine volcanique, et res­
semblant de près à des roches semblables d'âge huronien, avec les 
micaschistes et les gneiss micacés grenatifères de cette série, vue le long 
de la gorge supérieure de la rivière Mouchalagan, indique un rapport 
entre la série de Grenville du laurentien et le huronien. 

Avec les gneiss micacés se rencontrent des bandes d'amphibolo- Roches érup-
. b · ' ' d f · 1 · 1 · t1ves asso· schistes souvent nsees, et s éten ant par 01s en amas ent1cu aires. ciées, 

D 'après les relations du terrain, ces amphiboloschistes, dans la plupart 
des cas, semblent être d'ancien dykes basiques, qui ont été ployés, 
brisés et contournés par la pression qui a produit les changements dans 
les ~neiss environnants. La chose est bien démontrée au tourbillon du 
Grand-Coude de la Grande-Rivière de l'Eqt, où l'on voit un dyke d'am­
phiboloschiste entourant une masse considérable de gneiss. Lorsqu'il 
court en travers de la foliation du gneiss, la structure schisteuse du 
dyke reste parallèle à celle de ce gneiss, ou en travers des murs du 

dyke. 

Les mas~ifs secondaires de roches acides Pruptives comprennent 
quelques massifs de syénite, généralement avec un peu de quartz; 
d'autres de porphyre quartzeux et de granit, contenant une quantité­
considérable de plagioclase. Les roches érupti veR basiques sont repré­
sentées par de vastes massifs d'anorthosite, de gabbro, de diabase et 

de diorite. 

Les massifs d'anorthosite sont les plus considérables et les plus com- Massif d'anor-
muns. Ils se trouvent sur les deux côtés du lac Michikamau, le long thosite. 

du lac Ossokmanouan, aux environs de l'extrémité méridiona.le du lac 
Attikonak, sur la partie supérieure de la rivière Romaine, ainsi quR 
le long de la route de portage entre ce cours d'eau et la rivière Saint-
J ean, et s'étendent en descRndant cette dernière rivière jusqu'à quele 
ques milles du golfe 8aint-Laurent. Ce massif en dernier lieu men-
tionné s'étend probablement vers l'ouest jusqu'à la rivière Moisie, et 
fait partie de la grande masse de cette roche trouvée par H. Y. Hind* 
sur ce cours d'eau. Un prolongement probable de ce massif a aussi 
été rencontré le long de la rivière ::vlanicouagan, où il a une largeur de 
plus de vingt-cinq milles, sa limite méridionale étant à vingt-cinq 

milles de la côte. 

Sur la côte de l'Atlantique, l'on trouve l'anorthosite dans un certain 
nombre d'endroits en allant vers le sud depuis Naïn jusqu'au goulet 

* Explorations au Labrador, vol. I. 
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d'Hamilton, et l'on dit que des massifs se rencontrent sur le Grand­
Lac de la rivière du Nord-Ouest, dans les montagnes Mealy, au sud du 
goulet d'Hamilton, et, d'après A. S. Packard,* à l'île de la Cuve (Tub 
Ishmd), à une centaine de milles du détroit de Belle-Isle. 

L'anorthosite est une variété de gabbro, composée de labradorite 
contenant des amas isolés d'hypersthène ou pyroxène rhombique, dïl­
ménite et de mica. Quant à la texture, elle passe d'une forme exces­
sivement grossière, avec des facettes cristallines ayant quelquefois neuf 
pouces sur six, à une texture saccharo1de à grain fin. La couleur est 
généralement nuancée de violet., ordinairement foncée, surtout dans 
les variétés les plus grossières, qui ont quelquefois une teinte verte. 
La variété granulaire à grain fin est toujours de couleur claire, variant 
du blanc à des nuances claires de rose et de violet. 

Anorthosite Sur la rive nord du lac J\Iichikamau, où la roche est à gros grain, 
précieu e. beaucoup de facettes des cristaux produisent de magnifiques rellets, 

nuancés de vert, de bleu et de jaune·bronze. Les cristaux ayant cette 
propriété ne sont pas restreints à des veines ou <lykes de la roche, ruais 
sont répandus dans toute la masse, et nous les avons vus sur une 
distance de plus de dix milles le long des ri\·es du lac. Cette propriété 
de la roche est visible à un moindre degré sur les grandes surfaces 
cristallines comprises dans la variété granulaire que l'on trouve sur le 
cours supérieur de la rivière Romaine. 

La cristallisation grossière de ces roches est probablement due au 
refroidissement lent des masses énormes dans lesquelles elles se trou­
vent. Le Dr F. D. Adams, t par ses études microscopit1ues des anor­
thosites de l\Iorin et du Saguenay, a démontré que les variétés à 
couleur claire avaient primitivement une texture grossière et uue 
couleur foncée, comme les étendues massiYes, et que la pression avait 
produit la structure et la couleur <1u'elles ont aujourd'hui. L'anortho­
site de couleur claire se trouve souvent à l'état feuilleté et pa se au 
gneiss, par la présence du mica en petites écailles, ou par la disposition 
en bandes de petits grains d'ilménite. Nous avons trouvé des grenats 
rouge foncé dans quelques-uns des massifs gneissiques. Comme nous 
l'avons déjà dit, de grandes masses cristallines isolées se trouvent dans 
la roche grenue : ce sont évidemment des parties non broyées de la 
ma se primitive. 

Contact entre Près de la t ête du lac Attikonak, nous avons vu une ligne de contact 
une anm·thosi- entre la roche massive et une variété <>Tanulaire gneis ique. Les deux te grossière et t> 

une ano:thosi- roches se rencontrent ici séparées par une ligne de faille bien accu ée, 
te à gram fin . 

* Côte du Labrador. 
t Ca ruulian R ccoi·d of Science, ,·ol. VI., p. 277, jam;er 1895. 
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distincte, qui court presque à angle droit avec les plans de foliation, ou 
parallèlement à la ligne de pression. t::!ur un côté de la faille, la roche 
est une anorthosite violet foncé à grain grossier, sans aucun signe de 
structure gnessique ou de dérangement par hi pression; sur l'autre 
côté, la roche est blanchâtre, à texture granulaire, ressemblant à un 
pain de sucre grossier, et par endroits elle a une structure rubanée 

distincte, occasionnée par la présence de petites plaques de mica, de 
grains d'ilménite et d'un peu de grenat rouge. Il semLlerait qu'une 
grande force venant du sud-est a agi sur ce massif d'anorthosite, 
produisant d'abord la faille, et, plus tard, le broiement de la masse 

gneissique. 
Les anorthosites granulaires de couleur claire prédominent sur le 

cours supérieur de la rivière Romaine et sur le grand massif qui 
s'étend entre cette dernière et la rivière Saint-Jean, ce qui démontre 
apparemment que le broiement de>< massifs d'anorthosite a été plus 
fort au sud, le long de la côte du Saint-Laurent, que dans l'intérieur, 

où la roche broyée est tri:s rare. Elle ne se rencontre pas autour du 

lac }1ichikamau. 
Les massifs d'anorthusite <le l'intérieur prennent généralement une ~1inéra.ux as­

couleur brun foncé à l'air, tandis que vers la côte la surface décompo- sociés. 

sée ei;t ordinairement blanche. L'hypersthène trouvé dans ces roches 
se présente généralement en grandes masses cristallines, ayant sou vent 
un pied de diamètre, exposant parfois, dans les coupes, une structure 
en zigzags, probablement causée par le broiement. Il est de couleur 
brune, et l'éclat en est généralement métallique. J;ilménite, ou 
minerai de fer titané, se rencontre ordinairement en masses irrégulières, 
c1·istallines, passant de petits grains à des blocs du poids de plusieurs 
tonnes. Quelquefois, l'ilménite est en petits cristaux dissl:minés dans 
la masse du labradorite. Le mica n'est pas commun, sauf dans les 
varil-tés feuilletées, où il se présente en petites plaques, et il se rencon-
tre beaucoup plus rarement dans la roche massiYe. Sur la superficie 
11ui se trouve aux alentours du lac Ossokmanouan, sul'tout, le labradorite 
Pst très décomposé en grands lambeaux irréguliers de saussurite ,·ert 
foncé. Sur le côté méridional du lac Michikamau, l'anorthosite passe 

à un gabbro vert foncé le long du côté oriental de la masse. 

Le gabbro et la diabase, ayant, selon toutes les apparences une Diabase. 

origine semblable à celle des grands rn~ssifs d'anorthosite, se rencon-
trent le long de la rivière Hamilton, particulièrement dans le voisinage 
des Grandes-Chutes, où ces roches forment toutes le; plus hautes 
collines des alentours de la route de portage. Ces massifs sont petits 
et sont séparés les uns des autres par des lisières de gneiss à ûrthose. 
Généralement, la texture en est modérément grossii-re, mais parfois 
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elle est à grain fin. La couleur en est verdâtre et noire, tandis que la 
surface qui a subi l'action des agents atmosphériques est communément 
brune. Ces masses de gabbro et de diabase ressemblent de près à 
celles qui recoupent les roche,; cambriennes de la rivière Hamilton 
supérieure, et sont peut-ètre du ml>me âge, car elles semblent s'être 
épanchées d11m les anciens gneiss après la foliation de ces derniers. 
Les grands dykes de diabase trouvés par toute la péninsule, où ils 
recoupent des roches de tous les âgeH, jusqu'aux roches cambriennes et 
y compris ces dernières, sont directement associés aux masses de 
diabase ou de gabbro du district, et représentent probablement la 
dernière grande irruption de matière ignée que l'on trouve dans 
l'archéen du Labrador. 

On ne trouve pas ordinairement de diorites le long des routes par­
courues, et il est possible que les petits massifs que nous avons 
remarqués ne soient, en partie au moins, que des ciiabases altérées. 
Quelquefois elles pas ·ent à la diorite quartzeuse, qui, avec les granits 
basiques plus haut mentionnés, forme plusieurs massifs comparati,·e­
ment petits sur la rivière Chamouchouan et le long des rfrières 
Koksoak et Hamilton inférieure. 

DÉTAILS DES AFFf,EUREMENTS DE ROCHES LE LO~G DES HOUTES. 

Rivière Chamouchouan . 

Les roches qui se trouvent le long de la rivière Chamouchouan, 
depuis son embouchure, au lac Saint.Jean, jusqu'à ses source8, ont été 

.J.Richardson. décrites par Jas. Richardson,* qui, en 1870, a examiné la rivière et la 
route au dela du lac :Mistassini, et il ne reste à ajouter que les rensei­
g~ements recueillis plus tard après un examen plus attentif de 
certaines étendues le long de ces routes et en d'autres endroits non 
visités par Hichardson. Avant de le faire, il est bon de mentionner 
les travaux serieux aacornplis par cet observateur, et ce n'est que 
notre connai, sance plus étendue du pays qui nous permet de faire des 
modifications à quelques-unes de ses conclusions. 

Petit portage 
del'Ours. 

Depuis le premier rapide jusqu'à la piirtie tranquille du bief en 
amont du petit portage de !'Ours, les roches affleurent fréquemment de 
de~sous le drift stratifié sus-jacent, le long de la vallée de la rivit•ri>. 
Ce sont des gneiss micacés et des gneiss amphiboliques micacé ' rout:es 
et gris, finement ou grossièrement granulés, accompagnés de minces 
bandes d'amphiboloschiste. Direction, N. à N.-E. 

*Rapport.des opération , Com. géol., du Can., 1870-lSil, p. 292. 
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A trente-cinq milles en amont de on embouchure, la rivière entre 
dans une vallée étroite, bordée de parois rocheuses escarpées qui expo­
sent des affleurements de roche presque continus jusqu'aux chutes de 
la Chaudière, à vingt et un millPs plus loin en remontant le cours d'eau. 
A l'extrémité inférieure de la vallée, sur le côté ouest de la rivière, se 
rencontrent des gneiss micacés rouge foncé ~t gris, accompagnés de 
gneiss amphiboliques >ert-grisâtre plus grossiers renfermant de petits 
grains de magnétite. Plongement. E < 60°-70°. D'ici à l'embouchure 
de la rivière Mouchipon, sept milles en amont, les roches consistent 
généralement en un gneiss ba ique verdâtre· à gros grain, composé d 'or­
those et de plagioclase foncés et vert-grisâtre, d'amphibole vert foncé 
et de quartz. 

Considérée en masse, la roche ressemble beaucoup au crranit basique Uranit basi-

b é · ' · ]\,,.. F · * 1 1 ° "t que. roy examrne au microscope par .i. erner, eque gram se ren-
contre le long du cours supérieur de la rivière Jacques-Cartier, dans le 
comté de Portneuf, et à d 'autre~ massifs semblables trouvés dans toute 
la région s'étenda.nt entre le Saint-Laurent et le lac Saint-Jean. A ces 
roches basiques sont mêlées des bandes et des veines de pegma.tite 
rouge grossière, ainsi que des bandes <le gneiss micacé gris et rose à 
grain fin, et de gneiss amphibolique couleur clair et aussi à grain fin, 
l'amphibole contenue dans ce dernier étant Yert clair et très décom­
posée. 

Depuis la rivière Mouchipon jusqu'au pied du rapide de !'Epinette 
Blanche, à environ sept milles en amont, les roches que nous avons 
vues sont toutes du granit basique verdâtre foncé, renfermant beau­
coup de plagioclase foncé et de petites plaquettes de pyrite; elles ne 
sont pas biPn feuilletées et présPntent l'apparence d'une masse éruptive· 
On voit communément de grosses veines de pegmatite rouge et 
Llanche qui pénPtrent Je granit. 

Au pied du rapide de !'Epinette-Blanche, il y a un affleurement de 
gneiss amphibolique micacé rose à grain moyen .. Plongement, S. < 45°. 
Aux chutes de la Chaudière, les roches se composent principalement Chutes de ln. 

de crneiss micacé crris et rose à crrain fin en bandes minces et de Chaudière. 
b b . 0 ' ' 

gneis:; amphibolique micacé, interstratifié de minces bandes de gneiss 
dioritique micacé gris-verdâtre foncé, qui se r.Jpproche souvent d'un 
amphiboloscbiste. Direction moyenne, .N. Ces roches :;ont très con­
tournées et pénétrées de grosses veines de pegmatite qui contiennenv 
beaucoup d'amphibole vert foncé. En aval des chutes, Richardson a 
ti-ouYé une mince bande de calcaire rosP cristallin, mais l'auteur ne l'a 
pas vue, les hautes eaux la recou,·rant probablement. 

*Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, rnl. V. {X. 8. ), p. 80 L. 
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A la petite chute de la Chaudière, les roches sont les 1111~mes, si ce 
n 'est que la quantité de gneiss basique est moindre. Un autre mince 
lit de calcaire se rencontre dans le gneiss immédiatement en amont de 
la chute en dernier lieu mentionnée. Le gneiss micacé et les gneiss 
amphiboliques micacé· se présentent le long du cours d'eau principal à 
son confluent avec la rivière du Chef. Au soixante et sixième mille, 
de minces bandes de calcaire crist:tllin gris, renfermant des écaille de 
mica, sont interstratifiées avec des gneis!:! micacés grossiers et des mica­
schistes foncés. Ces bandes se voient pre~que sans interruption le 
long de la berge occidentale de la rivière sur les deux milles suirnnts, 
jusqu'à l 'embouchure de la riviè1 e au Brochet. Les mince;> bandes de 
calc:tire et de gneiss associés n'ont pas plus de cinc1u:mte pieds de puis­
~ance, et l'épaisseur d'aucune des bandes de calcaire n 'excMe un pied. 
En amont, au coude de la rivière, les lits semblent devenir plus épais, et 
il est possible qu'ils aient deux fois la largeur mentionnée. Plonge­
ment, N. 75 E. < 40 . On ne revoit pas le calcaire dans les roches 
laurentiennes vers le nord en montant jusqu'au lac ~listassini. 

On ne voit aucune roche en place le long de la rivière du Chef 
depuis les fourches jusqu'à la première chute, environ quinze millPs en 
amont. Ici, la rivière passe sur un banc de gneiss amphibolique _!:(ris 
foncé à grain moyen, composé principalement d 'amphibole noire, avec 
de l'orthose blanche et un peu de quartz. Des grenats rouge fonc1: 
sont généralement présents, parfois dans des cristaux broyt;S d'un 
pouce de di,amètre. Le gneiss est recoupé par bon nombre de veines de 
pegmatite rose. Plongement, S. 40 E. < 60 . Ces gneiss longent le' 
berges de la riYière sur une distance de plus d'un demi-mille jus11u'au 
pied de la chute sui vante. Ils sont ici interstratifiés de gneiss ami: hi­
bolique rose à grain fin, fortement feldspathique. 

A. la tête de la seconde cascade, l'on voit, mêlés à des bande,,; <le 
texture plus fine d 'une teinte rosâtre, des gneiss aruphibolic1ue micacés 
gri clair, à grain médiocrement fin. Plongement, . 40 E. < :JO . 
En amont, jusqu'au quatrième port age, huit milles plus loin en mon. 
tant, de fréquents affleurements de gneiss amphibolique et de gneiss 
aruphibolique micacé se rencontrenL le long de la rivière. Les roches 
sont partout uniformément stratifiées et ne sont pas contournée le 
long des plans de stratification. Au quatrième portage, la direction 
est S. 45° E. < 45 - 60°. 

Ri\·~ère du Les mêmes roches se voient, à de longs interv"Llles, sur les huit milles 
Sapm-Croche. . . ,, l' b h d 1 · ., d · C h L suivants, JUSqu a em ouc ure e a nviere u apm- roc e. es 

berges de ce cours d'eau sont basses, et elles ~ont formées de drift 
pendant onze milles en amont de sa jonction avec la rivière du Chef, 

l . . 

/{;
< 

. ~ .... 



lOW, ] LAURENTIEN. ~35 L 

et aucune roche en place n'est visible avant que l'on ait atteint le Long­
Portage, au bout d'un fort rapide, où ~e rencontrent des gneiss 
amphiboliques micacés gris clair, très feldspathiques, passant d'une 
granulation moyenne à une granulation fine. Allure, N. 45 E. 

Ces gneiss amphiboliques gris clair se voient par intervalles, tout le 
long de hi route, jusqu'aux sources de la rivière. Par endroits, autour 
des lacs du Canot et de la Hache, ils ont une structure gra.nitique ; ils 
ressemblent alors à un véritable granit amphibolique. De petits 
grenats se trouvent souvent dans ces roches. Au delà du plateau 
d'épanchement, ils montrent encore une structure feuilletée et passent 
parfois à un amphiboloschiste. A dix milles en amont de la rivière à 
la Perchaude, qui débouche dans la baie sud-ouest du lac Mistassini, ces 
gneiss schiBteux sont visiblefl, surmontés par les calcaires cambriens de 
Mistassini, auxquels ne se mêlent pas les roches huroniennes trouvées 
au sud-ouest du lac ~1 istassini, lesquelles, si elles s'étendent dans la 
direction du nord-ouest, passent sur les C'1,lcaire> plus récents <lu 
voisinage du lac, qui les recouvrent. 

liranclte Cliégobiclte. 

La rivière Chégobic:he, qui rejoint la Chamouchouan à une faible dis- fü,·ière Ch< .. 

tance en 1imont des chutes de la Chaudière, vient du nord-ouest, où gobiche. 

elle prend sa source dans le lac Chégobiche, près du lac Ashouapmou-
chouan. Comme son eours est plus droit et <1ue les rapides y sont 
moins nombreux, elle sert de route de portage jusqu'tw dernier lac, au 
printemps, aloi s (jUe son volume est suffisant pour porter des canots 
chargés. 

Les gneiss laurentiens aftleurent le long de son cours à de fréquents 
intervalles, et comme l'allure générale des roches est presque nord et 
sud, le cour d'eau les traverse diagonalement. Sur les neuf premiers 
milles, depuis l'embouchure de cette branche, les roches que l'on ren­
contre sont des gneiss micacés gris et roses, variant de la textme 
moyenne à la texture fine; la variété de couleur rose prédomine, et 
toutes sont très fel<lspatbic1ues. 

Le long des douze milles suiYant~, jusqu'au lac Chégobiche, ces gnei1's 
micacé~ sont interstratifiés avec des gneiss amphiboliques micacés gris à 
grain moyen, et aYec quelques bandes de quartzite blanche, contenant 
<les grenats, ain i que de:; bande~ de gneiss micacé se rouillant à l'air. 

'ur les versants de hi montagne de Chégobiche, près de la <lécharge 
du lac, les handes de gneiss micacé rose-jaunâtre pr~dominent, mêlées de 
<1uelques bandes grises; leur texture varie de la granulation moyenne à la 
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granulation fine, et l'orthose est le composant prédominant, avec le 
mica et le quartz, et l'amphibole dans quelques bandes. Les veines de 
pegmatite sont communes ici comme plus en aval <le la rivière. Les 
rives du lac sont basses, et la région qui le sépare du lac Ashouapmou­
chouan est marécageuse, sans roche en place. 

Depuis le lac Ashouapmouchouan jusqu'aux sources de la ri\ière, les 
affleurements de roches ne se rencontrent que rarement, et lorsque nous 
en avons vu, ces roches étaiimt formées de gneiss micacé rouge et gris, 
avec des bandes de gneiss amphibolique foncé et de gneis amphibo­
lique micacé. Sur une île du lac Nikaubau, les gneiss sont recoupés 
par un dyke large de plus de quinze pieds, de diabase vert-brunâtre 
foncé de texture fine, renfermant une quantité de minéral translucide 
brun. 

Du lac .iJiistassini à la Grande-Rii:ière de l'Est. 

Les roches supportant la contrée qui s'étend de la riYe nord-oue~t 

du lac Mistassini jusqu'à la Grande-Rivière de l'Est peu,ent être 
toutes rapportées au laurentien. D'après les nombreux affiemements 
examinés, il semblerait que les gneiss amphiboliques micacés et les 
gneiss amphiboliques caractérisent seuls cette région, n'ayant qu'un 
grand dyke de diabase qui les recoupe. Souvent ces gueiss sont 
feuilletés seulement d'une manière imparfaite et se rapprochent par 
la structure des granits amphiboliques. Selon toutes les apparences, 
cette grande superficie est comme celles situées entre les lacs Nichi­
coune et Kaniapiskau, le long de la rivière Koksoak, et sur la Grosse­
RiYière et la Grande-Rivière de la Baleine, que l'on peut rapporter 
<l'après leur caractère au gneiss fondamental de Logan, clans sa 
coupe de la montagne Tremblante. 

Après avoir quitté le lac Mistassini, l'on rencontre des gneiss am­
phiboliques micacés roses et rouges, variant de la texture à gros grain 
à la texture à grain moyen, et cela en plusieurs endroits le long des 
berges basses et des petites îles du chenal septentrional dP la ri,,ière 
Rupert, avant que le premier portage ne soit atteint. Dans ces gneiss , 
l 'amphibole semble toujours être plus abondante que le mica. Des 
amas lenticulaires d'amphiboloschistes foncés, et souvent des bandes 
plus fines d'amphib.oloschistes et de micaschistes amphiboliques, sont 
disséménés par toute la masse du gneiss. Direction générale, N. 50° O. 
Les mêmes espèces de roches se rencontrent constamment jusqu'au 
portage, passé la chute, où la rivière verse ses eaux dans le lac 
du Col-serré ou Cou-pincé (I'inched-neck.) 

Amphibolitf'. En aval du portage, l'on rencontre de granrles masses an<>uleuses 
d 'amphibolite vert-foncé dans lesquelles l'amphibole est disposée en 
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gros amas en forme <le gerbes de cristaux sPcondaires longs et étroits, 
quelques-uns des amas ayant six pouces de diamètre. Sur Jps îles du 
lac <lu Col-serré, les affleurements sont petits et peu nombreux, et 
exposent des gneiss granito1des roses, avec des inclusions et <les bandes 
rompues d'amphiboloschistes foncés, très contournés. Direction, ~-
10' E. à N. 40 E. 

A la passe qui conduit du lac n' 7 au lac n 8 de la route de pôrtage 
entre la ri,-ière Rupert et la Grnnde-Rivièl'e de l'Est, une partie d'un 
grand dyke de diabase est exposée. La roche est de couleur gris-ver­
dâtre foncé, avec des ama~ de plagioclase vert-jaunfltre plus ou moim; 
arrondis. La dimen~ion et la direction du <lyke ne sont pas connues, 
car les points de contact avec les gneiss environnants sont cachés. 
Cette roche a été examinée au microscope par l\L A.-E. Barlow, et hi Dyke de huro-

d . ,. d d l' "<T L mte. escript10n qu il en a onné se trouve ans annexe ' . es 
'luelques affleurements Je long de la route de portage jusqu 'a hi 
Grande-l'tivière de l'Est démor1trent c1ue la roche sous-jacente est toute 
composée de gneiss amphiholique micacé, a' ec ses bandes as..;ociées 
d'amphiboloscbiste. jus'lu'à la décharge du lac à !'Eau-Claire. On ne 
voit que deux ou trois petits affleurements de roche le long du dé' er­
soir de ce lac, et il~ se composent entii>rement de gneiss micacé a grain 
fin et à grain moyen, comme celui que l'on rencontre le long de la 
Grande-Rivière <le l'Est dans le voisinage immédiat de l'embouchure 
<le ce cours <l'eau. Direction générale, N. 10° E. 

Grande-Rit-ière de l'Est inférieure. 

Le terrain environnant l'embouchure de la Grande-Hivii·re de l'Est Embouchure 
. ., , , . . . dt- la Grancle-

est bas, et les herges de la n nere sont formees cl argile stratifiée. ~ur Ri,·ière de 

l'ile <lu Gouverneur, à l'entn~e <le la rivière, il y 11 un grand affleure- 1 Est. 

ment de gneiss granitoïde à grain moyen de couleur gris clair, recoupé 
par des mas:-;es et des dyke-; d'un granit amphibolique rouge foncé. Le 
gneiss gris est très contourné, et la direction générale en est N. 80 E. 

L'affleurement suivant rencontré le long de la rivière se trouve sur 
une petite île, près de la rive méridionale, à deux milles en amont du 
poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson, où se montre <lu gneiss 
micacé grossier et gris, renfermant des morceaux et des veines de granit 
amphibolique rose à grain fin. Direction, N. 75 E. On ne rencon- Contac~ du 

t h l t . l l d 1 · ., d' d laurentien et re aucune roc e auren ienne e ong e a nv1cre sur une 1stance e du huronien 

125 milles, ou jusqu'à vingt milles de l'extrémité inférieure du Grand- eG;i ava
1
1Cdu d 

ranc - ou e. 
Coude. La rivière, sur cette partie de son cours, suit de près la direc-
tion d'une bande ou de bandes de roches huroniennes, décrites sous 
l'en-tête qui leur est particulier. 
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En aval du Grand-Coude, la texture du gneiss vane de la granula­
tion fine à la granulation moyenne, et la couleur en est ou rose ou gris 
clair. Il est très feldspathique, et, en règle générale, contient peu de 
quartz. L'amphibole et le mica sont présf'nts, la premiL•re toujours très 
abondante. Par endroits, la foliation e:st indistincte, et le gneiss res­
semble alors à un granit amphibolique. L'allure générale rnrie de N. 
70 E. à .N. 83° E. La foliation de ce ma 'lif a apparemment eu lieu 
antérieurement au dépôt des schüites hurnniens, car des blocs <le gneiss 
sont empâtés dans ces derniers, la structure gneissi11ue passant <1uel­
quefois en travers de celle des schistes. A l'extrémitl: inft:1·ieure du 
Grand-Coude, ces gneiss ;imphiboliques sont associés il de petites super­
ficies de roche gris clair, composée principalement <l'orthose blanche, 
aYec gcains cristallins de quart:1. opnlin et cristaux porphyriqueH 

Cantact an d'orthose rt-pandus eà et lit. Ces roches semblent un épanchement de Grand-Coude. ' 
porphyre quartzeux <1ans les granits. Le long des deux milles voisins, 
les gneiss grnnitm<le1:> sont 1m:1a.ngés de diorites et d'amphibo!oschistes, 
qui sont considéré~ comme représentant des masses érnptives cl'f1ge 
huronien, car ils recoupent distinctement les gneiss. Ces amas s'amin­
cissent graduellement, et sur un mille en amont, jus<1u'aux chutes, l'on 
ne Yoit que <1uelques bandes 1:troites d'amphiboloschi ·tes vert foncé 11ui 
pénètrent les gneiss. 

En amont des chutes, la rivii,re descend dans un chenal peu profond 
entre des berges rocheuses surmontées de drift. Sur une distance de 
vingt et un milles, on ne rencontre que des gneiss laurentiens, jusqu'à 
ce qu'ils soient de nouveau recoupés par un massif de roches basiques 
éruptives. Les gneiss sont de couleur gris clair et rose. :::lur la moitié 
inférieure de la distance, prédomine un granit amphibolique il grain 

Gnei"" œillé. grossier. Il a souvent une structure glan<luleuse, mais en d'autres 
endroit~, il n 'est presque pas feuilleté, et alors il contient de grands 
cristaux porphyriques d 'orthose. Des égrégations d'amphibole sont 
communes, souvent considérables, et toujours de forme lenticulaire. La 
roche présente l'apparence d'une masse éruptive. Des bandes de gneiss 
micacé il grain plus fin, ayant une foliation plus marquée, y sont asso­
ciées. Sur la moitié supérieure de la distance, le gneiss amphibolique 
est beaucoup plus fin et très feldspathique, tandis que le gneiss micacé 
qui l'accompagne est plus abondant. Partout la direction est tri• 
régulière: elle est presque directement E. et O. 

Contac~ <ln Les roches éruptives basique. se montrent d'abord à deux milles à 
la11rent1en et , l d l · ., d l'A · C · (B k ddl ) D du huronien 11, peu pres en ava e a nnere e Vll'On· asse ro ·e11-pa e . e 
la riv.ière de là à l'embouchure de ce cours d 'eau la rivière principale passe près du L'Av1ron- ' 
Cassé. point de contact entre les gneis laurentiens et les roches huroniennes. 

Nous avons vu des contacts en plusieurs endroits, et il tous ces contacts, 
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les dykes huroniens étaient incontestablement épanchés dans les gneiss 
laurentiens plus anciens. 

Les gneiss ne se revoient plus le long de la rivih·e sur une distance 
de dix-sept milles; il se montrent de nouveau à cinq milles (;'Il amont du 
dernier affleurement <lu huronien, les roches étant, dans l'intervalle, 
cachées sous le drift. 

Hurles vingt-cinq milles suivants, jusqu'au dela du prochain brusque 
coude que la rivière fait au nord, la roche est composée principalement 
de gneiss micact:, qui passe du micaschiste à un gneiss à grain moyen, 
et sa couleu1· générale change a\'ec celle des minéraux constituants, 
du gris foncé au gris clair ou au rose. Les roches ont un plongement 
général vei·.s le nord < 15 -70 . Elles sont recoupées par de nom-
breux dykes ou veines de pegmatite grossière, de couleur blanche ou . 

1 . 0 l k ' . , l' 1 t l 1 d' n1at1te. rose c air. es c y ·es sout trl's irregu iers sous e rappor ce a 1men-
sion ; ils disparaissent et se montrent de nouveau, de telle sorte que 
ch1ns la plupart des endroits ils ont une forme lenticulaire. Ils recou­
pPnt clairement les gneiss, et contiennent souvent des masses angu­
leuses de gneiss qui, dans ces cas, est généralement schisteux. Plus 
loin en remontant la rivii•re, 111 pegmatite deYient plus abondante, et, 
à l'extrémité supérieure de ce bief, elle prédomine de beaucoup sur le 
gnpi,;s sous le rapport <le la quantité, et forme de hautes murailles 
rocheuses qui exposent d"'s fragments considérables de schiste renfer­
més dans ~a masse. L<t pegmatite est surtout composée d'orthose 
grosEièrement crist~1lline, avec de g1·osf'es masses de quartz et un peu de 
mica ou d'a•11phibole. Il n'est pas extraordinaire de voÎt' de gros gre­
nüs rouge foncé cliss\.111im:s dans la masse, et, par endroits, l'on \"Oit 
dP gros cristaux de tourmaline noire. 

~u1· les dix milles suivants, jusqu'aux portages du lac, on voit les 
mêmes roche;;, avec un gneiss aUJphiholique micacé rouge à grain 
moyen. Ici, les dykes <le pegmatite ne sont pas aussi considérables, et 
ils :sont moins abondants. Les gneiss amphiboliques micacés rouges 
sont interstratifiés avec les gneiss micacés gris, mais nous n'avons pas 
pu étudier les relations qui existent entre eux. Le plongement géné­
ral est N. 10 E. < 15 -80 . 

A l'extrémité supérieure de la gorge de Prospi.•re, la roche est princi- Gorge de 

paiement formée d'un gneiss micacé amphibolique rose, pas~ant de ln, Prospère. 

granulation moyenne à la granulation grossière, dans lequel l'amphi-
bole prédon.ine sur le mica. Elle contient quelques bandes schisteuses 
gris foncé à grain fin. Plongement, X. 35 E. < 15 . Cette roche pré-
sente l'apparence d'une roche éruptive et e ·t associée à un gneiss gris 
et plus micacé, renfermant des grains de magnétite. 
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A un mille en amont du portage, il y a un grand atReurement de 
gneiss rouge grossier, fortement feldspathique, contemmt de petites 
quantités d'amphibole vert clair décomposée. Plongement, X. 30 
E. < 30. 

Des gneiss ampbiboliques micacés variant de la granulation moyenne 
à la granulation fine, accomp:ignés de minces bande. de gneiss micac.: 
gris, affleurent par intervalles sur les six milles suivantsjus11u'ù une 
petite chute. En amont de la chute, et <le là jusqu'au pied de la gorge 
de Ross, les gneiss deviennent plus foncés et plus schisteu. ·, et ~ont 
recoupés par des dykes de pegm:-ttite rouge chargés <le beaucoup d'am­
phibole. Les schistes snnt amphiboliques et micac.:s. La direction 
de ces roches sut· ce hief prouve 11ue l'allure de la foliation a fait un 
grand coude, et elle se dirige N. 60 O. A trois milles en amont de 
la chute, il y a un grand dyke de diabase grossière, contenant l>eaucoup 
de pyrite, et courant N. 30 O., ou recoupant diagonalement la ligne 
de direction des roches feuilletées. Ln. composition de ce dyke est 
semblable aux dykes plus récents déjà décrits comme étant d"ùge po.-t· 
hm·unien. 

Les quelques affieurem<'nts rencontrés sur le portage cle la gorge de 
Ross exposent des gneiss amphiboliques micacés roses, remplis de petits 
grenat;; rouges et recoupés par une pegmatite grossii'·re roi:;e. 

Entre la tête de la gorge de Ross et le lac "N" ésaskauso, il n'y a qu'un 
petit affleurement de gneisH micacé rose. Aux environ de ce lal', la 
roche e~t, d'après toutes les apparences, un granit auiphibolique 1;1uptif 
altéré. La couleur en est généralement rouge, et il est it gros grain, 
avec de fré(ruentes bandes d'amphiboloschistes micacés foncés. Ces 
bandes sont de longs amas lenticulaires ayant une direction parall\ le a 
la foliation, et lorsr1u 'on les suit le long de la ligne de leur direction, 
l'on s'aperçoit bientôt quelles disparaissent. 

Depuis le lac ju::;qu'au pied de la Grande-Ile, les roches, le long de 
la rivière, consistent généralement en un gneiss micacé de couleur claire 
avec quelques bandes d'amphiboloschistes micacés, et ces deux forma­
tions sont recoupées par de gros es masses de pegmatite blanche 
et rose. Les grenats sont communs tant clans les pegmatites que dans 
les gneiss. Le sens de la foliation, ici, est encore presque paralli.·le à 
celui observé en aval de la gorge de Prospère, c'est-à-dire ~ ~. 80 ' E. 

Le long du chenal septentrional, passé la Grande-Ile, les affleurements 
sont peu nombreux et exposent partout une pegmatite gros ière, ro.-e 
pâle ou blanche, en grands dykes, recoupant des micaschistes et ren­
fermant des bandes rompues de micaschistes et d'amphiboloschi ·te~ 
micacés. Les pegmatites sont beaucoup plus abondantes que les roches 

{ . . ·-~ ~ 
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feuilletées. Dans les pegmatites, le grenat est commun, en gros cris­
taux rouge foncé ou noirs-, et l'amphibole vert foncé et la muscovite 
verdâtre se rencontrent fréquemment, accompagnées de beaucoup de 
quartz. A deux milles en amont du pied de l'île, il y a une masse consi­
d,;rable d'amphibolite vert foncé, probablement le produit de la décom-
position d'un dyke de diorite; son contact avec les gneiss est caché. Dyke de dio-
J 1 ' l' 1 "b 1 f ' 1· ' rite. ,a roc 1e est composee c amp u o e vert once, c lSposee en masses 
ét1Jilt1es de cristiiux aciculaires secondaires. Le diamètre de ces masses 
varie d'un demi-pouce à un pouce et donnent à la roche une magnifi-
que apparence tachetée sur ses surfaces polies par l'action des glaces. 
Des gros blocs de la même roche se trouvent au rapide sur le 
chenitl méridional, à environ un mille et demi en amont du pied de 
l'ile, et représentent probablement un prolongement du dyke dans cette 
direction. 

Aux environs du lac de la ::Harre, le long du chenal méridional, les 
dykes de pegmatite sont moins nombreux et plus petits, et en consé­
quence, il se voit une plus grande quantité de gneiss feuillPtés. Ce 
sont ordinairement des gneiss micacés, dont la texture varie de la 
granulation moyenne à la fine, et la couleur, du gris clair au rouge 
clair. Ils sont accompagnés de quelques bandes de gneiss micacés 
amphiboliques rouges. En amont du lac de la :Marée, aucune roche 
ne se rencontre le long du chenal mét-idional jusqu'à deux milles de la 

tête de la Grande-Ile, où un affleurement bas de serpentine vert clair Serpentnw. 
paraît sur le côté septentrional. La masse vi~ible a environ trente 
pieds de largeur, et est bornée sur le côté est par des chloritoschistes 
verts, contenant de petites taches de plagioclase bhinc. Ln serpentine 
contient de l'hydromica translucide en paillettes rayonnantes, et de 
l'amphibole blanchâtre en cristaux secondaires rayonnants. C'est 
probablement un dyke tr<'.·s décomposé, qui recoupe la pegmatite et 
les gneiss mica0és que l'on voit a une faible distance en amont. 

D<'puis la tète de la Grande-Ile jusqu'à l'endroit où s'est terminée 
l'exploration de 1892, Jistance d'environ dix milles, les roches sont 
toutes formées de gneiss micacé~ reeoupés par des dykes de pegmatite. 
La roche passe d'un micaschiste gris foncé à grain fin à un gneiss gris 
elair à grain moyen. La pegmatite est toujours blanche, et à, mesure 
•1ue l'on remonte la ri, ·i<'.• re, les dykes disparais:sent graduellement. 

GrandP Rivù'1·P de l'Est supériew·e. 

A l'endroit où nous avons commencé l'exploration de 1893, les Gneiss mica.­
roches sont formées de micaschistes gris-verdâtre foncé, passant de la cés. 
texture à grain moyen à, la texture à grain fin, et de gneiss micacés 

16 



:Portage <lP 
l~tang. 

242 L PÉNINSULE DU LABRADOR. 

gris foncé, recoupés par de grandes masses irrégulières de pegmatite 
blanche ou rose clair. La pegmatite et les gneiss sont recoupé.- par 
de petits dykes de diabase vert foncé, à grain fin et compacte. 
Sur les trois milles suivants, de petits affleurements de gneiss grani­
toïdes fortement feldspathiques, gris clair et à grain fin, recoupés par 
des pegmatites, se voient le long des deux berges de la rivière. 
Direction, N. 80° E., avec plongement vers le nord. 

A l'extrémité inférieure de la gra.nde île immédhtement en amont 
de l'embouchure de la rivière Kawatstakau, la roche est fineruent 
rubanée de gneiss granitoïde gris et rose, recoupé par des pegmatites. 
Direction, N 65° O. Des gneiss très micacés, à grain tin, de couleur 
gris foncé, associés à une pegmatite blanche grossière, se ,-oient au 
petit rapide situé à un mille et demi en amont du dernier. J)p ià au 
portage du Dimanche, l'on rencontre très peu d'affleurements, et tous 
consistent en gneiss micacés gris et roses, accompagnés de 
Quelques-unes des bandes gneissiques sont grenatifrres. 
~T. 8W O. 

pegmatite. 
Direction, 

Au pied du prochain 1 apide, à deux milles plus haut, il y a des affieu­
rements de gneiss granitoïdes gris foncé, recoupés par une pegm<1tite 
grise. A un demi-mille en amont de ce rapide, de basses falaises oc­
cupent les deux rives sur une courte distance, la roche étant principa­
lement formée de pegmatite blanche grossière, avec des bandes rom­
pues de gneiss granitoïdes amphiboliques gris foncé, à grain fin, que la 
présence d'amphibole décomposée rend souvent verdâtres à l'air. Quel­
ques-unes des bandes ont trèR amphiboliques. Direction, N. 80 O. 

Deux autres affleurements se rencontrent sur le côté méridional, 
avant le portage de l'Etang, tous les deux exposant le même gneiss 
granito!de aruphibolique gris-verdâtre foncé, recoupé par des pegma­
tites, et à l'affleurement supérieur, la roche est presque horizontale. 
Le mica en est le principal élément constituant, l'amphibole ne for­
mant qu'une petite proportion de la masse. Au pied du portage de 
l'Etang, des gneiss schisteux semblables, recoupés par des pegmatites 
rouges, se rencontrent, plongeant r. 5 O. < 15" ; tandis qu'au petit 
lac sur le portage, on les trouve interstratifiés avec des gneiss grani­
toïdes gris clair, à grain plus gros et fortement feldspathiques, recou­
pés par des pegmatites. Direction, S. 85° E. Au court rapide, sur 
le coude du nord-ouest, trois milles en amont du portage de l'Etang, la 
roche se compose généralement d'un micaschiste gris-verdâtre foncé, 
avec des bandes plus grossières, plus feldspathiques, et de la pP.gmatite. 
Plongement, N. 80° O. < 25. A un mille et demi en amont, sur le 
côté ouest, il y a un affleurement de gneiss granitoïde gris clair, à 
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grain moyen, recoupé par de la pegmatite, tandis qu'à un demi-mille 
plus loin, sur le même côté, il y a une pointe rocheuse aiguë, où 
un micaschiste gris-verdâtre foncé est interstratifié avec des gneiss 
granitoïdes d'un gris plus clair, et recoupé par une pegmatite rouge, 
jaunissant à l'air. Direction, N. 10° O. 

Aux îles, à un mille et demi en amont du coude nord-ouest, la 
roche est un gneiss granitoîde très quartzeux, rouge foncé, contenant 
peu d'amphibole. A un mille plus haut, et sur le côté sud, se voient 
des gneiss granitoïdes à grain moyen, gris clair, avec quelques bandes 
de micaschiste foncé. Direction, -. 80° O. Maintenant, sur une 
distance de plus de trois milles, il ne se rencontre pas d 'affleurements 
le long de la rivière, jusqu'à ce que l 'on ait atteint le pied de la haute 
colline sur le côté nord. Là, la roche est une pegmatite rose grossière, 
parfois une syénite grossière, renfermant quelques bandes morcelées de 
micaschiste. La masse de la montagne paraît formée de granit amphi­
bolique rose et rouge grossier. Sur la rive opposée, l'on voit des am­
phiboloschistes micacés gris-verdâtre foncé. 

A un quart de mille en amont, à l'endroit où la rivière tourne brus- Granitamphi­

(1uement au sud, s'éloignant de la montagne, la roche est un granit bolique. 

amphibolique rouge grossier, suivi à un mille et demi plus loin par un 
granit ampbibolique rouge clair à grain d 'une grosseur moyenne, avec 
une Rerpentine vert clair, ou un minéral chloriteux, remplissant les pe-
tites fissures et les veines qui s'y trouvent. L'amphibole est de couleur 
vert foncé. Parfois, le quartz est taché de rouge foncé, et de petits 
grenats rouges sont aussi présents. Le granit montre souvent des signes 
de foliation, et devient ainsi un gneiss granitoïde amphibolique. 

Au port.age de la Hoche-Coupante, une coupe non interrompue de Schistes huro­

schistes est exposée sur un quart de mille. A l'extrémité inférieure du ~~e~sè~li!)Qr­
portage, des micaschistes gris foncé sont interstratifiés avec des gneiss R!ihe-Cou­

gris clair plus feldspathi'lui>s à grain fin, et sont suivis, en stratification pante. 

concordame, d'une épaisseur considérable d 'amphiboloschistes foncés 
et altérés, sur tranche, leur direction étant S. 85° O., et ils sont très 
réguliers, sauf lorsqu'ils entourent des amas lenticulaires d'amphibole 
vert foncé. Le. schistes sont disposés en bandes étroites, vert foncé, 
Yert clair, blanches et brunes. Les bandes blanches sont fortement 
feldspathiques, tandis que la couleur des brunes provient de la décom-
position de la pyrite, minéral qui se trouve aussi avec le quartz en pe-
tites veines irrégulières recoupant les schistes. Quelques petites bandes 
de pegmatite blanche recoupent aussi les schistes. Ces schistes ressem-
blent beaucoup aux amphiboloschistes associés aux roches éruptives 
trouvées dans plusieurs régions le long des parties inférieures de la 
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rivière, et sont supposés être du même âge ou d'âge huronien. Les 
pegmatites et les masses de granit amphibolique d'où ils proviemwnt 
doivent être post-huroniennes, car elles recoupent. distinctement ces 
roches. 

A un mille en amont <lu portage, sut· le côté suJ de la riviL•re, ~P ren­
contrent des bandes de micaschistes gris-verdâtre et d'arnphibolo:chi.-te~ 
micacés, interstratifiées avec de mince:; bandes feldspathiques de cou­
leur gris clair, et le tout est recoupé par de la pegmatite. Direction, 
S. 85 O. 

Un mille plus haut, sur le même ci>té, se trouve un affleurement con 
sidérable de pegmatite blanche. , \. la chute, à une faible distam:e plus 
loin en montant, le long du côté nord, les schistes gri;; foncé sont tri.·s 
contournés et très brisés par de~ mas es de pegmatite. 

Aux passes, aux îles et en av~~], à deux milles en amont de la chute, 
les micaschistes gris-Yerdâtre foncé et les ~tmphiboloschistes micacés 
sont partiellement interstratifiés avec un gneiss amphibolique très 
quartzeux, à grain moyen et rose, lequel paraît -;'être introduit entre 

Contact supé· les plans de foliation des schistes, et forme par places de grandes 
riPur. masses qui les dérangent complètement. En plusieurs endroit~, le 

granit a une apparence porphyri<1ue, causée par de gros ctistaux par· 
faits d'orthose, généralement parallèles aux plans de foliation. A l'ex­
trémité supérieure de l'île, leH schistes ne se trouvent qu'en bandes 
rompues et en fragments engagés dans le granit. Sur la rive méridio­
nale, vis-à-vis de la tête de l'île, les schistes sont cependant bien déve­
loppés, et l'on ne voit qu'un peu de granit. 

A trois quarts de mille au delà, et sur près d'un demi-mille le long de 
la rive septentrionale, l'on trouve du granit amphibolique rouge et du 
gneiss contenant quelques bandes brisées de micaschistes et de mica­
schistes amphiboliques. Le;; mêmes roches affleurent encore a la tète 
d'une petite île à un demi-mille en amont : plongement, N. 5 O. < 
30 . Au pied des collines, à trois quarts de mille plus loin eu remon­
tant, sur les deux c6tés, se trouvent des granits amphiboliques recou­
pant le micaschiste, inten;tratifiés de gneiss granitoïde amphibolique 
très feldspathique: plongement, N . 5 E. < 40°. l':lur les quatre milles 
suivants, il y a trois petits affleurements, consistant tous en granit 
amphibolique rose à grain moyen et en gneiss. 

Granit Au portage du Vison et en aval, et à la chute immédiatement au­
amphibolique. dessus, il y a quelques bandes de micaschiste avec une grande épaisseur 

de granit amphibolique gris clair, variant de la texture à grain moyen 
à la texture à gros grain, et montrant parfois des traces de foliation 
parallèles à la foliation des schistes. Plongement, N. 30 O. < 45°. 
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Les schistes et les granits sont recoupés par une pegmatite blanche. 
Depuis cet endroit jusqu'en amont des îles du portage du Chenal, 
distance de plus de quatre milles, sur les deux .;ôtés de la rivière, il y 
a plusieurs coupes de gneiss granitoïdes amphiboliques gris clair à gris 
fonc1<, à grain moyen, associés à du granit passant du rose au rouge, 
aussi de texturn moyenne et apparemment recoupés par celui-ci. Les 
granits sont très abondants, et les deux roches montrent fréquemment 
des tnices de foliation. Direction, X. 50 E. 

, ur les <1uatt·e milles suiYants en amont, la rivière passe entre des 
berges basses et sablonneuses, les roches apparaissant encore sur les 
petites îles du rapide au bout de cette distance, où l'on voit une partie 
d'un grand dyke 

0

cle diabase recoupant un granit amphibolique de 
couleur rouge-chair et à grain moyen. Le même dyke se voit probable- Dyke de 

ment sur le côtt: nord, à un quart de mille en amont des îles, où il tra- oia\Ja,e. 

Yerse un gneiss amphibolique rose à grain moyen. Direction, N. 60° E. 
Le dyke a ici trente-cinq pieds de largeur et court N. 20 O. Il est 
finement granulé et se di,·ise en fragments acérés, anguleux, le long 
de deux principaux plans dP clivage, formant un angle aigu l'un avec 
l'autre. La couleur est vert foncé, et seulement quelques taches de 
feldspath terne et blanc sont de texture plus grossii•re que ht texture 
générale. 

Des affleurements de gneiss amphiboliques rose et rouge, passant 
d 'une granulation moyenne à une granulation grossière, se présentent 
fré11uemment le long des deux berges de la rivière sur les deux milles 
suivants, et sont suivis d'un grnnd affleurement d 'amphiboloschistes 
verdatre foncé, qui constituent h masse d'une haute colline s'élevant 
sur le côté sud. Les amphiboloschistes, vers l'extrémité supérieure de 
l'affieurement, se chargent de mica, et passent graduellement à des 
schistes amphiboliques micac<:s vert foncé, resse1nbl,mt beaucoup à la 
roche rencontrée le long <le la rivière en aval de> granits. Ils sont 
aussi rPcoupés par une pegmatite blanche. 

Plus haut, sur deux milles, les rives sont composées de till, puis 
redeviennent rocheuses, formant un affleurement presque · ininter­
rompu sur les deux autres milles, avec de fréquents affleurements sur 
les dix milles suivants. Des gnei s amphiboliques rouges et roses 
constituent la masse de ht roche, et contiennent souvent des bandes 
brisées et des plaques lenticulaires d'amphiboloschistes vert foncé. 
Direction gélll1rale, S. 60 E. Par endroits, la stratification, ou plan 
de fracture, est presque horizontal. Certaines bandes sont composées 
en grande partie de feldspath, et sont alors de couleur gris-rosâtre 
clair, et de texture à grain fin. 
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A quatre milles au-dessus du rortage de la Cascade, un grand dyke 
de diabase se voit par intervalles sur à peu près un demi-mille le long 
de la rive nord. Comme nous n'avons pas pu voir sa ligne de contact 
avec le granit environnant, il nous a été impossible d'en déterminer la 
largeur et la direction, mais cette dernière est approximativement pa­
rallèle à la ridère, ou à peu près . 45° E. Ce dyke est à grain 
moyen, de couleur vert foncé, et il est chargé de nombreux petits cris­
taux porphyriques de plagioclase blanc-verdâtre. 

Des affleurements de granit amphiholique sont très fréquents à l'em­
bouchure de la rivière Misask. A deux milles et demi en aval de cet 
endroit, la roche est un gneiss amphibolique gris clair à grain médio­
crement fin et fortement feldspathique. Plongement, S. 60 E. < 20 ' . 

Sur les îles du rapide immédiatement en aval de cette rivihe, le 
même gneiss amphibolique clair, rose et gris, se rencontre, et ici, il 
renferme quelques bandes brisées de schiste amphibolique vert foncé, 
tandis que de petites fractuœs et de petite:; fentes dans le gneiss 
amphibolique rose sont remplie~ de serpentine vert clair. Au premier 
portage en amont, l'on voit une grande fluantité de la même roche, et, 
ici, elle plonge S. 60° E. < 5 -40 . 

Au delà de ce point, l'on ne voit que des blocs anguleux, justiu·à ce 
que l'on atteigne le dernier portage avant la crique du Long-Portage, 
où se rencontrent de semblables gneiss amphiboliques à grain fin, de 
couleur gris clair et rose, et très feldspathiques, contenant des bandes 
rompues d 'amphiboloschistes. Direction, N. 65° E. 

Ab d
' f Aucun affleurement ne se rencontre le long de la route jusqu'à ce sence a -

fleurements de que l'on ait atteint le portage rocheux sur la crique du Long-Portage, 
roche. "l ta f ' d · h.b l" ou 1 y a une mon gne ormee e gramt amp 1 o 1que rouge, passant 

de la texture moyenne à la texture grossière, et montrant parfoi~ des 
traces de foliation. Bien que l'on ne voie aucun affleurement de roche 
en place dans ce long intervalle, cependant, d'aprL'S la quantité de gros 
blocs anguleux répandus dans le lit de la rivière, lesquels, >tpparen:ment, 
ne viennent pas de loin, la roche supportant cette partie du pays doit 
être entièrement composée de granit amphibolique et de gneiss. En 
amont jusqu'au second petit lac au delà du Long-Portage, des blocs 
détachés de granit sont communs, mais on ne voit aucune roche en 
place jusqu'au côté nord de ce lac, alors que l'on rencontre du granit 
arnphibolique rmse foncé à grain moyen. L'affieurement suivant se voit 

Lac Opémis- au petit rapide qui se trouve à l'entrée du lac Opémiska, où le même 
ka. gneiss granitoïde repose presque à plat. Direction, N. 80° E. 

Sur une petite île rocheuse, du côté nord, à un demi-mille de l'extré­
mité orientale de ce lac, un gneiss à pegmatite rose à gros grain, por-

i . -. , .. 
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tant des bandes brisées de micaschistes amphiboliques, se rencontre 
encore. Direction, . 80° E. Au plus bas rapide, entre les lacs 
Opérniska et vVahémen, sur la rivière, il y a de grands affleurements 
de gneis;; amphibolique rose a grain moyen et fortement quartzeux. 
Direction, N. 80 E. Il est associé à des pegm<ttites grossières, 
dont le contact avec le gneiss est recouYert, et, plus haut dans le 
rapicle, il y a un déYeloppement considérable d'amphiboloschistes 
micacés gris foncé. 

A un demi-rniile plus loin en remontant, au court portage qui se 
fait sur une petite île, il y a une grande épaisseur d 'amphibolo­
schistes micacés gris foncé. Plongement, N. 30° O. < 50°. Ces lits 
sont nettement recoupés par de gros dykes de pegmatite qui con-
tie11t des quantités comidérables d'amphibole. Entre cet endroit Urani.t . 

l d · ru 1 d ôt, d l · 'è l amplnbohque. et es erniers a111curements, sur es eux c es e a nv1 re, es 
collines sont formées de granit amphibolique rouge a gros grain, d 'où 
la pegmatite s'étend en dykes. Le granit se voit sur les rives et sur 
les iles, le long de la riYi(·re jusqu'au lac Wahémen. Ces granits sont 
souvent feuilletés, mais, ordinairement, n 'exposent aucune trace de 
structure. Nom; n'avons vu aucun affleurement le long des rives du 
lac \Yahémen ou des petits lacs qu'il y a entre ce dernier et le lac Pa-
tami~k ; mais si nous en jugeons d'après les gros blocs anguleux de 
granit, il est permis de croire que cette roche supporte îe drift de. 
cette région. Sur quelques-unes des îles du lac Patamisk, il se rencon-
tre des micaschistes gris foncé recoupés par des pegmatites. Direc-
tion, N. 80° E. 

A l'extrémité ouest du premier petit lac lfUe l'on passe au delà du :-ichistes verts 
lac Patamisk, il y a d'irumenses blocs anguleux de micaschistes à mica 
et amphiboliques gris fon_çé. :-5ur la rive méridionale du même lac, à 
un demi-mille du portage, il y a un grand affleurement d'amphibole très 
contournée, finement rubanée, et d 'amphiboloi>chistes altérés. Les 
bandes sont de diverses couleurs, jaunâtres, blanches, vert clair, vert 
foncé et brun-rougefttre. Plongement, N. 70° E. < 50 . De l'autre 
côté du lac, et à un demi-mille au delà, l'on voit de semblables schistes 
rubanés. Plongement, N. < G0°. Quelques-unes <les bandes renfer 
ment de la pyrite finement divisée, qui brunit à l'air. Elles ressem 
hlent beaucoup aux roches rencontrées au portage de la Roche-Cou-
pante sur la Grande-rivière de l'Est. D 'ici jusqu'à ce que l'on ait at-
teint la Grosse-Rivière, aucune roche ne se voit en pla;ce, mais les blocs 
anguleux qu'il y a sur les deux portages suivants sont presque tous 
compo. és <le rnicachiste, ou d'un gneiss micacé gris clair à grain fin. 
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Grosse-Rivière supfrie11re. 

Massif eti·ndu Xous pénétrons maintenant dans un grand massif de granit amphi­
~~ihi~~iqtu'. bofü1ue qui s'etend depuis la Grosse-Rivière, vers le nord-est, jusqu'au 

lac Kaniapiscau, distance de plus de cent milles. Sur toute cette di -
tance, les roches rencontrées consistent presque absolument en granit 
amphibolique rose ou rouge, parfois as.·ocié à du granit micacé amphi­
bolique, et renfermant rarement des fragments de la série stratifiée des 
gnei~s micacés. Ces granits sont généralement massifs et ne montrent 
aucune trace de foliation, sauf dans les masses isolées d'amphibole qui 
se rencontrent. fréquemment avec eux. Ces masses ont ordinairement 
une structure schisteuse produite par la pression. Lorsqu'elles sont 
considérables et nombreuses, le reste de la roche contient une très 
petite proportion d'amphibole, ce dernier ay'lnt cité apparemment pres­
que tout incorporé dans les masses de couleur foncée. Quelques-unes 
contiennent une petite quantité de mica. Le long de la Grosse-Rivit'.·re, 
en amont du lac Nichicoune, les granits rouges à gros grniu l'e Yoient 
en deux endroits, le plus bas étant à la colline Pointue (. 'liarp-llill), où 
la rivil-re pénètre dans le lac de Back. Ces deux affleurements ne 
révèlent aucune trnce de foliation ; la structure en e ·t grossière, et ils 
contiennent une très petite proport.ion de mica. 

Lac Nichi­
conne. 

Les îles du lac Nichicoune sont souvent rocheuses, et partout où 
nous l'avons examinée, nous avons constaté que la roche était composée 
de granit amphibolique ro~e et rouge, à gros grain, et de granit amphi­
bolique micacé, le premier prédominant. Sur le premier portage en 
aval du lac Nichicoune, nous avons vu un affleurement considérable de 
gneiss amphibolique micacé très feldspathique à grain moyen, a' ec de 
minces bandes de schistes micacés gris foncé. Direction, N. 0 E. 
Sur une distance de plusieurs milles en aval, les affleurements sont 
fréquents le long Je la rivière. et aux endroits où nous les a von· 
examinés, ils exposent du granit amphibolique rose et rouge à gros 
grain. A l'élargissement en forme de lac en aval du troisième portage, 
la série stratifiée de gneiss micacé se voit de nouveau. D'ici jusqu'au 
delà du lac Kiaswachigastook, les roches sont toutes composées de 
granit. Sur le lac de l'Aigle, le granit montre par endroits des traces 
de foliation. Direction, N. 75° E. Sur les deux côtés de la longue 
baie du lac de la Bécassine (Snipe Lake), il y a de nombreuses bandes 
rompues de micaschistes et d'amphiboloschistes micacés renfermées dans 
le granit, et ce développement des schistes stratifiés se prolonge à tra­
vers le portage jusqu'au lac Long, où les granits viennent encore au 
jour, chal'gés de nombreuses masses isoléeH d'amphiboloschisLes enga­
gées dans une pâte d'orthose presque pure. 

' ~ 
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Rivih-e Jloksoak. 

D 'ici jusqu'a ce que nous eussions passé la hauteur des terres, nous L.ac Kanin­

n 'avons \'U aucune roche en place, mais à en juger par l'immense piscau. 

quantité de bloc;; et de cailloux dispersés <;à et là, nous présumons que 
la roche s'ius-jacente est composée de granit amphibolique. De la 
hauteur des terres au lac Kaniapiskau, nous avons examiné un certain 
nombre d'affleurements, et nous avons trouvé qu'ils étaient tous formés 
de granit amphibolique, contenant quelquefois des masses isolées 
d'amphibole, et montrnnt rarement des traces de foliation. 

8ur une île, par le travers d1> la décharge du lac Kaniapiskau, la Pas"'.1ge rlu 
, . 'fi ' cl . h'b 1 h' gramt au sene Rtrat1 ee e g11eiss se rencontre encore comme amp 1 o ose 1stes gneiss micac(:. 

micacés, à grain fin, de couleur gris foncé et se rouillant sous l'act.ion 
des agents atmosphériques. Direction, 10° S. Le premier affleurement 
sur la rivière est à trois milles en aval du lac, où se pn:sente un af!ieure-
ment de gneiss micac(: schisteux gri& foncé à un fort rapide. Direction, 
S. ,'5 E. On n'en \'Oit pas d'autres ,;ur une distance de plusieurs 
milles, mais d'apri.·s les nombreux gros blocs dissémim:s dans le drift, 
on suppose que la roche sous-jacente appartient à la série stratifiée des 
gneiss. 

L'affleurement suivant sm· la rivière est à huit milles en aval du 
dernier, et la roche que l'on y voit est un micaschiste gris foncé, 
acc01\1pagné de nombreuses bandes mince~ de gneiss felr:l,,pathique gris 
clair. Plus bas, il y a un interYallc de vingt-deux milles jusqu'a 
l'aJHeurement qui suit, lequel se rencontre près d 'un rapide en aval des 
élargissements en forme de lacs. Ici, la roche est une pegmatite rose Pegmatite. 

tri•s grossii•re, quelques-unes des facettes de l'orthose ayant huit pouces 
sur dix. La roche contient une quantité considérable de quartz en 
gro~ses masses arrondies, et elle est remarquablement dépourvue de 
mica ou d'amphibole. Elle ressemble à un grand dyke de plus de 300 
verges de largeur, et parait courir N. 70 E. La même espèce de roche 
se rPncontre au rapide suivant, à un mille en aval du dernier. Des 
roches semblables s'ob,;ervent fréquemment sur une distance de deux 
milles en descendant, alors que se montrent des gneiss granitoïdes très 
grossiers, de couleur rose et grise. Plongement, N. 15° E. < 50 . 
Quelques-uns de ces gneiss ont une structure glanduleuse, et il y a 
aussi des bandes plus finement granulées. Ces roches ne ressemblent 
pas aux gneiss micacés stratifiés, et il est possible qu'elles représentent 
des granits éruptifs, avec les dykes de pegmatite proYenant de la masse 
granitique. 

A partir d 'ici, le long du chenal oriental en haut des grandes îles, la Roches à la 

ri\'ière passe sur plusieurs bancs de roche jusqu'à la tête de la première première gorge. 
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gorge à treize milles en aval. Ces affleurements exposent un grand 
développement de granit gris passant de la texture grnssière à la tex­
ture moyenne fine, accomp<1gné souvent de cristaux porphyriques 
d 'orthose blanche, et chargé d'une quantité considérable de mica. 
Avec ces matières se trouvent des bandes brisées de mica chistes et 
de gneiRs granitoïdes plus fins et souvent plus foncés, c1ui représentent 
peut-être la série i;tratifiée. Toutes ces roches sont recoupées par des 
dykes de pegmatite ro':le et grossière. 

Ces roches sont constamment expo<>ées pendant huit milles le long 
de la gorge. La pegmatite rouge grossière se change ici en un granit 
amphibolique, changement amPné par la présence d'amphibole vert 
foncé, et dans les fissures, il contient <le petites veines de chlorite Yert 
clair. Ces roches recoupent les syénites ou granits basi11ues gris clair 
et à gros grain*, qui, par places, renferment des cristaux bien formées 
de pyroxène orthorhombique brun. Associées à ces granits, et recou­
pées par eux, se trouvent des masses considérables de micaschistes et 
de gneiss micacés finement granulés, sous forme de bandPs brisées. 
Ces schistes et ces gneiss ·ont souvent très chargés de grenats roucre 
foncé, quelques-unfl des cristaux ayant près de deux pouces de diamè­
tœ. La direction générale des plans de foliation est S. 75 E. 

Sur plusieurs milles en aval de la go1·ge, la vallée reste étroite, bordée 
de hautes parois rocheuses qui présentent une coupe presc1ue constante 
sur les deux côté du cours d'eau. Vu les forts rapides de la. rivii.·re, 
nous n'avons pu examiner la roche qu'aux endroits où il était facile de 
débarquer. Où nous en avons fait l'examen, nous avons constatl: que 
les granits basiques gris clair prédominaient ; ils sont parfois grenati­
fères, et d 'autres fois passent à un granit amphibolique micacé foncé. 

Masses iwlPe:; Ils portent alors des masses isolées d'amphibole à structure schisteuse. 
d'amphibole. I 1 t t f ·11 ' . d t 1 .es roc ies son souven eut etées, mais, cepen an , eur apparence 

générale et leur cristallisation bien développée indiquent leur origine 
éruptive. Elles contiennent encore de gros fragments de la série "tra­
tifiée plus finement granulée, moins métamorphosée. Des dyke-; de 
granit amphibolique et de pegmatite recoupent ces deux roches. 

A huit milles en aval de hi gorge, et le long de l'espace de trois 
milles où la rivière coule vers l'est, les granits amphiboliques micacés 
sont très abondants et contiennent plusieurs masses isolées d'amphibole. 
La direction de la foliation est S. 75° E. Ces granits sont pénétrés par 
de nombreux dykes considéraLles de pegmatite rouge, et recoupé par 
de petites veine de serpentine et de stéatite. A trois milles en aval, 
où la rivière tourne au nord-ouest, il y a beaucoup de granit amphi-

" Voir n° 6, Annexe Y . 
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holique schisteux finement granulé, de couleur vert foncé. Direction, 

S. 55 E. 

Sur les dix-huit milles suivants, nous avons examiné les roches par 
intervalles, et nous les avons trouYées semblables à celles déjà décrites. 
Nous avons vu souvent des grenats abondamment répandus dans les Grenat•. 

micaschistes, ainsi que clans les granits, et avons constaté que les 
premiers prenaient un dé1·eloppement plus considérable à mesure flue 
nous descendions la rivière. La direction générale est S. 80 E. 

ur cinq milles ensuite, les berges de la rivière sont sablonneuses, 
mais plus loin en descendant le cours d'eau, les mêmes variétés de roches 
se rencontrent, le granit passant à un granit amphibolique micacé, par 
un abondant mélange d'amphibole avec le mica. Direction, S. 75° E. 

Au pied du long rapide suivant, à douze milles en aval du dernier 
affleurement, hi roche consiste en un gneiss amphibolique micacé basi_ 
que, gris-verdàtre et à grnin moyen. Il est composé principalement 
d'un plagioclase jaunissant sou· l'action des agents atmosphériques, et 
contient une bonne quantité d'amphibole vert foncé accompagnée de 
mica. Il se change en gneiss gris clair, et la couleur rouilleuse est 
probablement due à la décomposition. Direction, S. 80 E. 

A sept milles plus loin en descendant, à un puissant rapide, nous 
aYons vu un gran<l dyke de diabase, mais il nous a été impossible de 
l'examiner, car nom; n 'avons pas pu débarquer auprès. 

L'affleurement examiné ensuite se trouve à trois milles en amont. de Ri,·ière au 

l ' b h d ] . . ' S bl ' . Sable. em ouc ure <' a nncre au a e, ou nous avons vu un gneiss 
amphibolic1ue micacé gris chtir et à grain moyen. Direction, f-1. 60 E. 
Nou,,; a1·ons vu des affleurements de mèrue nature à la basse chute, à un 
mille en aval, où nou8 1t\"Ons trou 1·é la roche ?on tournée sur la ligne de 
stratification, et portant plusieurs bandes fissurées d'amphiboloschistes. 
Plongement général, N. < 25 . 

A la seconde gorge, à quatre milles plus ba~ que la rivière au Sable, 
nous avons vu des gneiss micacés et des gneiss amphiboliques micacés 
de couleur gris clair et rose et a grain moyen, reposant en lits presque 
horizontaux. Il y a par endroits des masses comidérables de schistes 
amphiboliques vert foncé, qui semblent être les restes d 'a,nciens dykes, 
feuilletés par pression. La même roche se voit à la petite chute à un 
mille en aval, et là, le plongement est N. 15° E. < 20° -50°. 

A l'extrémité supérieure du canon d'Eaton, se rencontrent les mêmes Caùon 

gnei:ss à stratification horizontale, recoupés par des dykes considérables d'Eaton. 

de pegmatite rouge foncé, contenant de gros cristaux décomposés d'am­
phibole verte. Le canon proprement dit est creusé dans un granit 
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amphibolique rouge foncé a grain moyen, de la masse duquel les <lykes 
de pegmatite semblent partir. J_,e granit est extrêmement casrnnt et 
très fracturé le long de deux séries de plans de clivage; il est brisé en 
parties si menues, qu'il est presque impossible d'en recueillir un échan­
tillon ordinaire. Il y a un grand dyke de diabase compacte, à o-rain 
fin, de 125 pieds de largeur, courant . 55• E. le long de la rÏYe 
méridionale de la riYière. Ce dyke semble a,-oir été la en.use de la 
:fissuration du granit, car ce dernier est plus fendillé et plu1; friable près 
du contact qu'ailleurs. Au pied du caiion, le granit est encore dérangé 
par le gnei$S amphibolique micacé gris clair à grain moyen, qui forme 
les mur11illes rocheuses e~carpées de la vallée de la rivière jusqu'à l'em­
bouchure de la rivière du Bon-bois (Goodu·ood Rii·e1'). 

En aval de cette dernière rivière, les parois .·ont encore hautes et 
rocheuses sur plusieurs milles. A cinq milles plus bas, les roches, aux 
endroits où elles ont été examinées, consistent en gneiss amphibolique 
micacé gris et rose, variant de la texture à gros grain à la. texture à 
grain fin. Direction, 8. ï5 E. ix milles plus loin en descendant, les 
mêmes gneiss granitoïdes gris et roses se rencontrent, recoupés par un 
granit amphibolique rouge. Direction E. 

A deux milles en amont de la chute du Granit, l'on ne Yoit qu<' lles 
gneiss amphiboliques à gros grain, accompagnés d'amphibole Yert clair. 
Direction, S. 45° E. A la chute, la roche est aussi formée de gneiss 
amphibolique rose et rouge à grands éléments, renfermant des amas 
lenticulaires de schistes amphiboliques foncés, souvent très brisés. Le:; 
gneiss sont considérablement contournés, mais le plongement général 
est N. 45° E. < 40 . 

En aval de la chute, ur une distance de sept milles, les berges de la 
rivière sont forméPs de drift, ce qui cache la roche sous-jacente; puis 
les roches se voient aux coudes de la rivière, endroits où il y a 
des rapides violents et où il est impossible de débarquer. En consé­
quence, nous n'avons examiné aucun affleurement sur les douze milles 
qui suivent la chute en aval, au bout desquels nous avons vu un gneis. 
amphibolique gris et rouge, à gros grain et fortement tordu. 

La vallée s'élargit ici, et il y a un e~pace considérable de drift entre 
la rivière et les collines rocl1euses. En quelques endroits, de bas mame­
lon~ de gneiss amphiboliques rouges s'observent le long des rivages. 
Parfois les gneiss sont massifs, mais ils portent généralement des 
traces de foliation, et, le plongement général en est N. 45• E. < 20 -70 . 
Ces caractères persistent jusqu'à ce que les roches cristallines soient 
remplacées par les a 'sises cambriennes sus-jacentes . 

)' ~-' . ~ 
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A beize milles en aval de la rivihe à !'Eau-morte, l'on voit encore Contact du 

1 l 1 · ' 'l d d l . h <l'' b · laurentiPn et es roc les aurPntiennes s l' ever e es~ous es roc es age cam rien, du cambrien. 

bien l!Ue ces dernières forment encore les sommets des collines de 
chal1ue côté de la vallée. Le premier affleurement , ur le côtl~ sud de 
la ri1·ière expose des schistes gris translucides un peu calearifères, 
finement rubanés, a~c des pla<1ues d'hydromie;a argentée, et, dans 
ç1ueh1ues-unes <les bandes, de l'amphibole verte et de la chlorite. Les Schis,tes gre-

b d 1 'b l' l' d f . l nat1feres. an es amp 11 o 1ques sont remp 1es e grenat rouge onct» •1ue ques-
uns des cristaux ayant pri·s de deux pouces de cliami·tre. Ces bandes 
sont verticales, et la direction est ::-:l. 45 E. rne curieuse comcidence, 
c'est que, sur la rfrü·re IIa.milton, pri·s du contact oriental des rnches 
lfturentiennPs a1·ec l<>s cambriennes, des lits analogues de schistes à 
hydromica se rencontrent. A trois milles en aval, sur b mè1He berge, 
les roches laurentiennes se prl'sentent de nouveau, et ici ce sont des 
gneiss micacés gris à grain fin, recoupés pm· de grosses masRes de 
pe.~matite rouge. Plongement, N. 55 O. < 40 . 

~u1· le sommet et sur le versant de lft colline en arriere du dernier 
affleurement, la roche est un micaschiste foncé, finement granulé, inter­
cah; dans du gneiss micacé robe à gros grain. Plongement, X ï5 O. 
< 10 ~. -40'. 8ur la berge nord, au rapide de la Tète-cle-la-~fan:e, ;;e 
rencontrent des gneiss micacés roses à gra.in moyen. Plongement, 8. 
33 E. < 40 . En antl, il paraît n'y avoir que des lambeaux des 
roches cambriennes sur le sommet des collines du côté oeptentrional de 
la vallée, et ils disparnissent bientôt. 

A partir de cinq milleH en aval du rapide, il y a un affleurement 1n·es­
que ininterrompu le long de la rive sud sur une distance de prl'S de 
quatre milles. :::lur la partie supérieure, la roche est largement compo­
sée de gneiss micacés gris clair à grain fin. Plongement, K ï 5 E. 
< 40 . 'Gn mille plus bas, l'on voit une coupe de 400 pieds de mica_ 
sehistes rubané~, de couleur claire et foncée, accompagnl-e fle minces 
bandes d'amphiboloschistes vert foncé. Plongement, f.\. Gf.i E. < 10'-
30 . Quelques-unes des bamlcs micacées foncées sont remplies de petits 
grenats rouge foncé. 

De semblables roches schisteuses, recoupées par de grosses veines Fort Chimo. 

de pegmatite, sont exposées sur les hautes îles rocheuses, en amont du 
poste de la Compagnie de ln Baie d'Hudson. Immédiatement en 
arrière du poste, se trouve du gneiss micacé gris et rose clair, finement 
granulé, recoupé par de gros dykes de pegmatite. Direction, N. 45° 
E. Des roches de même nature bordent maintenant la rivière sur les 
deux côtés jusqu'à son emhoucl1ure, et toutes paraissent appartenir à la 
série stratifiée des gneiss de couleur foncée, à l'exception des pegma-
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tites, qui représentent peut-être des dykes provenant de masses érup­
tives du voisinage, que nous n'avons pas vues le long de la rivière. 

Aux alentours de la rivière George, le terrain est élevé et rocheux, 
et près du poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson, les roches sont 
formées de gneiss micacés gris, tordus, recoupés par des granits 
arnphiboliques rouges, variant de la texture fine la texture grossière. 
La f:urface de h région élevée du côté est du poste de la Compagnie de 
la Baie d'Hudson est généralement de la roche nue, et montre des 
gneiss gnanitoïdes gl'is et roses, recoupé. par des masses con idérables 
de granits amphiboliques rouges. 

Près de Port-Burwell, h roche est un gneiss amphibolit1ue rouge 
fortement tordu, passant de la granulation fine à la moyenne et 
recoupé par de gros dykes de diabase vert foncé. 

Ri1:ière 1Iamilto11 inférieure. 

Chute du Rat- La première roche aper~ue en place le long de la nvwre Hamilton 
musqué. inférieure l'a été à la chute du Rat-.. 'Œusqué, où la rivière passe sur un 

certain nombre de bancs rle gneis · dioritique* vert-gri âtre foncé, 
accompagné de gneiss amphiboli<1ue micacé et de mica gris clair et 
rose à grain fin. Ces roches sont considérablement contournées sur 
leur ligne d'allure, qni semble ~tre à peu près N. 80' E. A environ 
cinq milles en amont de la chute, un éperon rocheux s'avance du mur 
sud de la vallée, exposant un affleurement d'un quart de mille de long 
sur la berge de la riYière, oit l'on voit des gneiss micacés roseR et gris 
contournés et à grain moyen, ainsi que des gneiss amphiboliques 
micacés. 

Roches cam­
briennes. 

Sur la rive nord, au rapide des Berges-Sablonneuses, il y a une 
falaise peu élevée de grès rouge clair grossièrement granulé, accom­
pagné de nerfs de fin conglomérat d'épaisseur irrégulière et d'âge 
cambrien. On ne rencontre pas d'autres affleurements avant d'attein­
dre le second détour des rapides du Fer-à-cheval, où il y a une haute 
falaise de gneiss mica0é gris foncé à grain fin, mêlé de gneiss micacé 
œillé gris clair et rose à gros grain. Plongement, S. 65° E. <..... 70 . 

Le long de la rive méridionale de la rivière, d'ici à l'embouchure de 
la rivière Minipi, il y a un affleurement presque continu de gnei s et 
de granit, qu'il nous a été impossible d'examiner vu que la rivière 
était libre dans cette partie, et que nous ne pouvion pas paRser sur la 
glace le long de ce rivage. Immédiatement en amont de la riYière 

* No 11, Annexe V. 
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~Iinipi, il y a une coupe considérable de granit amphibolique rouge 
foncé, mêlé de gneiss micacés gris et roses. Plongement, S. 75 E. < 50°. 

A cinq milles en amont de la rivière l\Iinipi, un grand dyke de Pyroxénite. 

pyroxénite très grossièrement granulée* traverse la vallée et rétrécit 
le chenal de la rivit·re jusqu'à moins de cent verges, avec une île du 
côtt; u<l. i:::lur cette île, la roche est bien exposée. Elle est de couleur 
brunâtre et très décomposée à la surface, où elle est morcelée en 
grosses masses arrondies. Elle est formée cl"un mélange confus de gros 
cristaux de pyroxi.•ne rhombique, et contient une bonne quantité <le 
mica noir en petites écailles. La direction du dyke est :-). 5 E., et la 

largeur en est de plus de soixante-dix pieds. 

Sui· une distance de trente-ciIHJ milles en amont de CE' dyke, et jus­
qu'a ce que la vallée redeYienne tri.·s étroite à em iron trois milles au­
dessus de la rivii·re de !'Ecureuil, on ne voit aucune roche en place 
dans la vallée de la ri \'ière. l\Iais l'examen des blocs anguleux disper­
sés <;à et là indique <1ue les roches sous-jacentes sont en grande partie 
des gneiss micacés. Plus haut, jusqu'au lac \Yinokapau, <les affieurn­
ments se rencontrent fré<Juemment sur les deux côtés de la rivière. 
Le premier est sur le côté nord et montre une bande de calcaire gros­
sierf."ment cristallin, engagée dans un gneiss œillé à grain grossier forte­
ment feldspathique, associt; it un gneiss micact: gris à grain plus fin. 

La bande de calcaire e;,L très irrégulière et varie d'un à quatre Calcaire. 

pieds <l'épaisseur seulement. Quant à la couleur, ellE' pa-se du blanc 
pur à un magnifique bleu de cobalt, et ne renferme aucun minéral 
associé. Direction, X. 75 E. L 'affleurement <1ue nous avons examiné 
ensuite se trouve sur la rive sud, à trois milles plus haut, et nous avons 
constaü: c1ue la roche était formée de gneiss micacé gris foncé et gris 
clair, et Yariant en structure de la moyenne à la fine, accompagné 
apparemment de dykes rompus d 'amphibole schi teuse vert foncé. 

Direction, X. 35 E. 

A un mille en amont du dernier, nous avons vu des gneiss micacés 
n•illé~ gris et roses à grain moyen, ainsi que des gneiss micacés à grain 
fin, en bandes morcelées. Direction, N. 35 E. L'orthose du gneiss 
(eillé a souvent un magnifique éclat translucide. 

D'ici au lac \Vinokapau, toutes les roches rencontrées étaient des crneiss Gneiss micacé "' . ' 
micac(:s œillés grossiers trl'.·s feldspathiques, variant en couleur avec le œille. 

feldspath, passant du blanc au rouge par le jaune et le rose. A l'entrée 
du lac, les parois rocheuses se dressent tout d 'un jet à 1,000 pieds, et 
d'énormes blocs anguleux, détachés d 'en haut, sont entassés au pied 

•No 13, Annexe V. 
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des falaises. Sur la surface de l\m de ces immenses blocs, se trom·e 
un bel échantillon de la cri>tallisation secondaire de l'amphibole, pres­
l[Ue toujours présente en petites <1uantité.,; dans ces roches. Le cris­
taux aciculaires varient entre un dixit'me et un quarantieme de pouce 
de diamètre, et d'un demi-pouce à deux pouces de longueur; ils sont 
disposés de manière à rayonner des centres, formant ainsi des 1'toiles 
vert foncé. 

Les autres affleurements de roche, sur la rive septentrion:tle du lac 
\Vinokapau, à douze ruilJPs en amont de sa décharge, sont des gnei"s 
micacés roses, passant de la. structure schi-,teuse à la structure à grain 
moyen. Plongement, N. t'Ü" E. Des affleurements de gnei~s micacés et 
de gneiss arnphiboliques micacés se prolongent pendant trois milles sur 
cette rive, et sont recoupées par un dyke de pyroxénite brun foncé 
grossièrement granulée, sernùhtble à celle déjà décrite. Ce dyke a plus 
de cent pieds de largeur. Sur le côté méridional, à seize milles en amont 
de l décharge, et sur quatre milles au delà de l'endroit où sa pn:,E'nce 
commence a se manifester, la rive est haute et rocheuse. Ln rnc.:he e:;t 
gt:nt:ralement un gneiss micacé gri~, variant de la granulation fine a la 
moyenne, recoupé par de petites veines de pegmatite blanche. Plon­
gement, X. 10° O. < ±:> . 

8ur une distance de trois milles en aval de l'île inférieure, ln r,\·e sep­
tentrionale, à la tête du lac, s't:iève en falaises perpendiculaires <le 
gneiss micacés contournés, ordinairement de couleur rose. On dirait 
que deux séries de roches sont représentées, la plus abondante étant 
un gneiss 1.eillé ou granit grossier, qui contient. par places <le .~ros 
cristaux d'orthose presque parfaitement développés. L'autre est com­
posée de gneiss micacés, passant de ht granulation fine à la granulation 
moyenne, quelquefois schisteux; c'est probahlement une roche cla -
tique altérée, tandis que la première série a toute l'apparence d'une 
origine ignée et renferme des bandes rompues de la roche :oe;hi.teuse. 
A fa petite pointe, sur le côté nord, vis·à-vis de !"île infériE'ure, il y a 
un gros dyke de pegmatite rouge très gros8ière, formée de gros cris-

:Mica. taux d 'orthose rouge (9 x 12 pouces), et chargée Je beaucoup de mica 
brun en cristaux ayant jusqu'à quatre pouces de diami·tre. Des 
masses de quartz translucide contenues dans la pegmatite renferment 
de gro · cristaux d'amphibole noire. Au coude, à un mille en aYal de 
l'embouchure de la rivière .JJetchin, il y a une basse falaisE' de gnei::;s 
micacés à grain fin, le plongement étant N. 60° E. < 20 -50 . \rit-;-à­
vis de l'embouchure de cette riYiL•re, l 'on mit d«i>s gneiss micacés gri» 
foncé, chargés de quantités considérables de grenats rouge foncé : ces 
grenats sont ordinairement petits; cependant, quelque· c.:ristaux ont 
un demi-pouce de diami'>tre. Plongement, S. 80" O. < ±0 . 

.L ,~ 
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On ne voit aucune roche sur un parcours de six milles, jusqu'au 
prochain brusque coude dr ln vallt:e vers le nord. Ici, du côté de lest, 
il y a deux ou trois pl'tits affi<'urements de gneiss micacé gris et rose à 
grain fin. Plongement, S. 20 O. A l'extrémité supfrieure du coude, 
et irnr le côté opposé de lii vallée, ù:lève verticalement de l'eau une 
colline saillante. Ici, la roche est une diorite <1uartzeuse ,·ert foncL:, Dior. te quart· 

à grain moyen, formé~ principalement d'amphibole \•ert foncé, avec des zeuse. 

taches irrégulièr, s de plagioclase et une petite <1uantité de quartz. La 
relation de cette roehe avec les gneiss mieacés, qui affleurent encore sur 
le côt<: est en amont du coude, est inconnue. 

D'ici, sur une distance de seize mille<, la vallée eRt dépourvue de 
roche, jusqu'à un endroit où une pointe qui s'avance de ln rÏYc nord 
expose des gneiss micacés fortement contournés, associés à des gneiss 
micacés amphiboli11ues rouges. Direction, E. à S. De gros blocs an­
guleux tombés de la falaisl', vis-à-vis cle i'embouchure de LL rivière du 
Portage. sont tous composés de gneiss micacé. 

L'affleurement suinrnt est à un mille en amont du portage de la 
Grnsse-Colline, où ~e voient des gneiss amphibolic1ues rouge foncé. On 
rencontre f'ncore la roche en place dam; lP lit de l<i riYi<'.·re au rnpide du 
Désastre, ù six milles au-cl<'ssus du portage, et dïci à l'entrée du canon 
Howdoin, les attleu1·ements se pn:sentent souvent. Comme le courH 
d'eau l:tait libre, nous n avons examiné que b berge septentrionale de 
la rivih·e. 

Au rapide du Di:sastre, la rnche est un gneiss micacé gris clair et Rapide du 

gris foncé et rose, /;, grain moyen. Direction, N. 80 E. A un mille Désastre. 

plus loin en remontant, nous avons vu les mêmes roches avec des bandes 
roses tri.·s feldspathiques. Ces roches sont suivies, un demi-mille plus 
haut, par un affleurement d'un quart de ruille de long, de gneiss micacés 
et de gneiss 1!.mphiboliques mica~és rouges, dans lesquels rtimphibole est 
très décomposée. Ces roches ;;ont distinctes des gneiss micacés rubanés, 
et sont associées à dPs gneiss <l'illés grossiers. A un quart dP mille en 
amont, l'on trou ,·e le gnri~s ll'il11~ accompagné de baml<'s rompues de 
gneiss micacé à grtin fin. Plongement, 8. 60 O. < 40°. 

A deux milles au delà,'ces formations sont suiviPs par des gneiss 
micact~s gris clair, recoupés par des bandes désagrégées d'amphibolo­
schiBtes foncés apparemment formés d'anciens clykes <le diorite. Avec 
ces gneiss, et en apparence inten;trntifiés avec eux, se trouvent des 
gneiss amphiboliques gris et des gneiss amphiboliques roses très 
feldspathiques. Direction, S. 3 O. L'aflleurement voisin est à un 
demi-mille en amont, et consiste en gneiss œillé amphibolique micacé 
foncé et gris clair, à grain moyen, avec quelques bandes de gneiss 
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amphibolique rose. A une faible distance au-dessus de ce dernier af­
fleurement, l'on voit en0ore des gneiss micacés ampbiboliques gro%iers, 
et des gneiss ceillés arnphiboliques, imparfaitewent feuilletés. Direction, 
S. 65° E. Cette roche est plu basique que toute autre roche passée 
jusqu'ici, et elle a les caractères d'une masse injectée recoupant ou 
dérangeant les gneiss micact;S rubané•. 

Gneiss amphi- Il n'y a pas d'affleurement ensuite sur un parcours de trois milles, ou 
bolique. jusqu·à un demi-mille de l'entrée du canon, où se trouYe un gneiss 

amphibolique schisteux à grain moyen, associé à un gneis · amphiboli­
que compact rouge foncé, contenant très peu de quartz, ainsi ciue des 
bandes de même nature avec de l'amphibole et du mica. Ces rocl1es sont 
fot'tement feldspathiques et très friables, se fendant sur plusieurs plans 
de clivage. Elles ont été très fissurées, et des veines de chlorite et de 
serpentine les ont cimentées de nouveau. Plongement, ,_'. 60 E. 
< 40'-80°. Le canon Bodwoin, sur la plus grande partie de sa 
longueur, est taillé clans cette e. pèce de roche, dont la fissuration et la 
uature friable ont dû grandement aider l'action érosi.-e de l'eau. 

Grandes-Chu­
tes. 

Aux Grandes-Chutes, la roche formant les parois du bassin et du 
canon jusqu'en bas du premier coude, est un gneiss micacé <Pillé. à 
gros grain. Direction, S. 50 O. Les plans de clivage plongent 
sous un angle élevé, mais la roche se fend en gros blocs sur plusieurs 
plans, dont l'un est presque horizontal, et il semble y a mir deux autres 
plans principaux, l'un courant presque vers l'est, et l'autre vers le 
sud-ouest. La direction de ces principales lignes de clivage correspond 
à celles des biefs du canon immédiatement en a1·al des chutes, et le~ ont 
probiiblement déterminées. Des roches semblables, en amont des 
chutes, sont recoupées par des bandes de gneiss amphibolique <t>illé et 
micacé grossier, et toutes deux .rnnt recoupées par de gros dykes de 
diorite vert foncé à grain moyen. 

Rivière Hamilton siipfrieure. 

A un mille en amont des chutes, ces roches affleurent le long du 
rivage sur un quart de mille, et elles paraissent passer ici graduelle­
ment aux micaschistes et aux amphiboloschistes micacé par la dimi­
nution de la proportion de feldspaLh. * On voit plusieurs bande~ de 
schiste amphibolique vert foncé interstratifiées avec les schiHtes gris, 
mais après un examen attentif, l'on con~tate qu'elles recoupent ces der­
niers et que ce sont en toute probabilité des dykes de diorite pressurés. 
Sur la berge orientale, à un mille plus loin en remontant le cours cl 0

eau, 

* ?\ 19, Annexe V. 
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c'est un gneiss rouge très feldspathique, avec de minces cloisons de 
mica, et parfois de la chlorite; cette roche est interstrntifiée avec des 

· 1 · t · cl' · Pl t S 10" 0 70° L• 1 Gn,bbro. m1casc ns es gris or ina1res. ongemen . . < . our es 
îles, à la décharge du lac J acopie, à deux milles et demi en amont du 
dernier affieurement, il y a des masses considérables de gabbro ourali­
tique non stratifié,* renfermant des bandes fissurées de gneiss micacé. 

Sur une autre île, à un demi-mille vers l'est de la décharge, se ren­
contrent des gneiss amphiboli<1ues micacés œillés gris-bleuàtre ; 
direction E. N ons avons vu aussi la même roche sur les collines 

basses, le long de la rive sud-est du lac. 

Les rnches sous-jacentes à la route de portage autour des Grandes­
Chutes semblent être des gneiss micacés œillés et des gneiss amphibo­
liques micacés à gros grain, recoupés par de fortes masses de gabbro 
ouralitique, qui, vu sa grande dureté et sa résistance à l'action des 
agents atmo phériques, forme maintenant des collines arrondies s'éle­
vant de 100 à 500 pieds au-dessus du niveau général de la contrée 
environnante. Nous avons fait l'ascension de quatre de ces collines, 
et anms trouvé <1ue chacune était composée de gabbro à grain moyen> 
tri·s feldspathi<1ue en certains endroits. Il y a aussi plusieurs coupes 
de gabbro qui se voient Sut' les îles du lac J acopie. La roche varie, 
sous le rapport de ln texture, de la granuhition fine à la grossière, et 
elle est souvent chargée d'une quantité considérable de mica. A l'en­
trée de l'étroit chenal de l'est, à la tête du lac, se rencontrent de minces 
bandes de granit amphibolique rouge à gros grain, recoupant le gabbro. 

lJ n petit affleurement de gneiss granitoïde amphibolique gris et rose 
à grain moyen aftieure sur la berge orientale, à pri.•s de deux milles en 
amont de la tête du chenal. Cette roche contient beaucoup de quartz 
translucide blanc-blcufttre ; elle est un peu contournée, et la direction 
génfrale en est ~- 60 O. 

Nous n'a \'arn; vu aucune roche en place sur une distance de plusieurs 
milles jus<1u'à ce <1ue la petite colline qui s'élève sur le côté ouest, près 
de la décharge <lu lac de la Farine (Flonr Lake) ait été ex:1minée, et où 
nous avons constaté que fa roche était formée de gneiss micacé gris 
foncé. 

Les îles du lac de la Fal'ine semblent toutes formées de mamelons Rocheg du Jn,c 

de gabbro hrunfitre foncé et verdâtre, passant de la granulation fine à de la Farine. 

une granulation très gros~iL•re, composé en grande partie de plagio-
clase cristallin grossier, avec des masses irrégulières d'augite ou d'am-
phibole, d'hypersthène et de mica, et portant aussi de petits grains 
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d'ilménite. Les masses les plus grossières ont snbi sur une large 
échelle l'action des agents atmosphériqu~s, et la surface en est détl:­
riorée, la roche ressemblant à une anorthosite typique, tandis c1ue les 
parties les plus finement granulées sont semblables aux gabbros du lac 
.Jacopie et de la montagne du Belvédère (Lookout Jfo1111tain), et il e~t 

possible qu'elles aient toutes été produites par les ml\mes épanchements 
ou des épanchements prestiue contemporains de matiere igrn:e . 

.A. la tête Ju lac de la Farine, des gneiss amphibolit1ues rouges gros­
sii•rement granulés, très feldspathiques, traversent la rivière, aYee 
orientation N. 50 O. Une roche de même nature, mais il grain 
plus fin, se rencontre à trois milles en amont de la rivi1'-rr, où elle est 
trè» contournée et renferme des masses d'amphiboloschistes. ~\u delà, 
aucune roche ne se voit en place le long du chenal mfridional de la 
rivière sur une distance de dix milles, jusqu'au lac ~andgirt. De nom­
breux blocs anguleux de granit amphibolique sont épttrpillés partcrnt 
dans cet intervalle, et ici le drift surmonte prouablement cette roche. 
Au déversoir du lac Sandgirt, il y a une petite île de granit amphibo­
lique rouge à gros grain, recoupé pai· de petites veines de roche sem­
blable plus finement granulée. 

Lac Sanrlgirt. Il y a très peu d'affleurements de roches autour des ri\·es ou sur les 
îles du lac Sandgirt, mais sur deux p tites îles, près du milieu clu lac, 
se présentent d'énormes blocs anguleux <le gneiss micacé ,His clail' et 
rose, très tordu, et renfermant des inclusions et des bande~ fissurées 
<l'amphiboloschiste. Sur une île, à la dédiarge septentrionale du lac, se 
trouve un banc de gneiss amphibofü1ue micacé rouge de texture fine ; 
plongement, N. < 45°. 

Branche Asl111anipi. 

Les premiers aftleurements sur les bords <le la branche .A.shuanipi se 
' rencontrent au pied de la colline, l;Ur le côté nord, à quatre milles 

au-dessus du lac San<lgirt. Sur le haut de la colline, la roche est un 
gabbro non feuilleté comme celui de la montagne du Delvédi·re, le11uel 
se change en un gneiss à gabbro sur le ver8ant oriental. La mème 
roche affleure sur la rivière au bout sud-ouest de la colline, et lu, 
comme ~ur une île immédiatement en amont, montre des plans de 
clivage indistincts orientés~. 40' E. Le long du flanc mfri<lional de 
la colline, il y a beaucoup de gneiss amphibolique rouge à grain fin, 
très fendillé, lequel semble avoir été durci par l'irruption du gabbro, 
et est tri·s friable. 

Après cela, pendant dix milles, aucune roche en place ne se présente 
sur la rivière; alors, un long affleurement se rencontre sur la berge 
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nord, consistant en schistes à sl-ricite et en talcscl11stes gris clair et 
verdàtres uniformément rubarn;s, avec quelques bandes étroites d'une 
roche amphibolique altért;e, ardoisière et à grain fin chargée de pyrites; 
plongement, N. G5 ' E < ... 25 --GO . 

Ces roches ressemblent beiLucoup à celles rencontrées sur la rivière Roches ,sem-

i - k k · 'd' • · · ' l "f l . blabl sacdles 
'1.0 -soa -, imnw 1atement apres avoir quitte e mass1 cam )rien, et rencnntr"s sur 

celles remarc1uées ici sont encore immédiatement suivie» du c<>té de la riviere Kok-
soak. 

l'ouest par des roches <le la série cambrienne. Ce n'est probablement 
la qu'une coïncidence, et n'indic1ue pas qu'il existe à la base du 
cambrien une série altérée, ca.r les as~ises cambriennes trouvées à 
quPlques milles plus loin en remontant le cours d'eau sont des roches de 
sable détritit1ue, et n'ont aucune ressemblance avec les schistes, qui, 
lithologic1uement, ressemblent au huronien. 

A un certain endroit, à une courte distance au-dessous de l'affleure­
ment des schistes, se voit une portion d'un gros dyke, formé 
d"amphibole et de plagioclase altérés vert foncé et à grain très fin, 
contenant une t1uantité considfrable de pyrit.e dis~éminée daus sa 
masse 

Dam; le petit élargissement en forme de lac, à six milles plus haut, les 
grès stratifiés du cambriPn se montrent sur plusieurs petites îles basses, 
et de là à l'extrémitt: supérieure du lac :Ménihek, la région parcourue 
est supportée par des roches de cet Îtge. G ne description de ces roches 
est donnée plus loin. 

Le long de la rivière, en amont du lac ~Iénihek, jmqu'au bout de la En antont du 

région explorée sur la branche Ashuanipi, il n'y a tiu'un affleurement lac ;\lénihPk. 

de roche en place, et il se trouve pres de l'endroit où s'est terminée 
l'e:-.:plorntion; il consiste en schistes à hydromica gris-perle foncé, 
avec de minc:es couches d'orthose blanche et de quartz, associés à des 
chloritoschistes verdfttre fonce:. Plongement, S. 10 O. < 3i'i . En 
aval de cet endroit, dans ht Yallc;e de la rivière, jusqu'au lac ::\Iénihek, 
de gros bloc~ anguleux de schistes foncés se reucontrent frét1uemrnent, 
et ces roches supportent probablement le drift <le cette supedicie. Ils 
ressemblent aux roches d'origine volcanique, et ce sont peut-être des 
roches plutoniques de la même période que les huroniennes de la 
Grnnde-RiYiL·re de l'Est; il est possible qu'elle:; se rattachent plutôt 
à ces derni&res qu'aux gnei!'s laurentiens. 

La petite colline arrondie située à l'extrémité de la contrée explorée, 
est formée d'une ma e de diabase vert foncé à grain moyen. 
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Route condui:<ant au lac Michikama11. 

Au nord du lac A la décharge septentrionale du lac Sandgirt, l'on voit sur plusieurs 
Sandgirt. petites îles un gneiss micacé amphibolique rouge à grain moyen· 

Plongement, N. 60 E. < 45°. Cette roche est composée principale­
ment d'orthose rouge et d'amphibole, et se brise en fragments anguleux 
sur différents plans de clivage, comme une roche semblable se trouvant 
à la sortie du cailon Bodwoin. Au rapide, où le chenal se 1·erse dans 
le lac Lob-stick, il y a un gneiss micacé amphibolic1ue .gris-verdfttre 
grossièrement granulé, renfermant de petits dykes brisés non trans­
formés en amphiboloschiteR. Au pied du rapide, la roche est un 
gneiss micacé gris pàle et rose, bien rubané. Direction, X. 10 O. 

D~1 lac Lo_IJ- • La géologie du lac Lob-sticl.: et de la région qui s'étend au del:\, jus-
st1rk au :\I1cln- , f <l l l b · · t 1 d 1 'l. 1 ·k • 1. ' kamau. qu au on ce a aie orien a e u ac~• 1c n -amau, est trPs comp 1quee, 

et il faudrait, pour résoudre cette question, une étude et un examen 
beaucoup plus approfondis que ceux (1u'il nous a t:té possible de faire 
au cours <l'un voyage fait à la hâte autour des lacs. Cette superficie 
est reman1uahlement dépourvue de drift, et, en consér1uence, les roches 
sont partout exposée::; le long des rivages et sur le nombre immense 
de petites îles qui couvrent les lac,;. D'aptès l'examen prvcipité 11ue 
nous avons fait, il paraîtrait (1ue la route passe près du contact d'un 
grand massif de granit amphibolique rouge à gro.· grains, comme 
celui des alentours du lac Nichicoune, avec une série plus ancienne de 
gneiss micacés feuilletés et de gneil'ls amphiboliques micacés. Le con­
tact de ces roches a été examiné dans un certain nombre d'endroits, 
et partout les granits amphiboliques recoupent les gneiss. Près de la 
ligue de contact, ces derniers sont très tourmentés, et, au contact, 
deviennent plus foncés et passent du gneiss micacé au gneiss amphibo­
lü1ue micacé, changement causé par un mélange d'amphibole prownant 
peut-être du grnnit amphibolique. 

Les deux séries sont remplies de masses fissurées ou, de bandes d'am­
pbiboloschistes, débris probables d'anciens dykes dioritiques qui recou­
paient les roches antérieurement à la pression et aux ploiements d1;1ini­
tifs, lorsqu'ils ont été brisés et amenés à leur condition actuelle. Toutes 
ces roches sont recoupées par plusieurs grands dykes de diaba'>e, qui 
sont incontestablement d'àge beaucoup plus récent. 

Lac 1Vichikamrrn. 

Au fond de la baie orientale du lac ~lichikamau, les granits amphi­
boliques sont remplacés par des schistes hydromicaeès et talqueux 
gris pàle, contenant de petits grenats, avec séparation'> d'orthose 
blanche et de quartz, ressemblant beaucoup aux roche· de la branche 
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Ashuanipi, au contact entre le laurentien et le cambrien. Direction, 
.r. 25° o. 

On ne voit aucun affleurement le long des rives de la baie orientale, Anortho,;ite. 

ni sur le côté occidental du lac Michikamau sur une distance <le huit 
milles Yers le nord, jusqu'à l'endroit où des buttes peu élevée::; et arron-
dies d'anorthosite se présentent le long de la rive et sur :es petites îles 
qui la bordent. Ces roches se prolongent sur ce côté-ci du lac sur une 
distance <le trente milles, ou ju qu'à quatre milles de l'extrémité nord. 
Les caractères physiques <le la roche sont partout tt'l'S constants. 
Elle ei;t presque entièrement formée de rnssses à cristallis:ition gros-
sière d'anorthosite violet foncé, ou de labradorite, portant des amas 
d'llypersthène brun foncé, d'ilménite et parfois de mica. La roche 
a beaucoup :mbi l'action des agents atmosphériques j usc1u'à une 
profondeur de plusieurs pouces au-dessous de la surface, et elle se désa-
grège en laissant des noyaux arrondis. Le labradorite, lorsqu'il a été 
soumis à l'action de l'atmosphère, a une couleur brun-verclfttre foncé. 
Il est à :;i grands éléments que des plans de clivage de six pouces 
de diamètre ne sont pas rnres. 

La nnsse d·anorthosite violet foncé contient de gr<tt1<les plaques, ou 
plutôt des bandes, d'une variété de couleur plus claire et à grains plus 
fins, provenant de la séparation <lu plagioclase presc1ue blanc du plus 
foncé. • 

L'hypersthène est présent d;ins des masses cristallines d\m à huit 
pouces de diamètre. L'ilménite n'a pas de cristallisation définie, mais 
se rencontre en masses irrégulil·res, généralemeut petites, bien qu'elles 
aient quelquefois plus cl'un pied de diamètre. 

A quatre milles environ de l'extrémité nord du lac, les anorthosites Granit am­
sont remplacées pai· un granit amphiboliquE; rouge grossier, <1ui occupe r;hibolique. 

le rivage sur une t~tendue c1·une couple de milles, puis passe sous le 
drift à la tête du lac. Le contact de l'anorthosite et du granit est 
caché, et en conséquence leurs rcbtion~ sont inconnues. 

L'extrémité septentriotmle du lac est ba8se, et les rivefl en sont for­
IDl~es de sable et cle cailloux ; le c6té occidental est aussi bas sur une 
distance de vingt-deux milles à partir de l'extrémité septentrionale 
jus<1u'au point oi1 une chaîne de collines d'anorthosite s'avance dans le 
lac, formant une pointe saillante et de grandes îles élevées. D'ici, l'on 
trouve l'anorthosite sur chaque pointe le long du ri\•age, sur un par. 
cours de prl·s de vingt mille1'. 

Quant au caractü·e phybique, cette roche ressemble beaucoup à celle Labradorite. 

du côté opposé du lac, si ce n'est que le feldspath a le caractère opalin 
particulier du labraclorite, avec un chatoiement exposant du bleu 
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foncé, du bleu clair, du vert et du jaune-bronze. Quelc1ue. -uns des 
cristaux ont six pouces sur huit, et parfoi!'< le contour des cristaux et 
les lignes de surface sont admü-ablell\ent man1ués par les <lifffrentes 
couleurs. La variété précieuse de la roche n'est pa~ limitt:e ù, dei< vPines 
ou à des dykes, mais comprend toute la masse. Yu que la roche a\·ilit 
subi à un haut degré l'action des agen.ts atmosphériques, il nous a été 
impossible de nous en procurer de bons échantillons au-dessus de 
l'eau sans employer la poudre. La beauté de la roche se voyait mieux 
le long du rivage au-del<sous du nÏYeau de l'eau, alors c1ue la surface 
protégée par l'eau était plus fraîche et avait c:té aplanie et polie par 
les glaciers. Ici, en jetant un coup d 0 1t>il dans l'eau limpide, nous 
voyons que le chatoiement produit par Jes nombreux grands cristaux 
est des plus beaux. 

A emiron huit milles au nord de la décharge du lac, Je granit amphi­
holi11ue remplace l"anorthosite, et la ligne de contact est rncore cachée. 
Des affleurements de granit se rencontrent fréc1uemment jus11u'à la 
haute colline qui s'élève imnll;diatement au nord de la décharge. Cette 
colline est de granit, avec des lambeaux de calcaire cambrien gris­
hleuittre. Au pied de la colline, il y a une coupe consid~mhle de .irranit 
amphibolique rose et gri~, avec une foliation obscure dans la dil"ection 
N. :30° O. A partir d'ici, sur un espace de quatorze milles, ju ·qu'à 
l'extrémité sud du lac, la rive occidentale e~t basse et formve de drift 
sablonneux, jonché de gros blocs anguleux de grès cambrien. L'extré­
mité méridioll'lle est peu profonde et remplie de petites iles rocheuses 
de granit amphibolique rouge à gros grain, lesquelles sont couvertes 
d'une couche épaisse d'énormes blocs anguleux de calcaires et de gri·s 
cambriens. La rive occidentale du lac est aussi basse et recou,·erte de 
drift depuis l'extrémité méridionale jusqu·à l'entré de la baie orientale. 

Branclte .Attikonak. 

Du lac Sandgirt au premier élargis~ement en forme de lac, la ri\'ic'·re 
Attikonak traverse un massif de granit awphibolique et de gneiss 
micacé arnphibolique rouges, évidemment d'origine ignée. Le premier 
affleurement, à environ un mille en amont de Ja rivière, expo'e du 
gneiss micacé amphibolique rose à grain fin, interstratifü; avec des 
amphiboloschi~tes plus foncés. Direction N. Le gneiss a des divisions 
et de petites fissures remplies de chlorite et de serpentine vert pâle. 
Le second aftleurement est à environ cinq milles en amont, et est 
formé de gneiss amphibolique bien rubané à grain moyen, rouge et 
gris-verdàtre foncé. Direction, T. 20 O. Il y a de nombreux affleure­
ments le long des dix milles de rfrière en arnl de l'élargissement en 
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lac, et ils sont tous compost:es de granit amphibolique rouge, à 
grain moyen, a\·ec de l'amphibole verte et des cloisons de chlorite, 
l'orthose étant parfois formé de petits cristaux porphyriques. Direc­

tion, N. 10 O. 

Aprl-s le coude méridional du cours d'eau, lorsqu'il traverse les Roch<'" pr~)ia-
. . f 1 l ' . . . 1 1 o· k olempnt d ag<' petites extens10ns en orme ce acs, apres avoir qmtte e <LC sso ·ma- hurnnil'n. 

nouan, il y a un changement marqué dans le' roches sous jacentes, qui 
maintenant devi<>nnent apparemment des <1l'gilites stratifiée~, des grau-
wackes altérés, et de:> chloritoschistes, recoupées par de grands dykes de 
diabase. Ces roches sont fn:qnemrnent exposées, jus11u'à ce qu'elles 
soient en apparence interrompues par un grand nrnsRif cle gabbro, 
pri•s de l'extrémitl: Reptentrionale du lac Ossokmanoua,n. En amont 
du cours d'eau, le premier affleurement de ces roches se voit sur une 
longue pointe située vis-à-vis de la décharge du premi<>r lac, où broche 
est une chlorite Yert fonct: it grain fin, de nature un peu schisteuse, et 
représentant probablement les débris d'un ancien dyke. Direction, 8. 

80 O. 

L'affieurernent suirn.nt eRt pre. que à un mille plus haut, à l'endroit Lac O,;snkrna­

où un granù dyke de diaba-se gris-verdàtre à grain moyen se ren- nonan. 

contre, donnant un bel échantillon des phénocristes c.le plagioclase. 
Nous 1ùivons pas vu le conta0t de ce dyke avec les roches adjacentes, 
de sorte que 1<1 largeur et h1 direction en sont inconnues. ~ur la pointe 
suivante, à un demi-mille en amont, se trouvent des chloritoschistes 
verts, interstratifü:s ttvec une grauwacke très siliceuse, renfermant de 
petites écailles cle mica secondaire et évidemment tri·s altérée. Des 
ardoises noires sont aussi inter;;tratifü:es avec ces dernii·res. Nur le côté 
opposl:, et à un mille plus loin en remontant le cours d 'eau, il y a des 
schi>tes à séricite grü; clair, accompagnés d'une grauwaeke altérée. Di-
rection O. Les deux derniers affiPurements se trouvent sur des îles, à 
l'extrémité septentrionale du lac Ossokmanouan, où des coupes cl'anor-
thosite foncée se voient le long de b rive ouecit. Nur les îles, la roche 
ecit de couleur gris clair, tri·s siliceuse, et c'est probablement une grau-
wacke altérée. Direction, T. 50 O. 

Les roches ci-dessus décrites, dans leur ensemble ressemlilent forte­
ment sous certains aspects aux roches huroniennes et sont probable­
ment un prolongement du ma sif huronien rencontré sur la partie 
supérieure de la riYii·re ARhuanipi, la direction de roches étant telle 
que, si elles se prolongeaient, elles traver::;eraient ce cours d 'eau à cet 

endroit. 

Le massif d'anorthosite paraît être largement développé au sud-ouest Grand nutsHif 

d 1 0 k t b t
, . t. d" . t d "anorthosite u ac sso ·manouan, e ses osses en rac ens 1ques arron ies se v01en 
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fréquemment le long de la rive occidentale et des îles du lac ur une 
distance de dix milles, jus<1u'à l'entrée de la grande baie ùu sud-ouest_ 
Le côté oriental de cette partie du lac paraît s'étendre le long de la 
ligne de contact entre l'anorthosite et un gneiss micacé amphibolique, 
qui se voit sur la pointe orientale des premières passes, avec de l'anor­
thosite sur l'autre côté du lac. L'anorthosite est généralement :l. gros 
grain, et presque entièrement composée de grandes masses cristallines 
de plagioclase, sans chatoiement, comme on en voit clans les roches du 
lac ::\Iichikamau. En certa.ins endroitR, la roche est a grain moyen et 
contient beaucoup de pyroxène. Cela arrive probablement pn\; d'un 
contact, car la roche est recoupée par ùe petits dykes ou veinrs d'or­
those rouge et d'amphibole. La couleur de la ma se varie du vert 
foncé au violet foncé, et, à la surface, devient d'un vert-brunittre sous 
l'effet de l'action atmosphérique. Dans la roche plus grossihe, l'hy­
persthi~ne et l'ilrnénite sont toujours présents en (1uantités v1iriables. 

Autres affiPu- Aucun affleurement ne se rencontre le long du lac sur les sept milles 
rement' 'ur le · · 1 h fi ' d · ' t · · 1 lac o"okma· suivant~, mais a roc e ssuree i:;persee partou ~e compose prmc1pa e-
nouan. ment de gneiss amphiboliques micacés à gros grain, et cette roche sup-

porte probablement le drift. Les deux grandes îles qui s'étendent en 
descendant jusqu'au milieu du lac, sont hautes et rocheuses, et, ù dis­
tance, semblent formées de gabbro. Sur le côté occidental du lac, cinq 
affleurements se voient sur un espace de six milles vis-ii-vis de l'île 
septentrionale. Le premier se compose d'une roche bm,it1ue gris-ver­
dâtre foncé à grain fin, c'est-à-dire très décompost;e, mais c'était 
probablement une diabase. Elle contient des fragments de granit 
amphibolique rouge et gro:isier, et elle a une foliation indistincte N. 
10 E. Gest ou un grand dyke, ou la roche de contact de la masse basi­
que avec les granits, très probablement la dernière. Les deux attieure­
ments suivant sont rapprochés l'un de l'autre et exposent une roche 
semblable, à structure rubanée obscure due au développement de cris­
taux de plagioclase blanc en minces lignes. Deux milles plus loin, ces 
roches portent encore des bandes fissurée>< de gneiss amphibolique 
rouge. Direction, N. 75• O. 

Le dernier affleurement, à un mille plus loin, consiste en gneiss à 
gabbro gris foncé à grain moyen, formé principalement de plagioclase 
blanc rouilleux et de pyroxène. Direction, X. 20 O. 

A partir d'ici, les riYes du lac sont basses et couvertes de drift sur 
une distance de dix-huit milles, jus<]u'à un endroit où la roche en place 
se voit encore sur trois milles, sm· plusieurs petites pointes a l'embou­
chure de la rivière. Le premier affleurement e ·t une diorite ou diabase 
altérée vert-grisâtre foncé, à grain fin, recoupée par de petite 
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veines de pegmatite rouge. A deux cents verges au delà, il y a un 
affleurement considérable de gneiss micacé rose à texture fine, trl>8 con­
tourné. A la pointe suivante, à un demi-mille plus loin, on voit le 
mf>me gneiss, et il est ici non contourné. Plongement, 8. 70 O. < 40'. 
D'autres affieurements de ce gneiss, qui paraissent représenter la série 
stratifiée, se rencontrent fréquemment le long de la rivière sur une 
distance de trois milles en amont du lac, alors que le drift couvre 
encore la roche, et aucun affieurement ne se présente jusqu'à ce que 
l'on ait passé le la,c Panchiamiskats. 

Entre ce lac et le lac Attikonak, les gneiss micacés sont mélangés Du lac O"ok­

avec un gneiss n•illé grossier qui paraît recouper l;i série stratitiée. A ~:~1',~~"1\ti­
l'entrée du lac inféri eur, sur les pointes et les îles, il y a de nombreusts konak. 

coupe1; de gneiss n·illé a gro' grnin. Direction, N. 20 O. Cette roche 
est formée de gneiss micacé gris clair à grain fin, renfermant des 
traînées de cri1;taux bien développés d 'orthose rouge et rose ayant 

juE<1u'a 1 ~ X 1 <le pouce. 

A deux milles plus h:mt, se trouve une petite île de gneiss amphi­
bolique micacé gris-bleufttre à grain moyen. L'orthose a une teinte vio­
lette. Direction, N. 10 E. Le long de la rivière, en amont de cet 
afüeurement le gneiss <eillé atHeure sou vent, accompagnt; <le gneiss micaC(' 
gris et rose, à grnin tin. Au portage, ces ro_ches portent une 
bande de vingt-cinq pieds de> gneiss amphibolique gris-verdfttre fonc~­
Plongement, N. < 25 . En amont du portage, le gneiss n·illé semble 
disparaître, ne laissant que la série stratifiée de gneiss micacés rubané;.;. 
Direction gc:rn;rale, N. 30 O. 

Dans la partie septentrionale du lac Attikonak, il n'a t:té renconfré R~ch0s du lac: 

qu 'un seul affleure11;e1Lt de roche en place sur le cùté ouest, à environ Attikonak. 

trois milles en amont de lit dL;c:harge, où un ban..: de gneiss granitoide 
ro'e finement granulé (plongement, S. 80 O. < 40 ) forme une chaîne 
de bas,es îles. Au delit, sur un espace de vingt milles, les ri\ es et les 
îlPs sont couvertes de drift, et aucune roche ne se voit en place jusqu'à 
ce que l'on atteigne une petite île, ù, quatre milles de la passe condui. 
sant à la baie du sud-est. D'après le nombre de blocs anguleux: de 
gneiss micacé dissémi111~s le long des rives, l 'on, croit c1u\me roche de 
ml-me nature supporte le drift, et qu'elle doit (~t1 e interstratifiée de cal-
caire cristallin blanc, que l'on trnuve ;iussi en blocs anguleux le long du 
rivage. Sur l'île ci-dessus mentionnée, et en plusieurs endroits le long 
de la rive jusqu'à Lt p:tsse, l'on rencontre du gneiss amphibolique 
micacé rouge à grain muyen. Il est contourné et fendillé, et les petites 
fissures sont remplies de serpentine vert pàle. DirPct10n, N. 80° E. 

Au delà de la passe, aucune roche ne se rencontre sur un parcours de Anorthisote. 

quatre milles, jusqu'à ce que l'on ait atteint un groupe de petites îles 
' 
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A partir d'ici jusqu'au delà dn le fond de la baie, le pays e .. t tri·s raboteux, 
et on y voit les collines al'rondies qui caractérisent les massifü d'anor­
thosite. Sur la première île, on trouve de l'anorthosite violette a 
grain moyen, pénétrée par de petites veines d'orthose ro8e. J.Janor­
thosite est chargée de quantités considérables d'ilménite en petites 
masses souvent cristallisées; de la pyrite s'y trouve aussi en petit~ 
grains, arnc de l'hypersthène brun. Il y a dans l1i roche !JUelques 
petites cavités partiellement remplies de saussurite verte. :-lm· l'île 
voü;ine, l'on voit la même roche, portant beaucoup d'byperstht\ne. ur 
la petite île suivante, il y a un contact Lien défini entre l'anorthosite 
violette à gros grain et un gneiss à gabbro. L'anortho-<itc cle couleur 
fonct:e recoupe le gneiss directement en traYers, la direction (lu contact 
étant S. 30 E., tandis que l'allure du gneiss est E. La seule difffrence 
qui existe entl'e l'anorthosite prt•s du contact et celle qui en est 
éloignée, e'est que la première est un peu plus finement gmnulée que 
l'autre. Le gneiss est une roche gri<;e à grain mo1léréruent grossier, 
composl1e principalement de plagioclase blanc avec une structure 
granulaire. Il contient des bandes de biotite et d'amphib1Jle foncée, et 
est souvent très grenatifère; fJUelt1ues-uns des cristaux de ce minéral 
ont un pouce de diamètre, et la couleur en est rouge foncé. 

Des gneiss à ga.bbro sPmblables se rencontrent en plusieurs endroits 
plus loin, le long de notre route vers le sud, et ils sont partout intime­
ment associés aux roches non feuilletées. Leur apparence broyt(e, leur 
structure feuilletée, et le développewent du mica, de l'amphibole et du 
grenat, portent à croire fjUe ces m tssifs gneü•siques ne sont que des 
lambeaux dans les grandes masses de gabbros inaltéréR, lesquels, pour 
quelque cause inconnue, ont été soumis à une grande pies•ion, et, que 
la ligne de contact avec la masse non feuilletée est simplement une 
ligne de fracture. 

L'affleurement examiné ensuite se trouve sur la pointe du cf>tLI ouest, 
à un mille et demi au sucl des îles ; ici, l'on voit encore le gabbro 
feuilleté, mais la structure gneissique n'est pas aussi bien dessim(e que 
dans le premier affleurement, à cause des petites quantités de mica 
pn1sent. Direction, N. 60 O. ~ur la petite île, à un qmirt de mille de 
cette pointe, se trouve de l'anorthosite violette à gros grain, contenant 
des quantités considérables de saussurite vert foncé, et quelques gros 
grenats rouge foncé. L'anortho. ite foncée, non feuilletée, aflleure 
fré<1uerument jusqu'au fond de la baie, et dam un certain nombœ 
d 'endroits, l'un voit de grandes veines de pegmatite roucre qui la 
recoupent. Au fond de ln, baie, une bande de six pouces de gneiss 
micacé est encl;,,vée dans un gabbro massif . 

r . -1· L 
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Rivihe Romaiiie. 

Des collines arrondies d'anorthosite mas;;ive se rencontrenc le long 
de la route de portage jusqu'à hi rivière Romaine, et le massif paraît 
s'étendre loin au sud-ouest, formant les hautes collines raboteuses qui 
se Yoient dans cette direction au delà du lac Attikonak. 

Sur une distance d'environ quatre milles en aval de l'endroit où la 
route de portage atteint la rivi(•re Romaine, il y a de nombreux 
affleurements d'anorthosite. Yis-à-Yis de l'embouchure de la crique du 
Portage, la roche est blanche «t granulaire, et ressemble à du ~ucre en 
pain grossier. Cette roche fin.,ment granulée est clmrgée de petites 
ma~ses d'anorthosite violette grossièrement cristalline et des amas 
d'hypersth(·ne brun, i.yant sou vent plusieurR pouces de diam(•tre. 
L'hypersth(·ne présente sotwent une structure en zigrngH tordus. 
L'ilménite est aussi disRl;ll1ÎlH;e à travers la roche bhtnche en grains, et 
quelquefois en blocs i1T<;guliers du poids de plusieurs li~res. 

A la tl'te du rapide, deux milles en descendant, on voit la même Anmtlwsitt> 

anorthosite blanche, granul iire, aYec une foliation inclistÎl1cte ~ T. ïO E. dP deux niri• .. 
t('S. 

Au portage, a une courte <li:-;tance plus en a\'al du cours d'eau, l'ano1·-
thosite blanche fpuil!etl-e, contenant plusieurs amas gro,si!·rement 
cristallins de lit varil;t,: plus foncée, est associée a un gneiss à gabbro 
gris chtit', composl- de l'anorthosite granulaire, et renfermant une 
quantité considérable' de biotite, d'amphibole et d'ilménite, qui donnent 
à la roche sa structure gneissique. En certainR endroits, l'ilnH:nite 15eule 
est présente Pt dispos,:e en minces trainées de grain~, s<;parées par le 
plagioclase et formant ainsi un gneiRs. Toutes ces roches sont recoupét>s 
pat· des \'eines ou dykes de pegmatite rouge, dont la largeur varie de 
quelques pouce,; a plusieun; pieds. Sur les petiteR îles, les masses 
d'nnorthosite violette à c1·istallisation ~ros~ière sont très nombreuses, 
et quel<1ues-unes des faces montrent le Lieu opalin, le vert et le jaune­
bronze particuliers au labradorite. Ces masses semblent repr<~senter 
des noyaux de ln roche primitive à l'état non altéré, tandis que la 
Yariét<: granulaire blanche qui les renferme paraît avoir été formée 
par la rn<~me pression, ou p;ir une pression anologue à celle qui a produit 
la structure gneissique dam la variété feuilletée. 

En :wal du portage, le caracti•re de la région environnante change; EntrPe sur Je 
les collinC's bien arrondies qui caractérisent les massifs d'ano·thositP mas;if gnei"'i-

. que. 
sont remplacées par des cnllrnes plus plates et plus ondulées, prohable-
ment formées de gneiss. Aucun affleurement de roche ne se voit le 
long de la ri \'il-re, au-dessous de cet endroit, ni le long des rives cou­
Yertt>s de drift <les deux premiers lacs Brûlés, mais les roches sous­
jacentes sont probablement des granits amphiboliques et des gneiss. 
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A la décharge du second lac, on voit des amphiboloschistes vert foncé, 
à gros grain, pénétrés par de nombreuses petites veines <l'orthose rouge. 
Direction, S. 70° E. La roche suivante vue en place se trouve dans 
le rapide, au déversoir du lac Brûlé le plus bas, et consiste en un gneiss 
amphibolique micacé rouge grossièrement granulé. 

En laissant les lacs Brûlés, la rivière pénètre dans une vallée dis­
tincte bordée de parois rocheuses. Cette vallée est en partie remplie 
de drift, dans lequel a été creusé le lit de la rivière, et c'e:t pour cela 
que l'on voit très peu d'affleurements de roche le long de ses berges. 

A cinq rolilles en amont de la jonction de la branche occidentale supé­
rieure, il y a un petit afiieurement de granit amphibolique rouge, gros­
sièrement granulé, très feldspathique et contenant un peu de mica. 
En aval, sur un espace de seize milles, l'on ne voit aucune roche, jus­
qu'à ce que l'on ait atteint la chute supérieure. Ici, des gneiss amphi­
boliques micac.és et des gneiss amphiboliques se rencontrent sur les 
deux côtés du cours d'01tu. La roche est généralement rouge et rose, 
avec des bandes fissurées plus fines de couleur foncée, probablement 
des mas ·es détachées comprimées d"amphibole et <le mica. Dire:::tion, E. 

A la chute qui .·e trouve plus en aval, on voit le même gneiss micacé 
amphibolique rose et rouge et à gros grain, souvent à structure glan­
duleuse. Direction, N. 80 E. 

L'affleurement voisin est à vingt-deux: milles plus loin en descen­
dant le cours d'eau, ou à quatre milles au-dessus de l'endroit où la 
route de portage conduisant à la rivière Haint-Jean fait un détour, et 
l'intervalie est probablement occupé par des gneiss amphiboliques mi­
cacés. Ici, l'on voit des gneiss amphiboliques micacés roses et gris, 
passant de la structure moyenne à la structure fine, l]Uelques-unes 
des bandes contenant de petits grenat8 rouges. Direction, N. 70' E. 

Ro11te de portage entre les rii•ières Romaine et Saint-Jean. 

Aucune roche n'est vue en place jusqu'à ce que l'on soit arrivé au 
premier lac de la route de portage, ou l'on pénètre sur un grand massif 
d'anorthosite, qui s'étend au loin en descendant la rivière Saint-Jean. 

Sur le premier lac, la roche est un gneiss à anorthosite gris clair, 
composé de plagiocla8e blanc et de mica, granulaire, cristallin, et re. -
semblant beaucoup à ceux décrits sur la rivière Romaine supérieure. 
Sur le portage partant du second lac se rencontre une anorthosite 
gris-violet clair, * renfermant de petites quantités de mica, d'hyper-

* Y oir n° 24, Annexe V. 

·t 1 .t_ 
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sthène et d'ilménite. Cette roche est plus grossière que la dernii.•re, et 
ne paraît pas avoir été soumise à une grande pression. A l'extrémité 
inférieure du long portage menant à la premii:re petite branche qui se 
jetto dans la riYière Saint-Jean, l'on voit une anorthosite granulaire 
bhnche, renfermant une grande masse de granit amphiboli<1ue très 
quartzeux, de couleur rose pâle. 

Jusqu'à la branche suivante, à environ six milles, le cours d'eau est FalaisP~ cl"a-

b d • d ·11 . 1 d ' 1 •t . '·1· t ' 1 d 300 northoo1te or e e murai es Yert1ca es anort lOSl e qm se even a p us e 
pieds de hauteur. La plus grande partie visible de la roche est de la 
variété granulaire de couleur claire, et elle devient quel<[uefois rose ou 
violet pâle. Elle porte beaucoup d'hypersthène, souvent en gros 
blocs, <1uelques-uns ayant un pied de diamètre. En plusieur:; endroits, 
nous avons vu des dykes de pegmatite recoupant la roche. L'anortho-
site violet pâle et rosâtre, à structure granulaire à grain moyen, s'étend 
le long de l'autre branche du cours d 'eau passé le lac des Falaises, où 
elle s'élèrn des deux côtés du lac en hautes falaises couronnées de 
monticules arrondis et nus. 

Les mèmes roches se rencontrent, à <le fréquents intervalles, le long 
de la route <le portage, jusqu'a ce que l'on atteigne le second long por­
tage clu lac, qui gît pri·s <l'une ligne de contact entre l'anorthosite et 
les gneiss ruicacés. Sur une île r1ui se trouve au milieu du lac, l'anor_ 
thosite violet pâle est recoupée par <le gros dykes de pegmatite 
blanche et grossii•rement granuh~e. A la décharge, ln. mt~me anortho­
site renferme <les ruasses de gneiss micacé rouge à grain fin, et est clle­
même recoupée par de petits dykes de pegmatite. L 'anorthosite a ici 
une structure gneissique, et contient une assez grande quantité de 
mica. Direction, N. 55 E. 

Sur le petit com·s d'eau sortant du lac, et à un mille en aval du der- Gnei"micac(:. 

nier attleurement, se rencontrent des gneiss micacés rouge~, à grain 
moyen, qui semblent stratifiés presque horizontalement. Sur le premier 
des trois petits lacs tr1wersés avant d'atteindre la rivière Saint-.J ean, il 
y a une roche basique verdâtre, à gros grain, form ée de plagioclase 
foncé et de mica, paraissant renfermer des bandes bri~ées de gneiss 
micacé rouge. Sur le troisième lac, on voit une anorthosite violet 
foncé, un peu feuilletée. Plongement, S. 60° O. < 45 -iO . 

Rivière Saint-Jean. 

L'affleurement que nous avons examiné ensuite se trouve sur la Roches prin­

rivière Saint-Jean, à un mille à peu près en bas de l'extrémité de la cipalem;nt compospes 
route de portage. l .;i, la roche est une anorthosite blanche granulaire, d'anorthosite. 
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de texture fine, remplie de grains d'ilménite et d'hypersthène. Elle 
est un peu feuilletée, et l 'allure en est S. 10° E. L'affleurement . uiYant 
est à deux milles en aval sur le côté est, où la roche est grossiL•rement 
granulée, de couleur violet foncé, et porte des masses considérnbles 
d'hypersthène. Au coude suivant, un mille et demi plus en a,-al sur 
la berge oue<>t, se trouye un gneiss micacé à grain tin, recoupé par des 
dykes de granit rouge plus grossier. Direction, S. 10 E. 

Jusqu'au portage, it vingt-six milles au-dessous rlf1s derniers attleure­
ments, toutes les roches exarnim:es sont des anorthosites, dont lit plu­
part sont de couleur violet pâle, et portent cle8 masses de ht variété 
foncé et grossierement crist.illine. Dm1s un certain nombre d'cmdroits, 
ces roches sont recoupées par de grands dykes de pegmatite rouge. 
En bas du portage, l'anorthosite violet piUe affleure à plusieurs places 
le long de la rivière, à p 0 u de distance de l'embouchure de l'attluent 
Chambers. Ici, sur la berge orientale de la maitresse branche, se ren­
contre un gneis!" à gabbro feuilleté, gri~ clair. Direction, S. J .j E. 
A environ 200 verges plus loin, en de~cendant le cours d'eau, sur le 

<in!li.·s amphi- même côté, l'on trouve du gneiss granito1de amphiboli<1ue rouge foncé, 
bohque. ' · Il ' f d'll' · f \' a gros gram. est trl's en 1 l', et les petites entes sont remp 1es 

de chlorite verte. 11 a toute l'apparence d'une roche i!:(m:e, et la 
foliation a, été probablement causl:e par la pression seule. Direction, 
S. 25 E. Malheureusement, le contact entre ces roches et l'anortho­
site est caché, et, en conséquence, leurs rehttions sont inconnues. 

Les gueis_s arnphiboliques grossiers affleurent dans un certain nombre 
d'endroits, le long de la rivil·re, jusqu'à dix mille!> de son embouchure, 
alors qu'ils passent sous le drift qui forme les berges de la riYière jus_ 
qu'à ce qu'elle se jette dans le golfe ~aint-Laurent. 

Ririh·e Jfa1!Îco11agan. 

Roches gneis- I.,e premier affleurement examiné en remontant la .l\Ianicouagan 
~ii!~~i<~.\'è11~~:' l'a été sur le côté nord, à la passe, a quatre milles en amont de son em­

bouchure. Ici se trouve un gneiss micacé verdâtre, compact, à grain 
fin, en replis bai:;, recoupé par des masses irrégulii•res de gneiss 
amphibolique à grain moyen, représentant apparemment des d1"bris 
d 'anciens dykes comprimés. Des veines de pegmatite rouge recoupent les 
roches. Plongement général, N. 65 E. < 10 -50°. 

Des roches semblables affleurent sur les riveR et sur les îles jusr1u'au 
pied du premier portage, où des gneiss amphiboliques micac1"s de tex­
ture grossière et des gneiss amphiboliques prédominent, recoupés par 
de grandes vemes de pegmiitite. Direction, N. 25° E. 
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A l'extrémité supérieure du portage, l 'on rencontre un gneiss micacé 
rouge foncé à grain moyen-direction N. 10° E.-et sur le second 
portage, l'on a aussi remarqué un gneiss semblable, mais ici, il est t.rès 
quartzeux et par endroits se change en quartzite. A l'extrémité supé­
rieure du portage, et sur les petites îles à une couple de milles en amont, 
se rencontrent des roches de même nature. Des gneiss micacés, recou­
pés par une grande quantité de pegmatite, affleurent par intervalles 
jus<1u'au troisièrue portage, où ils sont excessivement quartzeux, et par 
places passent à une pure quartzite, dont la surface, usée et aplanie 
par les eaux, est devenue semblable à de la porcelaine. Des dykes con­
sidérables de pegmatite quartzeux se rencontrent ici, recoupant des 
gneiss arnphiboliques micacés verdâtre foncé, et renfermant aussi de 
gros fr.tgments anguleux de la même roche. 

En amont du troisième portage, le drift recouvre les roches dans 
l'immense ni.liée, et l'on ne voit que quelques petits affleurements sur 
un espace de dix mille", jusqu'au coude oriental. Des gneiss micacés 
rougPs et gris, se rouillant souvent à l'air, et recoupés par quelc1ues 
veines de pegmatite rouge, ont été rencontrés Plongement, N. 10° E. 

60. 

Au coude, les collines environnant la vallée deviennent plus hautes, Anorthosite 

et elles sont beauccup plus escarpées, en même temps que les gneiss T:~h:~~t~~.la 
micacés passent à un gneiss à gabbro verdâtre foncé et à une anortho-
site. Le gneiss à gabbro ceul se voit le long de la rivière jusqu'à envi-
ron cinq milles en amont de la Toolnustook, alors qu'il est remplacé 
par une anorthosite violette, non feuilletée. La stlrface du gneiss à 
gabbro a ordinairement subi sur une grande échelle l 'action des agents 
atmosphériques, et la couleur en est rouilleuse et verdâtre; il est prin-
cip·llement composé de plagioclase et de mica, avec des amphiboles 
,-ertes par places. 

L 'anorthosite non feuilletée ressemble à celle trouvée le long des 
ri vit~res Romaine et Saint-Jean. Elle est généralement de couleur 
violet foncé; ses cristaux ont de larges surfaces et sont quelquefois 
engagés dans une pâte granulaire, où la roche a été soumise au broie­
ment. En plusieurs endroits, surtout le long de la gorge au quatrième 
portage, la décomposition a produit dans ces roches de grosses masses 
irrégulières de saussurite, et ailleurs l'on voit une structure gneissique 
où le mica et l'ilménite se trouvent en minces bandes. A la tête de la 
gorgP, les roches affleurent bien et sont ordinairement formées d'anor­
thosite mas!>ive, avec des lambeaux détachés exposant la structure 
gne1ss1que. Par places, la roche eH décompos~e en saussurite verte. 
Ce minerai se rencontre en amas irréguliers de dimension variée, 

18 
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lesquels, lorsqu'ils sont considérables, sont finement granulés, compacts, 
et deviennent rougeâtres ous l'action des agents atmosphériques sur la 
partie intérieure, tandis que la partie extérieure est composée d'à peu 
près un demi-pouce d'un minéral vert foncé fibrnux et foliacé. Plusieurs 
dykes de pegmatite rouge compacte recoupent ici l'anorthosite. 

Au-dessus du quatrième portage, ou portage de Chesniup, les 
affleurements d'anorthosite sont fréquents dans la vallée de la rivière 
sur un parcours de treize milles, jusqu'à l'endroit où elle se redresse et 
s'élargit de nouveau. Le dernier affleurement consi<ste en un gneiss à 
gabbro verdâtre foncé contenant. un peu de mica, interstratifié avec un 
gneiss basique gris clair, à grain moyen, chargé de beaucoup de mica et 
de petits grenats, repré~entant évidemment des roches 1noisinant le 
contact de l'anorthosite avec les gneiss acide~. Direction, N. 50° E. 

En amont de cet endroit, la région revêt encore le caractère de celle 
que supportent les gneiss micacés, et, bien que l'on ne voie aucun 
affleurement de roche sur un espace de plusieurs milles, d'après le 
changement des caractères physiques, l'on a supposé que le bord de 

1
•anorthosite est près du dernier affleurement noté. 

Jusqu'aux environs de l'extrémité supérieure du bief droit sui­
vant de la rivière, à vingt milles en amont, l'on ne voit aucune 
roche en place dans la vallée. Sur les vingt-quatre milles suivants, 
jusqu'au portage, plusieurs affleurements de gneiss micacés rouges et 
gris, à granulation moyenne, finement rubanés, se rencontrent dans un 
petit nombre d'endroits, interstratifiés avec des gneiss œillés amphi­
boliques micacé~ rouges, à grain moyen. Direction générale, N. 40° E. 

Entre le cinquième et le sixième portage, ou portage de Kikaskuata­
gan, l'on observe des gneiss œillés roses et gris, souvent grenatifores, 
passant de la granulation moyenne à la granulation grossière. Plonge­
ment, "N. 50° E. < 20°-70. 

Du dernier portage jusqu'au Long-Portage, il y a de fréquentes 
coupes de roche dH.ns la vallée; le gneiss œillé grossier prédomine et 
est associé à quelques bandes de gneiss micacé finement granulé. Le 
gneiss œillé est en grande partie composé d 'orthose, avec du mica, du 
quartz, et quelquefois de l'amphibole. Près de l'extrémité inférieure 
du Long-Portage, la direction est N. 25° E. En amont du portage, 
un gneiss œillé semblable à gros grain se rencontre sur une distance 
de trois milles; il est généralement micacé, mais porte parfois du mica 
et de l'amphibole. 

Au court portage suivant et en aval, le gneis 0 œillé à gros gra.111 
est remplacé par un gneiss micacé schisteux, verdâtre foncé, renfermant 
de petits grenats rouge foncé, et int«>rstratifi · avec un lit de calcaire 

1 
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serpentineux vert, de trois pieds d'épaisseur, contenant des paillettes de 
graphite. Immédiatement en amont du portage, un semblable gneiss 
micacé foncé est associé à de minces bandes d'arnphiboloschistes micacés 
et de schiste~ à hornblende, quelt1ues-unes des bandes étant fortement 
chargées de petits grenats. Plongement, S. 60° E. < 45 . Au court 
rapide suivant, trois milles plus loin en remonttint, l'on voit des gneiss 
micacés schisteux, recoupés par des pegmatites gros ières, compo~és 
principalement d'orthose rose tirant sur le Yiolet, avec de l'amphibole 
vert foncé, de la biotite et du quartz. Plongement, S. 70° E. < 60•. 

Les parois ,-erticales de la profonde vallée de lit rivière entrant. dans Lac Ichimani­

le lac Ichimanicoun.gan, présentent de belles coupes des roches, que :'on couagan. 

voit plongeant régulièrement vers le S.-E. < 45 . On observe plusieurs 
failles presque parrnlll•les au pendage, ainsi que formant un angle droit 
1wec le plongement. LeH roches sont principalement formées de gneiss 
micacés rouges, accompagnés de gneiss œillés à gros grain, renfermant 
sou vent de grandes masseH lenticulaires de schistes foncés. En aval du 
premier portage sur cette partie de la rivière, plusieurH affleurements 
exposent des gneis amphiboliques micacés gris-verdâtre foncé, avec de 
minces bandes d'une variété rouge. Ces deux formations sont c11mposées 
en grande pirtie d'orthose gri,e, de mica et d'amphibole verte décom_ 
posée. Au portage, il y a des bandes de gneiss amphibolique micacé 
rouge et jaunâtre, à grnin moyen, portant un peu de magnétite en petits 
grain et se rouillant à l'air. Plongement, S. 75° E. < rn -45°. 

L'affleurement que nous avons examiné ensuite se trouve sur le côté Roches du Jae 

ouest du lac Mouchalagan, à environ deux milles au nord de son déver- l\Iouchalagan. 

soir. Ici, les roche5 sont des gneiss amphiboliques micacés grenatifères 
rouges et gris, et finement rubanés, sur tranche. Al1Ure, N. 20° E. 
(Je roches affleurent sur plusieurs petites pointes du côté ouest du lac, 
par intervalles, sur les douze milles suivants, alor: que l'on voit des 
gneiss micacés grenatifères rouges et gris, de texture grosHière. Direction, 
N. 10 E. Sur la rive oppos<;e, à dix milles en amont du dernier 
affleurement, les hautes collines raboteuses de li:i, région se rapprochent 
de la rive et forment de basses falaiHes là où le lac décrit une courbe 
à l'est-quart-nord. Ici, une roche feuilletée est entièrement composée 
de ci istaux foliacés d'amphibole \'ert foncé et de grenats rouge foncé, 
formant une diorite grenatifère. 

Les grenats 'a.rient de la dimension de plomb de chasse à celle de Gneiss grena­

cristaux de plus d'un pouce de diamètre. De larges bandes de gneiss tifères. 

amphiboliques micacés gris clair et roses, à grain fin, aussi fortement 
grenatifères, sont inter::itratifiées aYec cette diorite. Plongement, 

. 70 E. < 40 . Ces roches dioritiques grenatifères sont très déve­
loppées dans la colline qui s'élève en arrièt·e, où on les reconnaît facile-

18! 
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ment à la couleur rouilleuse qu'elles ont prise en masses irrégulières 
sous l'action des agents atmosphériques. Elles paraissent associées à 
des bandes de calcaire cristallin. 

A la pointe suivante, à un demi-mille plus loin en remontant le lac, 
se voient des gneisss amphiboliques micacés grenatifères ordinaires, et 
la même roche affleure à deux milles au delà à la colline de la Queue­
de-PPrdrix, sur le côté ouest du lac. Les roches de la première petite 
pointe au delà sont un calcaire cristallin désagrégé, jaunâtre et devenant 
rougeâtre sous l'action des agents atmosphériques, et une diorite 
grenatifèrc Le calcaire contient beaucoup de grenats, avec des paillettes 
de graphite, et de petites quantités d'amphibole vert clair et de mica. 
I,a roche grenatifère est à grain fin et compacte; elle est composée 
principalement d'amphibole à texture fine, de petits grenats et de 
plagioclase gris, et est chargée de pyrite. Cette roche s'est injectée 
dans les bandes de calcaire et de gneiss micacé grenatifère qu'elle a 
contournées. 

Embouchure A l'embouchure de la rivière l\1ouchalag;an, il y a un petit cap de 
de la rivière gneiss micacé amphibolique gris clair et gris foncé, portant de petits 
)fouchalagan. d' é . ' é . . l d' h'b l d 

Gneiss et cal­
caire cristal­
lin. 

grenats i:;s mmes, et compos prmc1pa ement amp i o e pas ant e 
la granulation moyenne à la granulation grossière, et d'orthose grise, 
avec un peu de mica et de quartz. Plongement, .._ . 30° E. < 70 . Des 
roches semblables se rencoutrent le long de la berge orientale de la 
rivière sur une distance de deux milles en amont, et, par places, elles 
sont re .oupées par de petits dykes de pegmatite rouge. 

L'affleurement de roche suivant se trouve sur la berge ouest, au pied 
des îles en amont de la jonction de la rivière Kawikuanavisis. Ici, et 
par intervalles sur un parcours de deux milles en remontant, les roches 
sont vrincipalement compos.:es de gneis amphibolique micacés gris et 
roses à grain moyen, les bandes plus grossières ayant parfois des 
cri~taux porphyriques d'orthose. Des bandes de gnei rose et gris 
clair, plus finen1ent granulé, chargé de beaucoup de mica et de lluartz, 
et d'un peu d'amphibole ou de grenat, sont associées à ces roches. 
Plongement, N. 15° E. < 45°. 

En amont des île!", sur une distance de trois milles, jusqu'au petit 
tributairP, où le portage au tour de la gorge quitte la rivière, il y a un mur 
presque ininterrompu de roche sur les deux côtés de la vallée. ur 
le côté oriental, à l'extrémité inférieure de la falaise, des gneis~ micacés 
parfaitemei:t rubanés, gris clair et gris foncé, portant de fragments 
arrondis d'amphibolo,chistes, sont surmontés par dix piPds de gneiss 
micacé schisteux pyritifère, très décomposé et contenant du graphite 
et du grenat. Cette formation e~t à son tour surmontée par ceut pieds 

, '.i" 
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de calcaire cri8tallin interrompu par de minces bandes de micaschiste. 
Le long <lu cours d'eau en remontant, les bandes inférieures plongent 
au-dessous de l'eau, ne laissant que les calcaires et les mic<1schistes 
exposés dans les falaiseR. La berge occidentale de la rivière est formée 
presque entièrement de calcaire, et si le cours d'eau ne suit pas la ligne 
d'une faille, il se développe ici une grande épaisseur de calcaire (plus 
de 1,000 pieds). Le calcaire, dans ses différentes bandes, varie sous le 
rapport de la couleur et de la pureté: les bandes blanches sont grossiè­
rement cristallines et très pures; les bandes impures ont une teinte 
jaunâtre, causée par la présence de petites écailles de mica brun clair. 
De petites veines de trémolite cri~talline blanche à cristaux divergents 
sont communes, ainsi que de petites cavités bordées de courts cristaux 
vert pâle de ce minéral. 

Immédiatement en amont du portage, la gorge est taillée dans un Roch~s de la 
· h'b l' · f é · 1 · 1 b d gorge. gramt amp i o ique gris one et gl'ls c air, avec que ques an f'S roses 

associées à des gneiss micacés grenatifères griri foncé et gris clair, 
passant du grain fin au grain moyen, ou surmontées par ces gneiss. 
Direction, N. 80° E. 

A la première chute et en aval, sur le côté ouest, des gneiss micacés Ligne de 

b . b ' . 1 . f f Id h' . 'fi' faille. ien ru anes, gns c air et ortement e spat ique8, sont mterstrat1 e>i 
avec <le minces couches de diorite grenatifère, composée entièrement 
de grenats et d'amphiuole vert foncé. Ces roches sont surmontées par 
des bandes de calcaire de vingt et de dix pieds d'épai~seur, Réparées par 
quarante pieds de gneiss grenatifères micacés. La chute passe sur une 
ligne de fai!le, car sur le côté est de la rivière où le calcaire est bien 
développé, les lits, bien qu'ils soient bien tordus, sont presque plats en 
amont de la chute, tandis qu'en aval, le calcaire et le gneiss sont 
sur tranche. Direction, N. 50 E. 

A la seconde chute et en amont, jusqu'à l'extrémité supérieure de qalcairP~ mas­

la gorge, les calcaire~ sont abondamment développés en lmndes variant sifs. 

de dix à 200 pieds de puissance, mais, comme elles ont très contournées 
et très disloquées, il est impossible de donner une estimation exacte de 
la puissance totale des lits, quoiqu'elle doive être approximative-
ment de 1,000 pieds, si même el le n'excède pas cette épaisseur. Des 
micaschistes décomposés, devenus rouilleux sous l'action des agents 
atmosphériques, accompagnent toujours les bandes de calcaires, ordi-
nairement très pyritifères, et portant souvent; beaucoup de graphite 
et de grenat, tandis que quelque-unes des bandes renferment des pro-
portions considérables de magnétite et d'hématite en petits grains, avec 
<lu quartz. Des veines de trémolite blanche sont fréquentes dans les 
calcaires; quelques-unes ont un pied d'épaisseur et contiennent de 
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magnifiques aiguilles divergentes de ce minéral; d'autres veines du 
même minéral à rayons divergents ont une couleur brunâtre provenant 
du fer qu'elles renferment. 

Immédiatement en amont de la gorge, les roche;; sont des gneiss am 
phiboliques micacés, passant du gris clair au gris fonc:é, et de la granu 
lation fine à la moyeu ne, et renfermant des bandes morcelées et des mas, 
ses lenticulaires de gneiss grenatifère amphibolique foncé. Direction 
S. 75° E. L'affieurement suivant se rencontre sur la berge ouest à 
trois milles plus loin en remontant le cours d'eau, où rem voit un gneiss 
grenatifère très amphibolique, gris clair, variant de la granulation 
moyenne à la granulation gro ·sière. Direction, N. 35° O. Nous avons 
vu deux ou trois petits affieurements de la même roche le long du 
rivage, jusqu'à l'endroit où la route de portage quitte la rive ouPst pour 
le lac Attikopi. 

Depuis le portage jusqu'à l'e111 bouchure de la rivière Pépéchékau, les 
les roches sont bien exposées sur les deux côtés du cours d'eau, car 
elles affieurent presque sans interruption le long de la rivière ju qu'à 
l'entrée de la longue gorge. Elles ~ont en grande partie composées de 
gnt'iss micacé-; gris à grain moyen, accompagnés de bandes de gneiss 
micacés amphiboliques plus grossiers, souvent très greuatifères. Les 
violents rapides de la gorge, et les difficultés que pré,entaient le débar­
quf ment et l'examen des parois presque perpendiculaires de la roche, 
nous empêchent de donner plus qu'une description générale des afileu­
rements exposés le long de cette portion de la rivière. Dans la gorge, 
en amont de l'embouchure de la Pépéch kau, les coupes de roche sur 
les deux bords deviennent presque continues. 

Association La structure et l'association des cliver es roches sont très compli­
~~~h~~i~~ée de quées, et il faudrait beaucoup d'étude pour t-n établir les relations. On 
amont de la dirait que les "neiss micacés et les micaschistes qui sont très abon-
Pépéchékau. .-,, , ' . 

dants, ressemblent de pres aux roche de même nature qu'il y a su1• la 
Grande-Rivière de l'Est, où elles ont été en partie rapportées aux 
roches clastiques métamorphiques du huronien. Le long de la partie 
supérieure d6 la gorge, on voit que ces roches sont recoupées par diffé­
rents chloritoschistes vert foncé et des amphiboloschistes altérés, qui cor­
respondent exactement aux roches supposées volcaniques et de cendre 

Granit amphi- du huronien. Toutes les roches ci-dessu ont à leur tour apparemment 
bolique. remplacées par de grandes masses de granit amphibolique rnse et gris, 

généralement à gros grain, souvent plus ou moin grenatifère, les gneiss 
micacés étant 11,ussi fréquemment grenatifères. Des dykes considé­
rables de diabase grossière changée en serpentine,' se rencontrent aussi, 
et, par endroits, montrent des phases d'altération. Plusieurs des affieu­
rements de c':ilorite et de schistes amphiboliques altérés prennent une 

' -,, -~ 

~· •1 . IA 



I • 

LOW. J LAUREX'l'IEN. 279 L 

couleur rouilleuse à l'air, causée par la décomposition de la pyrite dont 
ils sont ordinairement très chargés. Ils sont souvent recoupés par 
des veines de quartz, contenant de la pyrite et des cristaux de tourma­
line noire, d'amphibole et de grenats. Vers l'extrémité supérieure de 
la gorge, les roches d'amphibole et de chlorite altérées disparaissent, na 
laissant que les gneiss micacés schisteux et quelques bandes d'amphi­
boloschistes micacés, tous recoupés par un granit amphibolique forte­
ment feldspathique, très grossier et quelquefois grenatifère. A une 
faible distance en amont de la jonction de la rivière Attikopi, la maî­
tresse branche traverse une étendue considérable de granits amphibo­
liques, de même nature que ceux trouvés aux environs de Nichicoune, et 
constituant probablement un prolongement sud-est de ce grand massif. 

D 'ici au lac Itomamis, les nombreux affleurements vus le long du De la ri~ière 

d
' é d 'é , d . h"b 1. Att1kop1 au cours eau rnnt tous compos s e van tes e granit amp i o ique, lac Itomamis. 

dont la couleur varie du blanc au rouge, en passant par le rose, et 
dont la texture change de la moyenne à la très grossière. L'amphi-
bole est toujours présente, et le mica y est presque toujours en quantités 
variables. L 'orthose est le minéral dominant, et le quartz est toujours 
abondamment distribué à traYers la masse. Ces roches montrent 
généralement des plan~ de foliation, dont la direction est presque 
constnnte et varie du N. 60 E. au N. 80° E. Des fragments isolés 
d'arr.phibo'oschistes vE.rt foncé sont d'occurence commune, ordinaire-
ment sous forme de masses lenticulaires, parfois en traînées, de sorte 
11u'ils semblent avoir été formés par l'extension et la fissuration de 
bandes de cette roche lorsqu'elle était empâtée dans le granit. 

Le lac Itomamis paraît être situé près de la jonction de la masse de Lacltomami•. 

granit ampl1ibolique avec un gneiss micacé grenatifère gris foncé, que 
l'on voit à la décharge du lac, ainsi que sur le cours d 'eau conduisant 
au lac du Sommet. En d 'autres endroits, aux alentours des rives du 
lac, on ne rencontre que du granit amphibolique grossier, ayant souvent 
la stucture d'un gneis œillé. Aux environs du lac du 8ommet, les 
roches appartiennent toutes à la variété grenatifère. Elles sont 
ordinairement très quartzeuses et deviennent souvent rouilleuses sous 
l'action des agents atmosphériques. Le mica prédomine sur l'amphi-
bole, cette dernière étant souvent absente. Plongement, N. < 30°-60°. 

Route de portage de fa rivière Monchalagan. 

La route de portage conduisant à la source de la Mouchalagan 
lais e la rivière elle-même à environ vingt-cinq milles en amont du lac 
)fouchalagan, et, passant rnrs l'est, s'élève rapidt-ment jusqu'au 
niveau <lu plateau irrégulier de l'intérieur. Les affleurements àe 
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roche sur la route, tout en n'étant pas rares, ne sont pas tout à 
fait aussi nombreux que dans la profonde vallée de la rivière le long 
de ses parois rocheurns. 

Sur le sommet du premier portage conduisant de la rivière, il y a 
un petit affleurement de gneiss amphibolique micacé grenatifhe 
foncé, se rouillant sous l'action des agents atmosphérique . Direction, 
N. 10° O. De là au plateau d'épanchement qui sépare la rivière aux 
Outardes de la Mouchalagan, l'on ne voit aucune roche en place, mais 
le grand nombre de blocs et de cailloux dispersés indique que la 
roche sous-jacente est principalement composée de gneiss ampbiboli­
que micacé et de gneiss micacé gris, avec un peu de grauit amphi­
bolique rose de texture souvent très grossière. 

La roche suivante a été vue à l'entrée du premier petit lac en haut 
du Petit-Lac Matonipi, où affleurent des gneiss micacés gris et ro~es 
à gros grain. Plongement, S. 50° E. < 20°. Sur une petite île du 
même lac, des gneiss semblables se rencontrent en lits presque plats, 
recoupés par des pegmatites très grossières. Au bout du portage, sur 
le petit cours d'eau gagnant le Petit-Lac Matonipi, il y a une arête aux 
contours prononcés et bas de gneiss micacé rose à gros grain, et de 
gneiss micacé gri!:! finement granulé, tous deux très quartzeux et recou­
pés par une pegmatite rose. Plongement, S. 50 O. < 40 . 

Gîte considé- Sur les rives et sur la petite île avoisinant la décharge du lac, il y a 
ra~lde dfe mine- un développement remarquable de minerai de fer stratifié. Les couprs 
rai e er. 

exposées donnent une épaisseur de plus de deux cents pieds de minerai, 
variant d'un pur mélange de fer oxydulé et d'hématite à un gneiss fer­
rugineux fortement quartzeux. La nature extrêmement quartzeuse 
du gneiss et la qualité du minerai ont une certaine ressemblance avec 
les minerais stratifiés de la formation cam hrienne, décrits sous cet en­
tête; cela porterait à croire que ces minerais du laurentien ont peut­
être une origine semblable et sont des produits de même natuœ, plus 
complètement altérés selon le plus grand métamorphisme de rochrs 
encaissan tes. 

L'affleurement que nous avons observé ensuite se trouve s4r 
le long portage menant du lac 11atonipi vers le nord, où deux petits 
affleurements de minerai s'élèvent au-dessus du drift au sommet de la 
colline. Ici, le minerai ressemble à un gneiss très quartzeux ordinaire 
à grain moyen, contenant une petite quantité de grenat et d'orthose, 
avec de la magnétite remplaçant le mica ou l'amphibole. le!, la direc­
tion (S. 60° E.) coïncide avec une ligne tirée à travei·s les affieurements 
en dernier lieu mentionnés, et en conséquence les deux appartiennent 
probablement à la même bande. Les petites facettes luisantes des cris-
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taux du minerai donnent à la roche une apparence très brillante à la 
lumière, à tel point qu'elle étincelle comme si elle était semée de 

diamants. 

Les Relations des Jésuites parlent d'une "montagne brûlante" située La "monta-

L , d d l . .è l\"" . t gne brülante. · ' dans le abrador, prei:. es sources e a nv1 re tamcouagan, e , 
d'après les renseignements que nous a dvnnés notre guide, une 
montagne brill!tnte s'élève à environ vingt milles à l'ouest du portage 
et immédiatement dans la ligne de direction du gneiss ferrugineux. 
Là, un miroitement analogue se produit au soleil, et la "montagne 
brûlante" des missionnaires est en toute probabilité un grand dévelop-
pement du minerai de fer sur une ~urface escarpée. Il n'y a aucune 
raison qui puisse faire croire à l'existence d'un volcan en activité dans 
cette région, comme l'ont dit certains écrivains, en se basant sur les 
récits des Relations des Jésuites. 

Sur le parcours du portage en montant le ravin jusqu'au plateau Roches pr~s 

d'' 1 · é l · ·è 0 d tM · duplateaud'é-ep11.nc 1ement quis pare es nv1 res aux utar es e an1couagani panchement 

l'on voit de nombreux affleurements de crneiss micacé fortement feld- entre les.riviè-
0 res Mamcoua· 

spathique gris clair et à grain moyen, avec plusieurs bandes de niica- gan et aux 

schiste foncé. Direction générale, N. 40° E. Outardes. 

Au delà du premier tributaire de la Manicouagan rencontré sur le 
portage, le drift cache presque toutes les roches des collines arrondies 
avoisinantes sur une distance d'une douzaine de milles, mais, si nous 
en jugeons par les blocs anguleux détachés, de semblable~ gneiss 
micacés gris dominent probablement à peu de distance du lac Kiché­
wapistoakan, où l'on trouve du granit amphiboli<1ue avec les gneiss 
micacés, formant peut·être la limite sud-est d'u grand massif de ces 
roches dont le centre est aux environs de Niclticoune. 

La haute chaîne de montagnes s'étendant sur le côté nord de la 
branche sud-ouest de la rivière Attikopi est probablement formée 
aussi de ce granit amphibolique, car on en rencontre des affleurements 
le long de ce cours d'eau sur la route menant au lac Attikopi. Au 
premier portage en de:;cendant, il y a un amphiboloschiste micacé 
foncé, recouvert par du gneiss amphibolique rose à gros grains. 
Direction, N. 60° E. Un semblable granit amphibolique grossier, 
parfois non feuilleté, se voit fréquemment le long deR rives du lac 
Attikopi et en arn.l de sa décharge jusqu'à sa jonction avec la maîtresse Lac Attikopi. 

branche. Sur ]a branche nord-est de la rivière Attikopi, depuis le 
plus grand lac .iusqu'au lac Attikopis, les gneiss micacés prédominent 
beaucoup sur la portion supérieure, mnis les granits sont plus abondants 
à mesure que l'on approche du lac supérieur. Un grand dyke de 
diabase à gros grain, Yert foncé, a été remarqué en amont du second 
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portage. Il est très décomposé et en grande partie changé en ser­
pentine. 

N OU$ avons vu très peu d'affleurements le long de la route allant 
du lac Attikopis à Nichicoune, jusqu'à ce que nous eussion atteint le 
lac T aokokan, où des granits amphiboliques sont abondamment> exposés 
sur les rives et sur les îles. A environ deux milles plus haut que le lac 
en dernier lieu mentionné, des affleurements de gneiss micacés grena­
tifères ;;chisteux se rencontrent aux rapides, où ils sont orientés 
N. 80° E. Dans la vallée en amont, les blocs et les cailloux dis éminés 
~ont composés à peu près également de granit ampbibolique rouge à 
gros grain et de gneiss grenatifère gris. 

Le long de la route gagnant le nord-est, du lac Attikopis au lac du 
Sommet, nous n'avons vu que différentes variétés de granit amphi­
bolique. 

HURONIEN. 

Observations générales. 

Les roches comprises dans ce système appartiennent aux ·édimen­
taires et aux éruptives. Les roches sédimentaires sont représentées par 
des lits d'arkose, de conglomérat, · de calcaire, d'argile schisteuse et 
d'ardoise, de grès, de pétrosilex, de quartzite et de micaschiste. Le 
roches éruptives qui étaient. en partie au moins, contemporaines de la 
série sédimentaire sous le rapport de la formation, sont principalement 
basiques par leur composition, et sont aujourd'hui surtout représentées 
par des schistes, caractérisés par la chlorite, l'épidote, l'amphibole 
altérée, la hornblende, la séricite et le mica hydraté. Il y a aussi de · 
diabases et des diorites massives; toutes les roches sont plus ou moins 
décomposées. Les roches acides associées aux pi écédentes sont des 
granits micacés, des granits ampbiboliques micacés, et des granits 
amphiboliques, et peut être du porphyre quartzeux. Les roches des 
différents massifs trouvés au Labrador ont une ressemblance plus ou 
moins grande avec les roches d'autres massifs huroniens au Canada 
décrits par Logan, BPll, Lawson et Barlow dans des rapports antérieurs 
de la Commission géologique. 

Deux grands massif de roches huroniennes, outre un certain nombre 
de plus petits, ont été rencontrés jusqu'ici dans la péninsule du 
Labrador. Les grands mas ifs paraissent restreints à la moi1 ié occi­
dentale de la pénin ule, l'autre moitié n'en renferment que <1uelque -
uns sans importance. Le massif le plus considérable se trouve Je long 
de la Grande-Rivière de l'Est, où il s'étend de quelques milles en haut 
de l'embouchure de la rivière a plus de cent soixante milles dans l'inté-
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rieur. Sur cette distance, le cours de la rivière est généralement presque 
parallèle à la direction des roches. En trois endroits, des massifs de 
gneiss granitoïde se rencontrent le long du cours d'eau, où ils rempla­
cent les roches huroniennes. Il est impossible de dire si les étendueR 
séparées par ces gneiss granitoïdes sont toutes reliées, ou si elles 
forment de larges bandes distinctes. Si, comme cela est probable, elles 
sont reliées, elles forment une très large lisière, que l'on sait avoir plus 
de vingt milles en travers de la ligne de direction, là où la rivière la 

recoupe diagonalement. 

Les roches clastiques sont représentées par un micaschiste, qui Roches clasti· 
. ques sur la 

cuntient toujours des grains de feldspath blanc et parf01s du quartz. Grande-Riviè-
l>ans un certain nombre d 'endroits, c:es schistes passent à un conglo- re de !"Est. 

mérat par l'inclusion de galets roulés de granit et de syénite. I.,es con-
glomérats sont locaux et se présentent en longs amas lenticulaires 
s'aminci%ant aux extrémités le long de la ligne de direction. A la 
gorge du Conglomérat, on voit que plusieurs des amas lenticulaires 
de conglomérat se recouvrent les uns les autres, et sont séparés par 
des bandes de micaschiste. La puissance totale du conglomérat, ici, 
y compris les bandes de division de schiste, dépasse 100 pieds. En 
d'autres endroits, les conglomérats ne sont pas aussi bien développés 
et ont rarement 100 pieds dans les couches les plus épaisses. Les mi-
caschiste' n'ont pas été examinés au microscope, mais à l'œil nu, nous 
voyons que, généralement, ils sont absolument distincts des gneiss 
micacés laurentiens les plus cristallins, bien qu'ils semblent parfois se 
ch" nger en ces derniers. Les conglomérats sont ordinafrement à 
111enus éléments, mais quelquefois ils contiennent des fragments de 
plusieurs tonnes de pesanteur. Tous les fragments sont bien arrondis, 
et en plusieurs endroits, ils semblent avoir été aplatis et allongés dans le 
sens des plans de clivage. La très grande partie des cailloux est 
composée de granit et de syénite à texture fine, avec des roches 
basiques éruptives foncées moins abondamment représentées. 

En même temps qu'une grande masse de roches basiques éruptives, 
nous avons trouvé un petit massif d'agglomérat sur la partie supérieure 
de la rivière, les fragments empâté~ étant composés principalement de 
quartzite, de jaspe et de diorite, différant absolument des conglomérats 
décrits plus haut. La pâte est un chloritoschiste gris-verdâtre foncé, 
et provient probn.blement d'une cendre volcanique altérée. 

Les roches érupti\'es de ce massif paraissent limitées à certains ~oches érup­

endroits, où elles recoupent les micaschistes ou sont interstratifiées tives. 

avec ces derniers. Les chloritoschistes, les schistes hydromicacés, et 
quelques-uns des schistes amphiboliques sont souvent interstratifiés avec 
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les micaschistes et paraissent avoir été formés comme lits de c~ndre 
avec ceux-ci. Comme nous l'avons déjà dit, nous avons trou,•é des 
bandes de ces prétendues roches de cendre altérées associées aux gneiss 
micacés grenatifères, tout près des calcaires cristallins du laurentien le 
long de la rivière Mouchalagan, et d'autres amphiboloschistes sont des 
dykes distinctement altérés, qui recoupaient les couches de micaschistes, 
et qui provenaient probablement des masses de diabase et de diorite 
représentant les noyaux des produits des éruptions volcaniques. 

Les granits sont évidemment d'âge plus récent, car ils recoupent 
tous les étages du huronien. La nature du contact et d'autres détail.· 
sont décrits plus loin dans le rapport. 

Ma ·sif an sud- L'autre massif important de roches huroniennes occupe les bassin. ' 
ouest du Mis-
tasRini. des grands lacs au sud-ouest du l\li tassini. Au nord-est, il pas e sous 

Roches cla.sti-
ques. 

Roches érup­
tives. 

Plus petits 
massifs huro­
niens. 

les calcaires cambriens, tandis que ln. limite sud-ouest en est inconnue, 
mais elle s'étencl probablement sur une distance considérable, s0 reliant 
peut-être au grand massif de roches semblables que l'on sait se 
diriger vers l'est jusqu'au delà des sources de la rivière Outaouais. 

Sur cette superficie, les roches clastiques sont beaucoup mieux repré-
sentées que sur la Grande-Rivière de l'Est. Il y a une grande épais­
seur d'arkose et de conglomérats, avec pâte de chloritoschiste, proba­
blement une substance volcanique altérée. Les conglomérats sont 
associés à des bandes de schistes pé1 rosiliceux rouges, formés des détri­
tus les plus fins des éléments granitiques de texture groRsiere qui four­
nissent les cailloux du conglomérat. Les autres roches stratifiées sont 
des quartzites et des calcaires, ces derniers étant seulement en 
minces bandes pétrosiliceuses. 

L 0 s roches éruptives sont des diabases et des diorites massives, géné­
ralement très altérées et chloritcuses, et changées en serpentine dans 
un endroit. Les roches volcaniques, outre les conglomérats, forment 
des lit:; puissants de schistes chloriteux et épidotiques. 

Une masse de granit plus recent s'est épanchée dans la partie occi­
dentale de cette étendue, et occupe la plus grande portion du bassin 
du lac Obatagoman et la portion sud-ouest du lac Chibougamou. Ce 
massif a d'abord été examiné par b-L Jas. Richard,on en 1870, et nous 
n'avons fait que quelques changements au tracé qu'il en a fait.* 

Des massifs plus petits de schistes huroniens se rencontrent sur la 
Grande-Rivière de l'Est supérieure, dans le voisinage de la Roche­
Coupante et le long des petits lacs conduisant de ce cours d'eau aux 
sources de la Grosse-Riviere. 

•Rapport des opérations, Com. géol. du Canada., 18i0-71, pages 301-303. 



LOW.] IIURONIF.N. ~85 L 

Des amphiboloschistes à séricite se rencontrent le long de la rivière 
Koksoak, sur quelque distance en aval du dernier affleurement de 
roche cambrienne, où ils sont associés à des pegmatites. Ces roches 
appartiennent peut-être au huronien. A la source de la branche 
Ashuanipi de la rivière Hamilton, il y a un grand massif partielleinent 
ou complètement ·upporté par des schistes huroniens, mais comme les 
affleurements sont très peu nombreux, on ne connaît pas grand'chose 
de l'étendue et de l'espèce de roches qui s'y trouvent. Une petite étendue 
de roches semblables se rencontre sur la branche Attikonak au lac 
Gabbro, et l'allure en est telle qu'elle porte à croire que c'est un pro­
longement du massif dont il vient d'être question. En aval du lac des 
Bouleaux, et au fond de la baie sud-est du lac Michikamau, il y a une 
étroite bande de talcschiste8, de schistes à séricite et de chloritoschistes, 
qui S')nt peut-être huroniens. 

Le Jona de la côte orientale de la baie d' Hudson des massifR de Côte oriental 
" ' de la baie 

roches huroniennes ont été décrits par le D' R. Bell,* comme se ren- d'Hud8on. 

contrant au cap de ]'Espérance (Hope Cape) et aux collines de la 
Peinture (Paint Hills), entre la Grande-Rivière de l'Est et la Grosse-
Rivière. Les roches sont des schistes amphiboliques, chloriteux et 
épidotiques, accompagnés de conglomérats de micaschi;;tes comme ceux 
trouvés sur la Grande-Rivière de l'Est. Plus loin vers le nord, au golfe 
Richmond, il y a des quartzites stratifiées en couches minces, qui sup-
portent sans concordance de stratification les roches cambriennes de 
cette région, et riui, d'après ce que suppose le D' Bell, sont peut-être 
d'âge huronien. Sur la Grande-Rivière de la Baleine, l 'auteur de ce 
rapport a rancontré un petit massif de schistes huroniens. t 

La grande quantité de drift incontestablF-ment d'origine huronienne :Massif au 

t ' · d 1 "1' · · • · " l , nord-est du rouvee aux environs u ac l > 1stass1m porte a cr01re qu 1 sera trouve Mistassini. 

un massif de ces roches au nord-est de ce lac. On rapporte que des 
schistes vert foncé se rencontrent dans les montagnes, aux a.lentours 
des sources des rivières aux Outardes et Manicouagan. 

Sur la côte del' Atlantique, d'après le D' Bell,t des ro.ches huroniennes Cûte de J'At­

se trouvent aux environs de l'embouchure de la baie de Nachvak et !antique. 

dans le voisinage de la mission morave de Ramah, sur la baie suivante 
au sud de N ach vak. 

Aucun autre massif de ces roches n'est connu dans la péninsule du Tmport>tnce 

Labrador, mais il y a cependant toute probabilité que d'autres bandes industrielle. 

seront découvertes lorsque hi région sera explorée d'une manière plus 

* Rapport rles ùJltrations, Com. géol. du Can., 18î7-ï8. p. 10 c, 12 c, 16 c. 
t Rapport annuel, Com. géol. du Can., \'Ol. III (X. S.), p. G2 J. 

! Rapport des opérations, Com. géol. du Can., 1882-84, p. 15 lllJ. 
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complète. La rencontre de l'or, du cuivre, dn nickel et de la pyrite 
dans des roches de cet âge dans d'autres parties du Canada, rend trè · 
importante l'étude de ces massifs. 

Grande-Rivière de l'Est i11férieurp,. 

A douze milles en amont de l'embouchur11 de la Grande-Rivière de 
l'Est, lPs gneiss et les granits amphiboliques laurentiens trouvés sur les 
île> dans le voisinage de l'embouchure de la rivière sont remplacés par 
un g11eiss micacé gris foncé, à grain fin, souvent schisteux. Le mica 
est disposé en minces couches de petites plaques, séparées les une~ des 
autres par des grains très fim d'ortho,e et de quartz blancs. Cette 
roche ressemble beaucoup aux roches rencontrées plus loin en remon­
tant le cours d'eau, où elles forment un conglomérat renfermant de gros 
cailloux de granit et d'autres roches laurentiennes. Les micaschistes 
et les gneiss micacés finement granulés ont souvent une apparPnce por­
phyrique sur les surfaces qui ont subi l'action des agents atmo phé­
riques, par l'inclusion de grains volumineux de f PldHpath Pt de quartz, 
qui ne sont évidemment que les particules les plus gros ières des élé­
ments détritiques dont les lits ont été primitivement formés. Une 
pression et des ploiements postérieurs ont probi1blement amené ces 
roches sédimentaires à leur état act.uel. D'après les relations qu'elles 
montren~ sur le terrain avec les roches laurentiennes, ainsi qu'avec les 
roches éruptives du huronien, il y a peu de doute qu'elles ne repré en­
tent la série sédimPntaire du huronien, et, pn.r endroits, elles re semblent 
exactement à celle,; décrite~ par Lawson, lesquelles existent dans la 
région avoisinant le lac I~a Pluie, et qu'il a rapportées à la formation 
de Couchichingue, qu'il supposait reposer en stratification discordante 
au-dessous de la série de Kéwatin.* Dans l'examen que nous avons 
fait à la hâte le long de la Grande-Rivière de l'E t, nous n'avons pas 
observé de semblable dis.:ordance. Ce micaschistes et ces gneiss con­
tiennent dans certaines places de l'amphibole avec du mica, et ainsi 
passent à un amphiboloschiste tout à fait distinct des amphibolo­
schistes produits par des roche~ éruptives, en ce que l'amphibole est en 
lamelles minces, sera.rées par le feldspath blanc finement granultl, et 
un quartz semblable à celui des micaschistes. Au premier endroit où 
on les voit, ils forment de bas affieurements le long de la rive nord de 
la rivière sur une distance d'un mille. Quelques-unes des bandes sont• 
un peu amphiboliques. Direction, . 75° E. 

A la tête .de h marée, l'on voit de semblables micaschistes recou · 
pés par de grands dykes irréguliers de pegmatite blanche. DirPc. 
tion E. 

* Ra!Jport annuel, Corn. géol. du Can. vol. IU ( '.S.), p. 1-20·1 t'. 
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Le long de la gorge de Ba ile, à six milles en amont de la marée, ces Roches <le la 

h 
· ' ' d 'd ' bl d' gorge d~ roc es se rencontrent encore &ssoc1ees a es masses cons1 era es am- Basile. 

phiboloschistes et de chloritosehistes. Au pied de la gorge, les schistes 
stratifiés sont recoupés par une veine irrégulière de calcaire rose pâle, 
finement cristallin, chu.rgé de bPaucoup d'amphibole verte et d'un 1 eu 
de séricite. La veine varie en largeur de huit pouces à huit pied,, et 
recoupe diagonalement les plans de stratification; elle a une structure 
gneissique obscure développée parallèlement à la ligne de foliation des 
schistes environnants, lesquels plongent vers le S. 75 E. < 80 . A 
mesure que l'on remonte la gorge, l'on constate que les miscaschistes 
sont recoupés par des masses consiclérnbles cl'amphiboloschistes et de 
chloritoschistes altérés, de couleur vert foncé E>t à grain fin. Comme 
les parois de la gorge sont ,-erticales, il nous a été impnssible de faire 
un examen détaillé des relations de ces roches, mais elles paraissent 
semblables à celles qui se trouvent plus loin en remontant le cours 

d'eau, et décrites plus loin. 

Depuis la têt.e de la gorge de Basile jusque près de la chute Qui_ La chute Qui­

parle, neuf milles en amont, il y a seulement un petit affleurement de parle. 

micaschistt>, sur la pointe située entre les fourches de la rivière, à deux 
milles en amont de la gorge. Partout ailleurs, la rivièrH a de hautes 
berges escarpées d'argile qui surmontent et t~achent hL roche sous-jacentP. 
A la ehute Qui-parle et au-dessous, un granit arnphibolique micacé à 
grain moyen se rencontre, avec une foliation imparfaite, mais il a 
toute l'apparence d'une roche éruptive. Le mica est beaucoup plus 
abondant que l'amphibole, et le tout est probablement un épanchement 
post-huronien, d'où s'échappent de grands dykes de pegmatite blanche, 
lesquels recoupent les micasehistes, comme nous l'avons vu plus loin en 
remontant le cours d'eau. Au brusque détour, à un mille en amont de 
la chute, et sur un parcours d'un mille depuis cet endroit jusqu'au pied 
d'un long rapide, se rencoutrent des granits amphiboliques micacés 
gris clair et grossièrement granulés, sur les îles et sur les rives. Deruis 
le pied du rapide jusqu'à la tête, 1>ur à peu près deux milles, la rive 
nord est formée de roches. Sur la partie inférieure de ce bief, on 
voit que les micaschistes foncés sont recoupés par de grands dykes ùe 
pegmatite blanch~. Cette pegmatite est excessivement grossière, et des 
fragments considérables de ce minéral ayant une couleur bleuâtre clair 
sont engagés duns l'ortho e blanche. De grandes plaques de musco-
vitt vert clair sont au~si disséminées dans la masse, mais elles sont 
généralement beaucoup trop brnyées et brisées pour être de quelque 
valeur. Le quartz est aussi présents en grandes masses, avec de gros 
cristaux de tourmaline noire. Près des dykes, les micaschistes sont 
très bouleYersé et tordus en plusieur · endroits. A mesure que l'on 



.. , 

288 L PÉNINSULE DU LABRADOR. 

remonte le cours d'eau, les dykes, qui en général se dirigent paral­
lèlement à la stratification, deviennent plus petits et moins nombreux. 

A mi-chemin à peu près en amont du rapide, un gros dyke de 
pegmatite recoupe de grandes masses anguleuses de micaschiste, dont 
le plongement est ici N. 65° 0 -:: 60°. Près du contact, le schiste paraît 
plus siliceux et se rapproche d'une quartzite impure. A un demi-mille 
de la tête du rapide, le schiste se trouve comprendre plusieurs lits de 

Conglomérats. conglomérats à fins élement , de neuf à quinze pouces de puis ance. Les 
galets proviennent tous de granit rouge et gris, passant de la granula­
tion moyenne à la fine. A la tète du rapide, la roche e t un micaschiste 
rouilleux, chargé de pyrite piirtiellement décomposée, et traversé par 
de minces dykes de schiste amphibolique à grain fin, qui court pres<1ue 
parallèlement à la stratification des micaschistes. 

Chute de !'Ile. 

Gorge de 
Clous ton. 

A la chute de l'Ile, à deux milles plus loin en rPmontant la rivière, 
les micaschistes affleurent encore, orientés N. 85° E. Sur une étendue 
de six milles en amont, les berges de la rivière sont taillées daus des 
argiles et sables stratifiés, et aucune roche ne se montre en place jus­
qu'au pied des rapides qui se prolongent pen<lant trois milles en aval de la 
gorge de Olouston. Le long des deux rives, jnsqu'au pied de la gorge, 
des micaschistes se rencontrent à de fréquents intervalles, sortant de 
dessous le drift stratifié. Il y a un affleurement constant de roche 
depuis la tête de cette gorge jusqu'aux rapides qu'il y a en aval. Les 
micaschistes sont maintenant associés à des roches éruptives sous forme 
de masses considérables de diorite de couleur vert foncé, et dont la 
texture varie de la moyenne à la fine. Dans quelques-unes des roches 
les plus grossièrement grenues, il y a une magnifique disposition secon­
daire d'amphibole en petites masses de cristaux divergents. Ces diorites 
semblent étroitement reliées par des bandes d'amphiboloschistes et de 
chloritoschistes vert foncé, altérés, qui paraissent avoir formé prirniti ve-

Dykes altérés. ment des dykes recoupant les roches stratifiées aujourd'hui représentées 
par les micaschistes, leur structure schislkuse actuelle provenant d 'une 
pression postérieure. Cela expliquerait aussi la fissuration et l'inclu­
sion apparente de fragments de ces chloritoschistes dans les gneiss 
micacés. Les grandes masses de diorite recoupent le micaschistes et 
les gneiss. Ces dernières roches, près des contacts avec les diorites, 
sont apparemment plus fortement altérées qu'ailleurs, car elles se 
rencontrent alors soit à l'état de véritables micaschistes, soit à l'état 
de gneiss micacés cristallins finement granulés. L'allure est au si 
dérangée, et tous les phénomènes du contact indiquent une irruption 
des diorites et de leurs dykes associés dans la série stratifiée, antérieu­
rement au ploiement final de cette dernière . 

! -. 
... -- -1 ,.,.. . 
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En amont de la gorge de Clouston, les berges de la rivière s'abais- Grai~d dyke 

f é d l "f t tifié . ,, d d" t dechabase. sent encore et sont orm es e c n t s ra JUsqu a peu e is ance 
du défilé rocheux suivant, appelé gorge du Conglomérat, à vingt-deux 
milles plus loin en remontant le cours d'eau. La seule roche visible 
entre ces endroits est une butte peu élevée sur la rive méridional<>, à 
huit milles en amont de la gorge inférieure. Cette basse colline est 
formée de diabase Yert foncé à grain moyen, et fait probablement 
partie d'un grand dyke semblable à d 'autres de même nature trouvés 
partout au Labrador, où ils recoupent les roches de tous les systè-
mes, y compris le cambrien. Cette masse a plus de cent verges ·de 
largeur, mais comme ses bords ne sont pas visibles, sa largeur totale 
est inconnue. A environ un mille en aval de l'entrée de la gorge du 
Conglomérat, il y a uu petit affleurement de gneiss amphibolique 
micacé à grain moyen, qui a l'aspect d'une roche laurentienne, mais l'af­
fleureruent est si petit qu 'il n'est guère possible de dire quel peut être 
l'f1ge de cette roche. 

La gorge du Conglomérat a trois milles de long, et le chenal et les Gorg~ du Con-
. glomerat. berges sont partout rocheux, mais comme l'allure en est presque paral-

lèle à la direction de la gorge, les assises n'affleurent pas sur une grande 
épaisseur. A l'extrémité inférieure de la gorge, on voit le micaschiste 
interstra ifié avec des chlorithoschistes verts, qui Remblent être ou 
d 'anciens dykes, ou des couches pyroclastiques altérées. Les deux séries 
sont recoupées par un dyke de diahase vert foncé a granulation moyen. 
ne, cont-enant une quantité considérable de pyrite en petit~ grains. 
Le dyke a à peu près cent pieds de large, et la direction en est N. 10° 
O. Les schistes du côté est du dyke se dirigent N. 50' E., tandis que 
ceux du côté ouest sont orienté. N. :30 E., CP qui indique une pertur-
bation causée par l'épanchement. La roche des parois est aussi consi­
dfrablement altérée près du dyke. Sur un demi-mille entre le dyke 
et la chute inférieure, lPs micaschistes sont fortement chargés de py-
rite et séparés des chloritoschistc>s verts par cinquante pieds d'ardoise 
j<tune clair. 

Entre les chutes, la roche est toute composée de micaschiKte renfer- Micaschiste8 

mant de petites masses lenticulaires de conglomérat grossier. Un petit ;!t~~nglomé­
dy ke de diahase vert foncé, de texture fine, de neuf pouces de large, a 
été observé ici; c'e·t probablf'ment une branche du dyke principa.l 
dt;jà noté. 

Depuis la chute supfrieure jusqu'à la tête de la gorge, dista11ce de 
plus d'un mille et demi, l'on ne voit que du micaschiste et des con­
glomérats. Les conglornérnts se rencontrent, comme auparavant, PU 
gros lits lenticulaireR, dont la puissance totale doit être <l 'au moins 
-!OO pieds. Les fragments empât~s dans les conglomérats varient cl ; 

19 
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gros galets à des cailloux dP. deux pieds de diamètre. Au moins les 
neuf dixièmes de ces fragments con istent en granit rose à grain 
moyen, qui ressemble de près à la roche d'un massif de granit traversé 
plus loin en amont de la rivière. Le reste des galets est composé 
d'une quartzite bleuâtre clair et d'un gneiss amphibolique micacé gris 
à grain moyen, ce dernier étant très rare. En amont de la gorge du 
Conglomérat, la rivière décrit une courbe aiguë renversée sur les trois 
milles suivants, et les nombreux petits affleurements de roche le long 
du rivage sont de micaschiste, avec une couche accidentelle de conglo­

mérat. 

A l'extrémité supérieure du coude, il y a une petite chute où se ren­
contrent les dernières ban<les de cong'oruérat. La pâte est du mica­
schiste, parfois chargé de pyrite, et quelques bandes de schiste 
contiennent de petits grenats rouge foncé. 

Des micaschites affleurent fréquemment le long des deux berges de 
la rivière sur les vingt-cinq milles suivants, jusqu'à l'embouchure de la 
rivière Wabamisk, mais, comme l'allure des roches est approximative­
ment parallèle à la direction de la rivière, il n'y a de visible qu'une 
coupe transversale relativement petite. A cinq milles au-dessus du 
conglomérat en dernier lieu mentionné, un dyke de diabase v1·rt foncé 
de texture moyenne, contenant des masses de huronite vert clair et 
une grande quantité de pyrite, traverse la stratificat,ion des schistes. 
Ce dyke a soixante-quinze pieds de largeur, et sa direction est N. 75° 
O., ou presque parallèle à l'autre grand dyke vu à la gorge du 
Conglomérat. Plusieurs petits dykes de même nature se rencontrent 
à une faible distance plus loin en descendant le cours d'eau, et ne 
diffèrent du plus grand qu'en ce que la texture en est plus fine. 

Rivière Waha· A l'embouchure de la rivière \Yabamisk, la série stratifiée de rnica­
misk. schistes est remplacée par des amphiboloschistes, des chloritoscbiste · 

et des diorites altérées. Sur la berge nord, à un demi-mille en amont 
de cette branche, les chloritoschistes sont fortement chargés de pyrite, 

Lit de pyrite. que l'on trouve sur un 1>space de 100 pieds le long de la ligne de 
direction dans une couche presque pure de dix pieds de puissance. La 
surface de ce minerai 1>st très oxydée et transformée en limonite brune. 
Après analyse, on n'a trouvé que des traces d'or dans la pyrite. 

De fréquents affleurements de chloritoschistes et de schistes à séricite 
verts se rencontrent sur les petites îles et les rives sur les deux milles 
suivants en remontant le cours d'eau, où i! existe un contact entre lea 
amphiboloschistes altérés et un gneiss micacé schist.eux à grain fin. 
L'amphiboloschiste recoupe ce dernier d'une manière tranchée, et est 
lui-même un peu altéré sur plusieurs pouces par le contact. Le 

~ ~ 
.1.1:,. - 1 
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schiste amphibolique renferme des fragments de gneiss dont la foliation 
recoupe parfois en travers celle des schistes. Ici aussi l'on voit une 
stéatite tendre et verte, contenant des fragments de cailloux de gneiss 
amphiboliques altérés vert foncé, également recoupés par les amphibo­
loschistes verts. 

A l'embouchure de la riYière Aquatako, des chloritoschistes verts se Rivière Aqua-
. . ' l . ' . d 1 .t tako. v01e11t encore, charges ce pyrite et traverses par une verne e ca ct e 

de neuf pouces de largeur. Sur les dix milles suivants en amont, de 
fréquents affleurements d'amphiboloschistes et de chloritoschistes altérés 
vert foncé se rencontrent sur les rives et les îles; ce sont les produits 
comprimés de diabase altérée, de diorite et de porphyre quartzeux.* 
Le long des trois milles supérieurs de ce bief, lës affleurements de 
schiste sont mélangés avec d'autres affleurements de gneiss amphiboli­
ques micacés blancs passant de la granulation fine à la moyenne. 
Lorsque le contact entre ces roches est visible, les Rchistes verts 
recoupent les gneiRs et sou vent en renferment des masses, ce qui 
démontre que les schistes ont fait irruption dans les gneis<>. Ces gneisst 
ont une forte ressemblance avec la plupart des cailloux trouvés dans Sb

1
oudrce pilro

1 
ba-

e esca oux 
les conglornératfl déjà décrits, et ils représentent peut-être la source contenus 
cl, ' ·1 · Il · 1 1 d b d dans les con-OU i s viennent. s se rencontrent mamtenant e ong es erges e glomérats. 
la rivière sur un<" distance de vingt milles, alors que les amphibolo-
schistes sont absolument absents, jusqu'à ce que l'extrémité inférieure 
du Grand-Coude soit passée, après quoi les schistes et les l'Oches diori-
tiques associées se rencontrent encore. La largeur totale de la bande, 
ici, y compris les bandes enclavées et les masses de gneiss, est d'un peu 
moins d 'un mille en travel's de la ligne d 'allure, orientée N. 80 E. 

En aval du tourbillon, les bandes de schiste amphibolique finement Dykes altérés. 
granulé sont minces, et le granit ampbibolique prédomine. Au tour-
billon, il y a une puissante bande de gabbro ouralitil1uet à grain fin 
vert foncé, qui aboutit à un gneiss amphibolique micacé ro5e clair, 
de texture moyenne, lequel est interstratifié avec des amphiboloschistes 
verts. Un examen attentif prouve que ces derniers sont des dykes 
altérés, probablement reliés aux masses de gabbro du voisinage. Ces 
dykes, en règle générale, se dirigent parallèlement a la foliation du 
gneiss, mais ils la traversent en certains endroits, se ramifient et 
s'unissent de nouveau, enclavant ainsi des masses considérables du 
gneiss. La foliation des dykes coïncide sous le rapport de la direction 
avec celle des gneiss, et lorsque le dyke n'est. pas parallèle au gneiss, 
on constate que la foliation recoupe celle du dyke. 

* Y oir 1108 5, 25, 30, Annexe V. 
t Voir n° 21, Annexe V. 
::: Voir No 2, Annexe V. 
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Près du contact, le gnei~s amphibolique micacé a une apparence 
endurcie, la texture en est plus fine, et de nombreuse8 petites fissure-> 
sont remplies de chlorite vert pâle. Ici, la géologie est compliquée 
davantage par la présence d'un certain nombre de petits dyke, de 
diabase vert foncé, de texture fine, qui recoupent toutes les autres 
roches. Ces petits dykes indiquent l'état de di<;location des roches 
qu'ils traversent, car à chaque intervalle de quelques pieds le long de 
}eur ligne de direction, ils sont fissurés, a>ec un r~jet de six à douze 
pouces à chaque faille. 

En amont du tourbillon, sur un parcours d'un mille le long de la 
rive sud, les roches visibles :sont toutes composées de micaschistes gris 
clair, à grain fin, rubanés en bandes minces, et d'amphiboloschistes 
vert foncé. Direction, N. 85° E. 

Bord du huro· Les gneiss laurent.iens ~e présentent encore en amont, et sur un 
nien. espace de vingt et un milles, on ne rencontre pas de roches huronienw s 

le long de la rivière, jusqu'à deux milles en aval de l'embouchure de la 
rivière de !'Aviron-Cassé, où l'on voit encore les roches éruptives 
huroniennes recouper les gneiss laurentiens. 

:lu perficie ca­
ractéri ée par 
des éruptions. 

Cette superficie de huronien s'étend le long de la ri,·ière sur douze 
milles, mais comme l'allure en est presque parallèle à la direction du 
cours d'eau, la largeur de la bande (si l'on peut considérer le sens de 
la stratification comme représentant autre chose qu'une foliation pro­
duite par la pression) ne dépasse pas trois milles. lei, les roches sont 
toutes ou presque toutes d'origine volcanique et ignée; et elles sunt 
associées d'une manière si embrouillée que nous avons pu recueillir peu 
de données au sujet de leurs positions relatives, au cours d'examens 
qu'il nous a fallu faire à la hâte. Les roches éruptives ont été en 
grande partie rendues schisteuses par la pression et ont été fort 
altérées, de sorte que les diorites et les diabases se ressemblent et ne 
peuYent guère être rlistinguées sous le microscope. D'après les relations 
des roches sur le terrain, il semble qu'il y a eu des épanchements plus 
anciens de diorite, avec des éruptions Yolcaniques, qui ont amené la 
formation d'agglomérats tufacés et d 'argiles schistt-uses. Ceux-ci 
à leur tour paraissent avoir été recoupés par des masses de gabbro et 
leurs dykes associés de diabase. Les masses de gabbro et les dykes 
ont une apparence beaucoup plus ancienne, et. sont plus décomposés 
que les puissants dykes de diabase rencontrés plus loin en de cendant 
la rivière, appartenant probablement à une période plus ancienne. 

Près de la ri· Le premier contact avec les gneiss se trouve sur la rive nord, à deux 
;~~Ô:s~_Avi- milles en av;il de l'embouchure de la rivière de !'Aviron-Cassé, où la 

roche se compose probablement des débris d 'un grand dyke de diorite, 

i : 
'1--1' ~ 

·Ji\~ ·- --

I 
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aujourd'hui changée en une amphibolite vert foncé, renfermant des 
fragments anguleux d'un gneiss micacé a grain fin, que l'on voit être 
nettement recoupée sur le côté ouest. Sur une petite île, irnmédiatrment 
en aval de l'embouchure de la rivière, cinq dykes de diabase ou diorite 
altérée vert foncé recoupent les gneiRs presque dans la ligne de direc­
tiou, qui est ici vers l'est. Sur la rive, vis-a-vi~ de l'île, on Yoit des 
gneiss micacés gris clair et roses, passablement tordus. Direction, S. 
75 E. L'!tffleurement suivant est en face de l'embouchure de la petite 
riYière, où les gneiss micacés roses et gris viennent en contact avec une 
diabase vert foncé, grossièrement cristalline, contenant des cristaux de 
plagioclase vert clafr. La <liabase est a grain fin près du contact et 
recoupe brusquement les gneiss, pénétrant aussi dans les fentes et les 

cavités. 

Aucune roche n'a (:té vue en amont sur une distance d'un mille et Diorites et 

demi jusqu'à une île sur le côté méridional, où une diorite altérée de ahmpthibo1lto; c is esa eres. 
texture fine, compacte, d'un gris pâle, contenant beaucoup de pyrite 
disséminée en petits grains, est associée à un trapp altéré gris foncé, 
compact, et à un amphiboloschiste vert foncé. En amont de cette île, 
sur la \ive oppo~ée, l'on voit la diorite altérée recoupe1· nettement les 
gneiss micacés, tandis que quelques petites bandes schisteuses d'amphi-
bole pénètrent dans les gneiss le lung de la ligne de direction, et qu'un 
dyke plus considérable venant de la diorite les recoupe tranHversale-
ment. Des contacts semblable> se voient sur les deux côtés de la 
rivit•re sur le mille suivant, après quoi les gneiss laurentiens ne se 
montrent plus. 

Ces diorites altérées et ces amphibt.>loschistes se prolongei:';t sur plus Bande d'ag­

d'un mille, après que, sur la rive sud, une bande d'agglomérat se pré- glomérat. 

sente, laquelle semble avoir 300 pieds de puissance, y compris un épan-
chement de diorite de cinquante pieds <le largeur Sur son prolongement 
occidental, cet agglomérat paraît passer en un arkose basique, schisteux, 
rempli de gros grains arrondis de quartz. La pâte du conglomérat est 
un schiste vert foncé et grisâtre,* et les cailloux et galets sont tous 
ou presque tous bien rouléi; et aplatis ou allongés parallèlement à la 
stratification ou foliation. Les plus gros cailloux ont quinze pouces 
de longueur et douze pouces d'épaisseur. Le plus grand nombre en 
est composé de quartzite grise, ayant parfois une teinte rosâtre ou 
verle. Ils sont accompagnés de quelques cailloux de jaspe rouge 
foncé et d'une dia base vert clair. V ers l'est, le conglomérat pa~se aussi 
it une grauwacke contenant de gros grains de quartz. 

Hur le mille suivant. jusqu'a une basse chute, les roches sont forinées Roches clasti­

de diorite massive altérée et <le chloritoschistes. En amont de la chute qu,es compri-
' mees. 

* Y oir n° 28, Annexe Y. 
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il y a une épaisseur considérable de micaschiste, semblable à la roche 
stratifiée associée aux roches éruptives, aux endroits déjà notés sur les 
parties inférieures de la rivière. Ces micaschistes sont associés à un 
schiste gris foncé fortement siliceux et à grain fiu, qui renferme de 
petits galets de quartzite et de granit à texture fine ; c'est probablement 
un conglomérat comprimé. n~ sont recoupés par des bandes d'arn­
phiboloschistes, et il y a une grande bande de diabase altérée* sur une 
île. A un mille en amont de la chute, des chlorito ·chistes vert foncé et 
des amphibolochistes altérés se rencontrent, contenant d'étroites veines 
de quartz qui renferment de petites quantités de pyrite de cuivre. 

Sur une distance de six milles en amont de l'affleuremPnt en dernier 
lieu mentionné, il y a un mélange confus per istant de chloritoschistes, 
de sr.histes à séricite et d 'amphiboloschistes altérés, avec des roches 
altérées massives, t et de petites étendues de quartzite g~is foncé 
portant des écailles de mica, et représentant peut-être la série strati­
fiée. Le contact oriental entre les roches huroniennes et laurentiennes 
ne se voit pas sur la rivière, car il y a un intervalle de cinq milles 
entre l'affleurement supérieur des premières et l'affleurement voisin de 
gneiss. 

GorgesdeRoss L 'étendue suivante d'amphiboloschistes, de schistes amphiboliques 
etdeProspère. micacés et de micaschiste, se trouve entre les gorges de Prospère et 

de Ross, à plus de cinquante milles plus loin en remontant le cours 
d 'eau. Ces roches forment ici une lisière de moins d'un mille de largeur, 
et sont recoupées par de grosses masses de pegmatite rose. Les 
schistes sont plus gneissiques et moins décomposés que ceux précédem­
ment notés, et l'on coustate ordinairem~nt que les masses de diorite et 
de diabase altfrées en sont absentes. Ils ne représentent probable­
ment que des dykes schisteux altérés, datant de la période huronienne, 
peut-être avec <1uelques-unes des bandes micacées de cette formation. 
Pris en bloc, ils ont une apparence plus ancienne, plus métamorphique 
qu'aucun des massifs huroniens déjà décrits, et jusqu'à ce que de 
nouveaux témoignages soit produits, nous ne pouvons pas raisonnable­
ment les séparer du système laurentien général. 

Mas ·if huronien an snd-ouest du lac Mistassini. 

Roches clasti- S'étendant depuis l'extrémité sud-ouest du lac :\Iistassini jusqu'au lac 
ci.ues et érup- Obatagoman, et probablement au delà, à environ soixante milles au t1ves. 

sud-ouest, il y a un mas if de roches huroniennes dans lequel ont été 
creusés les bassins des lacs W ahwanichi et Chibougamou. Les roches 

* Voir n° 31, Annex" V. 
t Voir n°' 10, 16, 17, Annexe V . 
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trouvées au cours d'un examen fait à la hâte sur les bords des lacs, et 
sur les portages qu'il y a entre eux prou vent qu'il s'est déve­
loppé ici une série d'amphiboloschistes et de chloritoschiste altérés, de 
conglomérats et de serpentines, probablement formés par l'altération 
de roches éruptives basiques, et as~ociés à des roches de cendre vol­
caniques. 1J ne série clastique est aussi représentée avec les roches 
éruptives, consistant en lits puissants de conglomérat ou d'agglomérat 
d'arkose, et de schistes feldspathiques, avec calcaire pétrosiliceux foncé. 

Une masse de vrai granit paraît s'être épanchée le long de la 
bordure sud-ouest du ma sif, postérieurement à la formation de la 
série basil1ue. En somrne, ce massif mérite un examen beaucoup plus 
détaillé que celui qu'il nous a été possible de faire lorsque nous l'avons 
traversé en allant explorer une région située au delà, et il est peut­
être intéressant et important au point de vue minéralogique, aussi bien 
qu'au point de vue géologique, à cause des riches dépôts de pyrite de Dépôts de py­

fer et de pyrite de cuivre rencontrés en plusieurs endroits près du d~~suf:r~~r et 
contact des chloritoschistes avec le granit et les diabases altérées. 
Sous ce rapport, les gisement de minerai ressemblent beaucoup aux 
dépôt. ni..:kP.lifères du di trict de Sudbury, et, après une étude plus 
approfondie, il n'est pas improbable que l'on trouve des dépôts de cette 
nature dans cette région, bien que des essais de pyrite d'ici n'aient 
pas donné de nickel ou n'aient donné qu'une trace de ce métal. 

L'examen de ces ruches a été fait le long de la route conduisant des Roches du lac 

sources de la rivière Chamouchouan au lac Mistassini, dans la direction Obatagoman. 

du nord-est. En traversant le plateau d'épanchement, on pénètre 
dans le lac Obatagoman, le premier des trois grands lacs. La route 
traverse ce lac vers le nord entre des myriades dA petites îles de 
granit ju~qu'à une baie profonde et étroite menant vers le nord-est, 
a,·ec uue route de port<ige jusqu'au lac Chibougamou. Sur les rives 
de cette baie, l'on rencontre des chloritoschistes vert foncé et une 
diabase* altérée rnassive et vert foncé de texture fine. Allure, S. 70° E. 

Sur le premier portage, l'on trouve une roche éruptivet altérée de 
couleur vert-grisâtre clair, avec des roches feldspathiques schisteuses 
renfermant de nombreuses concrétions aplaties verdâtres et violâtres, 
montrant des lignes concentriques sur les surfaces exposées à l'action 
des intempéries. De semblables schistes felsitiques se voient sur 
le second portage, où les concrétions sont moins .nombreuses, et où les 
couches sont recoupées par plusieurs petites veines de quartz, contenant 
de h chlorite et de l'épidote, et associées à une roche chloriteuse 
massive grain fin. 

*Yoir n"' 15, Annexe V. 
:::Voir n° H, Annexe V. 
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Les affleurements suivants se trouvent le long de la rb-e ouest du 
lac Ohibougamou et les îles adjacentes, où l'on voit un prolon"ement 
probable du ~assif de granit. Sur les petites îl s, à environ deux 
milles de l'entrée de la passe, une diorite vert foncé et compacte est 
recoupée par de petits dykes de diabase vert clair de texture füw. Le 
long <le la rive nord-ouest du lac, immédiatement avant que l'un 
~tteigne la montagne de la Peinture, on observe une roche chluriteuse, 
passant au vert-grisâtre sous l'action des agents atmo,pliP1i<1ues, et 
chargée de quantités considérables de magnétite en grain~ disséminPs. 

Voisinage de Au pied de la mon1 agne, la roche est un chloritoschiste vert, portant 
~ae~P:~~·~~e. des paillettes de pyrite de cuivre et de pyrite de fer. ._ur le côté sud 

de la montagne, il y a un contact entre une ma se considérnhle <le 
granit amphibolique blanc à groR grain et des roches chloriteuses com­
pactes et schisteuses. Au contact et dans son voisinage, ces formations 
sont très bouleversées, et les füsures et cavités :;ont fortement 

Pyrite de fer. chargées de pyrite de fer, sur une zone s'étendant à vingt pieds du 
contact. Les chlorite~ sont pénétrées par plusieurs petites veines de 
quartz contenant de l'épidote. 

Le long du Yersant oriental de la montagne de la Peinture, condui­
sant à la décharge du lac, les schistes se rencontrent encore, avec une 
masse de diorite de près de 200 verges de largeur, Ruivis de nouve,iu par 
des schistes verts dans la direction du nord. Près àu contact méridio­
nal, il y a une veine ou dy ke vert foncé de plusieurs verges de la.rgeur 
gagnant la montagne et très chargé de pyrite. Du côté sud de la 
passe, les schü;tes verts avec pyrite se rencontrent encore. Dans la 

Conglomérat. passe, il y a, sur une couple de milles, plusieurs affieureruents de ce qui 
paraît être un conglomérat ou ag~lomérat volcanique. La pâte est 
une chlorite schisteuse vert foncé, évidemment une cendre altérée, et 
elle paraît avoir rempli les interstices se trouvant entre des mas es de 
débris laurentiens, et, par une pression et un ploiement ultérieurs, 
elle est devenue schi,teuse et s'est déèomposée en chlorite. Presque 
tous les matériaux formant les galets et les cailloux du conglomérat 
sont des fragments plus ou moins arrondis dP granit laurentien, gl-né-
1·aleruent de couleur rouge et de texture grossière, et varüint en 
dimension de petits grains à des mas,,es du poids de plusieurs tonnes. 

Gros cailloux Un certain nombre de plus gros cailloux sont formés de granit arnphi­
bolique rose et vert-grisâtre, de texture beaucoup plus fine que les 
granits rouge8, et beaucoup sont un peu décomposé• et lég-èrement 
pénétrés de ch lori te. Une quartzite impure forme quelques-une· 
des masses, et il s'y trouve des galets de jaspe rouge et de chlorite 
siliceuse à grain fin. 
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Lor~que le. fragments sont de petit· dimension, la proportion du Car':!:ctère dt' 
'l d hl . ' l ,.l . d' lapate. me ange e c or1te verte n est pas grall( e, vu qu 1 y a mo111R espace 

a remplie entre les fragments, et vu la ditficultP avec la 1uelle lH. cendre 
supposée pourrait remplir ces cavités dans une grnnde masse de 
ces fins matériaux. Lorsque les cailloux sont gros, le schiste vert foncé 
prédomine sur une grande échelle, et finalement la roche passe d'un 
conglomérat à un chloritoschiste qui ne renferme pas de cailloux. 

Les petites îles du fond de la baie du nord-est, près du premier por­
tage aboutissant au lac Wahwanichi, sont formées de diabase grise 
compacte, composée principalement de plagioclase gris foncé et co11te­
nant de petits cristaux de plagioclase blanc-verdâtre. A deux cents 
verges a l'ouest du :::ommencement du portage, il y a une colline conique 
de serpentine vert foncé, sur le sommet de laquelle l\T. Richardson a Serpentine. 

trouvé une bande de calcaire noirâtre d 'environ un pied de puissance, 
interstrnLifiée avec la serpentine. Sous le microscope, une tranche de 
calcaire a exposé une structure ressemblant à celle d'un corail.* 
Hui vant T. 8terry Hunt, t les serpentines contiennent beaucoup de fer 
magnétique disséminé, qui donne à l'analyse une proportion considérable 
de chrome et des traces de nickel. 

Hur les portages et les petits lacs entre les lacs Chibougamou et \Vah- .Arko8es. 

wanichi, l'on ne voit que des schistes chloritiques et felsitiques clairs et 
foncés. Le long de la rive sud-est du lac "\Vahwanichi, aucun affleure-
ment de roche ne se rencontre j usqu'a une distance de six milles de son 
déversoir, où des bandes de chloritoschistes vel'ts et d'arkoses com-
primés sont exposés de nouveau sur les bords. Par en<lroits, l'arkose 
paraît être un conglomérat a pâte schisteuse renfermant des masses de. 
granit rouge a gros grain très feldspathique. Là où les lits sont à 
grains plus fins, ils sont formés principalement de grains d'orthose 
rouge, aYec un peu de <1uartz. Le ploiement et la pression ont produit 
une structure schisteuse clans les lits leR plus fins, de sorte que c'est 
aujourd'hui un schiste felsitique impur. 

D 'après Richardson ! :- "Sur le côté nord-est du lac, vers le milieu RichardHon 

ces roches atteignent une hauteur de 150 à 200 pieds et forment u~ ~~1r l:~ \v~h~s 
escarpement dénudé qui s'étend sur quatre milles environ; et du rnème wanichi. 

côté, près de la décharge, la montagne \Vawanichi, qui est entièrement 
composée de ces roches, s't1Jè,-e à une hauteur de 350 à 400 pieds. 
Cette montagne est pres11ue partout nue et rocheuse, et s'étend le long 
des bords du lac sur une distance de près de trois milles. Les fragments 
qui existent dans les conglomérats sont principalement de roches Jau-

*Rapport des 01~ration,, Com. géol. du Canada, lSi0-71, p. 302. 
t Il1id. 
:t: Rap1~1rt de' opération-, Corn. géol. du Canada, 18ï0-'il, p. 303. 
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rentiennes, et les masses empâtées pèsent souvent plusieurs tonnes 
Dans quelques endroitf<, si l'on ne faisait pas un examen attentif, on 
pourrait prendre le conglumérat poul' du gneiss laureutien. Sur 
plusieurs parties de cette montagn ... , on 1·encontre des attleurements 
considérables de schistes rouges et de grès brun-chocolat et gris formés 
de grains tins de feldspath rougâtre et de quartz blanc." 

Au portage, passé la chute qu'il y a à la décharge du lac, se ren­
contre un petit affleurement de pétrosilex impur gris clair, contenant 
des grains de quartz et marqué de taches de dolomie brunâtre, associé 
à un pétrosilex gris foncé, renfermant accidentellement de gros grains 
de quartz et de petits galets de gneiss. 

Relations du Au second portage, à l'extrémité sud-ouest du lac Mistassini, se pré­
f:1~~~b~i:~·ec sente un petic affleurement du conglomérat schisteux vert. Plus loin, 
cluMista•simi. on ne voit que de gros blocs anguleux de calcaire pétrosiliceux ~ris 

foncé apparcenant à la série à stratification presque horizontale des 
roches cambriennes du bas in du lac :Mistassini. Les roche en der­
nier lieu mentionnées paraissent reposer sans concordance sur la si:rie 
redressée de conglomérats, de schistes et de pétrosi:ex, mais ia cho e 
n'est pas établie ici par un contad réel, car l'affleurement le plus rap­
proché que nous ayons vu des calcaires à stratification horizontale est 
à dix milles au moins des roches huroniennes. Il faudra faire un 
examen plus détaillé de la région avoisinant la partie sud-ouest du Mis­
tass1m avant que l'on puisse se prononcer d'une façon définitive sur 
les relations réel:es des deux séries, sauf que sur la rivière de la 
Perchaude, qui verse ses eaux du côté ouest de la baie sud-ouest du 
Mistassini, l'on observe que les calcaires reposent directement 8Ur les 
gneiss laurentiens, tandis qu'ici, ou ils enveloppent sans concordance 
les séries redressées du sud-ouest, ou ils les recou vrent,-la première 
hypothèse étant probablement la vraie. 

:Massif consi- Le lac Ob11.tagoman occupe un bassin peu profond dans un grand 
d~rabledegra- massif de granit semblable à celui déJ'à décrit le loncr de la Grande-
mt post-huro- " 
nien. Rivière de l'Est, lequel, vu qu'il recoupe les schistes huroniens, peut 

être clairement mentionné comme éruptif. Ce massif paraît s'étendre 
vers le nord-est de façon à occuper la partie méridionale du lac Chi­
bougamou, ce qui donne une longueu1· connue de vingt milles, sur une 
largeur de huit milles. Sauf lorsqu'il se rencontre près des chlorito­
schistes foncés, sur les rives septentrionales du lac Obatagoman, il ne 
présente aucun signe de stratification, tandis qu'ailleurs il a toute l'ap­
parence d 'un massif éruptif. Le granit vu sur les île et sur les pointes 
du lac en dernier lieu mentionné est ordinairement de texture moyenne 
et toujours d 'un gri -jaunâtre clair, produit par la couleur de l'ortho e 
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qu'il contient;. Le quartz est généralement très abondant, et le mica 
se rencontre en beaux feuillets. L'amphibole paraît toujours associée au 
mica, mais généralement en petites quantités. Aux endroits où on le 
voit au lac Chibougamou, le granit est plus grossier et très feldspa­
thique, accompagné d'un peu de quartz, de mica et d'amphibole. Il 
est pénétré par de petites veines de pyrite, ainsi que par de petits 
dykes de pegmatite blanche. A la montagne de la Peinture, du côté 
ouest de la passe, la texture du granit est très grossière, et il est pres_ 
que entièrement formé d'ortbosP. blanche, accompagnée d 'amphibole 
verte et peu ou point de quartz, et devient une syénite. Ce granit 
recoupe les chloritoschistes vert foncé qui composent la masse de la 
montagne, et la pyrite que l'on y a trouvée abonde spécialement 
dans la zone de granit à vingt pieds du contact. 

Ce massif de granit a une grande ressemblance avec le massif ren­
contré aux environs de la chute Qui-parle sur la Grande-Rivière de 
l'Est, où le granit recoupe incontestablement une roche d 'âge huronien. 

CAMBRIEN. 

La série de roches classifiées comme cambriennes comprend des lits Caractère gé-

d ' k d ' d ' ·1 d 1 · d d 1 · d' 'l néral et puis-ar ose, e gres, e petros1 ex, e ca ca1re, e o 01nie, arg1 e sance. 

schisteuse pétrosiliceuse, d'argilite et d'argilolithe avec gabbro 
diabase, trapps décomposés à grains fins et conglomérats volcaniques. 
Aucune roche éruptive, tel que porphyre quartzeux, n'a été trouvée. 

Les dépôts sédimentaires ont une puissance minimum d'environ 
2,500 pieds, et il est possible qu'elle soit beaucoup plus considérable, 
ce qui ne saurait être déterminé que par une étude minutieuse des mas­
sifs le long des rivières Koksoak et Hamilton, où une série de degrés 
ou de failles de soulèvement amène de fréciuentes répétitions des 
différentes roches, rend extrêmement difficile la détermination de la 
puissance totale des formations au moyen d'observ11.tions faites le 
long d 'une couple de lignes d 'une exploration faite à la hâte. 

La coupe suivante est une estimation approximative de la succession Coupe géné­

et de la puissance probable des roches sédimentaire;; le long de la raie. 

rivière Koksoak en ordre de cendant :-
.Pieds. 

l. Argiles schisteuses micacées noires, se rouillant à l'air.. . 600 
2. P étrosilex ferrugineux gris foncé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200 
3. P étrooilex ferrugineux gris foncé, accompagné de lits de 

jaspe et de magnétite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 500 
4. P étrosilex ferrugineux gris foncé, à grain fin, quelque 

peu calcari fèni et taché de sidérite . . . . . . . . . . . . . . 150 
5. Calcaire ùréchiforme, rose pâle, trE's compact, souv~nt 

trè, !iilicenx. . . .. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . .. . . . . . . . 20 
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6. Argiles schisteuses siliceuses vert pâle . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 
'i. Argiles schisteuses graphitiques carbonifères noires . . . . 100 
8. Dolomie pétrosiliceusi> massive bleu foncé.............. JO 
D. Argile schisteuses vert-de-perle, avec lits de dolomie 

pétrosiliceuse, montrant d!'s traces d'ondulations... . 40 
10. Grès gris gro,sier . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
11. Argile schisteuse calcarifère gtis-verdâtre, avec bandes 

accidentelleK {de H à 15 1x1uces) de dolomie bleu 
foncé à grain fin jaunis•ant à l'air................ 30 

12. Pétrosilex calcarifère roi;e violacé fragmentaire. ..... ... 200 
13. (;rès rouge calcarifère . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200 
14. <-lrès rouge à grain moyen, et minces couches d'argile• 

schisteuses felsitiques rouges . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 
1.). Bandes de grès rouge et gris, ~éparée" par des lits d'ar-

giles schisteuses fel~itiques rouges....... 425 

2518 

Cette coupe est composée de plusieurs coupes interrompues releYées le 
long de la rivière. Le n° 15 repose sans concordance sur un granit 

laurentiPn. Le n° 14 représPnte les lits inférieurs d'un autre escarpe­
ment, et c'est peut-être la pa.rtie supérieure du n 15. 

Il y a une lacune dans la coupe entre le n ° 11 et le n ° 12, et quelques 
litR y manquent probablement. Du n ± au n 11, la coupe est inin 
terrornpue, tandis que les couches supérieures sont ajoutées par estima­
tion, d'après les différents affleurements rencontrés le long de la rivière, 
et ce n'est là qu'un calcul approximatif de la puissance des pétrosilex, 
des argiles schisteuses et des calcaires ferrifères. 

Vu les grandes distances qui di visent les formations respectives, il 
est impossible de rattacher directement ces roches à celles du lac Supé­
rieur ou de Terreneuve, qui sont supposées représenter la même période 
géologique. Les seules roches auxquelles elles se rattachent de près se 
trouvent le long de la côte orientale de fa baie d'Hudson, que le D' R. 
Bell * a appelées les groupes de Manitounuck et de N astapoka. Il les 
rattache à l'étage de N épigon, qui est l'équivalent de la formation de 
Keweenawan du lac Supérieur. D'après un examen des différentes 
coupes données par le D' Bell, et d'aprèi> une comparaison des échan­
tillons, il semble exister une relation plus étroite entre les roches de la 
baie d 'Hudson et la formation Animikie du lac Supérieur qui supporte 
les roches de Keweenawan. 

La relation des roches du Labraclor central avec celles de Terreneuve 
est difficile à établir à cause du manque d'échantillons du dernier 
endroit. Le coupe ci-dessus et celle donnée par fr Wm Logant des 
roches gisant le long de la côte labradorienne du détroit de Belle-Isle 

* Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, J ï7·'i,, pages 13 c, 21 c. 
t Géologie <ln Canada, 1863, pages 917-919. 
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et dans la partie septentrionale de Terreneuve paraissent a voir une 
grande ressemblance. Les fo siles trouvés dans ces roches sont d'âge 
du cambrien inférieul'. Malheureusement, il n 'a été trouvé a,ucun Pas de fossiles 

fossile dans les roches de l'intérieur du Labrador que l'on suppose 
appartf'nir au cambrien, 11i dans celles de la baie d'Hudson, et, jusqu'à 
ce qu'il en soit trouvé, leur âge précis et leur équivalence ne ;muraient 
être que conjecturées d'après les données lithologiques. 

Quelque soit leur âge préci~, il a, dfr s'écouler bPaucoup de temps T émoignage,s 

1 d
, . l . . l , "od d de grande de-

entre e epôt des roches huromennes et a prmc1pa e pen e e trans- nudationentre 

formation et de ploiements auxquels ces !'Oches, en commun avec b~~b~i~111:t le 

l'agrégation des roches classées comme laurentiennes, ont été soumises, 
et le dépôt des assises plus récentes, qui reposent 'ans concordance 
sur l'une et l'autre des plus anciennes formations. Cette période était 
suffisante pour permettre non seulement le nivellement et l'enlèvement 
de grandes masses des plus anciennes formations contournées, mais 
aussi pour permettre la sculpture des gran<ls traits de la configuration 
actuelle de la péninsule sur la surface ainsi formée, y compris, en 
partie au moins, l 'érosion de la grande vallée de la rivière Hamilton et 
du goulet du même nom. Dans cette dépression, l'on voit des lits de 
grès identiques aux lits inférieurs df's rivières Koksoak et Hamilton 
supérieure, et du lac 1\Iichikamau, reposant horizontalement dans la 
vallée du goulet et de la rivière, au niveau ou près du niveau actuel 

de l'eau. 

Les grands bassins des lacs Mistassini et l\'Tichikamau ont aussi été 
formés avant le dépôt de ces grès et de ces calcaires; et le long des 
rives de ces lacs et en d 'autres endroits, où l'on voit le contact entre 
les roches anciennes et les roches récentes, les gneiss et les scl1i::.tes 
présentent les mêmes mamelons arrondis qui caractérisent à un si haut 
dégré les collines la.urentiennes et huroniennes découvertes et qui 
ont plus tard subi l'action glaciaire, de plusieurs parties du Canada 
septentrional. En un grand nombre d 'endroits, les roches su~-jacentes 
reposent sur les surfaces arrondies sans avoir été dérangées, mais 
dans d 'autres, des signes indiquent qu'elles ont été poussées sur elles. 

Si l'on tient compte du degré de dénudation et d 'érosion que ces 
roches accusent, ainsi que de la longueur du temps rec1uise pour 
creuser de profondes vallées dans les granits et les gneiss archéens, où 
l'excavation depuis la période glaciaire est pour ainsi dire nulle, l'on 
doit admettre <1ue l'intervalle qui s'est écoulé entre le dépôt des assises 
laurentiennes et huroniennes et celui de~ roches classées comme cam­
briennes, marque une des plus grandes lacunes connues dans les temps 
géologiques. 
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Roches des Le plus grand développement de cette formation se trouve le long 
rivières Kok- d · .. K k k t H ·1t é · D' ' l' Il d soak et Ham il- es rrv1eres o soa e ami on sup neure. apres a ure es 
ton probable- massifs, il est très probable que ce sont des parties d'une seule grande ment ratta-
chées. lisière qui s'étend depuis le voisinage de la latitude 54° N. ju,.,qu'au 

delà de la rivière Koksoak, et continue dans une direction nord-nord­
ouest jusqu'à Hope's-Advance, sur le côté oriental de la baie d'Ungava, 
d 'oh des échantillons de roches semblables ont été apportés au fort 
Chimo par les Esquimaux. Dans ce cas, sa longueur totale serait de 
plus de 400 milles. La largeur de cette bande, aux endroits où elle a 
été examinée, est d'environ cinquante milles. Sur les rivières Koksoak 
et Hamilton, les couches sont inclinées vers le nord-est ou le nord-

Nombreuses 
failles paral­
lèles. 

norcl-est, sous des angles variant de dix à quatre vingts degrés. 

Plusieurs failles parallèles, avec rejets considérables, produisent une 
série de répétitions des différentes parties de la formation. Sur la 
rivière Koksoak, en aYal du confluent de la rivière à l'Eau-morte, les 
collines du côté nord du cours d'eau exposent seize de ces failles sur 
une distance de vingt milles. En amont de la rivière à !'Eau-morte, 
les répétitions des couches provenant de cette cause sont nombreu~es, 
mais l'étendue et le nombre n'en ont pas été déterminés. Sur la 
rivière Hamilton supérieure, où toute la série est bien développée, les 
mêmes failles ont été observées, et elles y sont marquées par les crêtes 
pointues si caractéristiques de la région supportée par ces roches. Les 
crêtes sont taillées à pic sur leurs faces occidentale~, tandis que leurs 
versants orientaux concordent avec le plongement des roches sous­
jacentes. 

Au lac Mistassini, où l'on ne trouve que les calcaires pétrosiliceux, 
de failles semblables ont été observées, la direction de la poussée 
étant de l'est-sud-est vern l'ouest-nord-ouest. Sur la côte orientale de 
la baie d'Hudson, l'on peut observer au moins une ligne de faille, et 
peut-être deux ou plus, de sorte que les roches plongent maintenant du 
côté de la mer sous des angles modérément élevés. La côte est bordée 
d'une chaîne d'îles de rochi>s plus récentes, et ces îles ont des faces 
abruptes vers la terre et s'inclinent vers la baie scus le même angle 
que l'inclinaison des lits. Les coupes observées dans les roches des 
îles sont en partie semblables à celles de la terre ferme, et sont 
évidemment une répétition produite par un bouleversement de la 
nature de ceux rencontrés sur la rivière Koksoak. Les puissantes 
couches de grès, de pétrosilex et de calcaire semblent avoir résisté au 
ploiement, ous une pre sion Yenant de la direction de la mer, exercée 
sur les deux cotés de la péninsule du I.a.brador, et, au lieu de se 
ployer, elles ont été disloquée. et ont formé une série de degrés. Les 
argiles schisteuses, aux endroits où elles sont bien développée,, ont 
été ployPes ainsi que disloquées. 
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Le loncr de la côte orientale de la baie d'Hudson, comme nous l'avons Côte ori.entale 
o ùe la baie 

déjà dit, ces roches forment seulement une frange étroite sur la terre d'Hudson. 

fe1·me et comprennent les îles qui s'élèvent à une courte distance de la, 
côte. Elles s'étendent depuis le cap Jones, vers le nord, sur une dis-
tance de trois cents milles jusqu'au cap Dufferin. 

Le bassin du lac M:ichikamau est occupé par un lambeau détaché de Lac i>Iichica­

roches cambriennes, qui se rattache peut-être au massif principal de mau. 

la rivière Koksoak. On 11e rencontre ici que les grès et les calcaires 
inférieurs, généralement horizontaux, mais reposant sous un angle élevé 
coutre les colline' de granit qui se trouvent pri.·s de la Jécharge du lac. 

Dans le voisinage du lac Mistassini, l'on ne trouve que les calcaires Lac Mistas-
' ·1· , ' d d '[l d 1 SlUl. petros1 iceux, qm couvrent une eten ue e cent m1 es e ongueur et 

d'environ vingt-cinq milles de largueur. De petits lambeaux de grès à 
arkose et de conglomérat ont été rencontrés sur la rivière Hamilton à 
environ quarante milles en amont de son embouchure, et des roches 
semblables, à stratific<ttion horizontale, ont été trouvées le long des 
rives peu élevées du goulet d'Hamilton, aux alentours de la baie de 
)lilligan. 

Le D' A. S. Packard* mentionne une étendue de "gneiss domino" "Gneiss der 

qui se rencontre le long de la côte du Labrador depuis le havre Domino mino." 

jusqu'au cap \Vebuc, sur une distance de 125 milles, et qui occupe des 
dépressions dans le gneiss laurentien, sur lequel il repose sans concor-
dance, plongeant généralement sous des angles peu élevés. D'après la 
description qu'il donne de ces roches, elles paraissent se composer de 
conglomérat d'arkose et de lits de grès analogues à ceux qui se voient 
sur le goulet d 'Hamilton, et il est possible qu'elles représentent les lits 
formant la base du cambrien, quoique le D' Packard les croie d'âge 
précambrien. 

Les roches ignées de cette série, autant qu'elles sont visibles, parais_ RocllPs ignées 

se11t toutes basiques par leur composition, et comprennent des gabbros cambriennes. 

et des diabases sous la forme de grandes masses ou de gros dykes, 
comme les roches éruptive~ qui se trouvent à une grande profondeur, 
avec des diorites plus finement granulées, qui se rencontrent comme 
trapps stratifiés, et elles sont généralement tellement décomposées 
qu'elles n'exposent que de la chlorite dans les tranches microscopiques. 
Dans les régions de l'intérieur, l'on trouve toujours ces coulées de trapp 
interstratifiées avec les roches clastiques. Plusieurs des grands dykes ou 
degrés de diabase concordent aussi aYec les plans de la stratification, 
et ce n'est qu'en suivant les affleurements que l'on peut constater qu'ils 

•La Côte du Labrador (The Labrador Coast). Hodges, New-York, 1891' pages 
286-2\"IO, 
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passent d'un plan à un autre. Hurla côte orientale de la baie d'Huclson, 
quelques-uns des trapp.~ ont formé des épanchements sur la surface 
et sont aujourd'hui représentés par des mélaphyres vert foncé à grain 
fin, ayant de grandes cavités amygdaloïdes "remplies de <1uartz et 
d'agate. Des épanchements semblables de trapp se rencontrent aussi 
~ur la côte de !'Atlantique à la baie du Château, près de l'entrée 
orientale du détroit de Belle-Isle, oit le trapp repo ·e directement sur 
le gneiss laurentiens sans aucune des roches clastiques stratifiées. 

Le mode d'existence de lits puisimnts de mirierai de fer magnétique 
surmontés p!i.r des carbonate< pétrosiliceux non fragmentaires dans 
cette série, ressemble beaucoup à celui des minerais de fer de la région 
du lac Supérieur décrits par Irving, Van Hise* et autres. Ce trait 
de ressemblance, avec d'autres, rend presque certain le fait que les 
deux formations représentent la même période, ou, en d'autres termes, 
que les roches d'Aniruikie du lac Supérieur, que l'on suppose apparte­
nir au cambrien inférieur, sont les équivalentes des roches ici décrites 
comme cambriennes au Labrador. Il a dû y aYoir à cette époque un 
affaissement de l'archéen de l'Amérique du nord-est qui s'est étendu 
très loin. t 

Massif du lac Mistassini. 

Carnlmen du Le grand bassin creusé dans les roches archéennes et aujourd'hui 
lac ::\listasRini. partiellement rempli par les lacs de la région du Mistas. ini semble 

He:s liu1ites. 

avoir existé commc tel à une époque très reculée, antérieuœment au 
dépôt des calcaires cambriens qui formenL maintenant les rives et les 
îles des lacs. La superficie à pré~ent occupée par ces calcaires s'étend 
depuis l'extrémité sud-ouest du lac Mista~sini jusqu'à une courte clistance 
au delà de l'extrémité norcl-est des lacs, environ cent milles. La plus 
grande l11rgeur de l'étendue ne dépasse pa, beaucoup vingt-cingt milles. 

Le long du côté nord-ouest du l\listassini, l'on trouve le calcaire 
sur les pointes et sur les nombreuses petite1; îles qui borc'lent la rive, 
tandis que les baies plus profondes sont creusées dans le gneiss lauren­
tien. En plusieurs endroits, l'on voit le calcaire reposer sans concor­
dance sur des buttes de gneiss, lesquelles, selon toutes les apparences, 
avaient les mêmes contours arrondis que les collines environnantes 
découvertes et qui ont été . oumises à une glaciation récente. La 
limite nord-est paraît s'étendre à environ trois ou quatre milles au delà 
de la tête du lac Mistassini, jusqu'au pied d'une haute chaîne de collines 
qui tmver se l'extrémité du lac. Au delà de l'extrémité septentrion11lc 

* U.S. !ho/. S111·ve11, monogmphe XIX. 
t Compar!'r ]p rapport annuel, Com. g1;01. du Cana<la, vol. II ( r.S.), p. B. 
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du Petit-1\listassini, il y a un massif peu élevé probablement supporté 
par cette formation, lequel se prolonge sur une courte distance en 
remontant la rivière Témiscamié, jusqu'à ce que se rencontre le gneiss. 
La limite sud-est est plus loin que la rivière Témiscamié, qui coule 
parallèlement au Petit-1\listassini et en est séparée pat· une étroite 
arète de calcaire. La frontière du sud-ouest ne p1iraît pas dépasser le 
lac Mistassini, où les roches sont interrompues par les collines esçarpées 
<lu massif huronien. 

La puissance totale des calcaires qui restent ne dépasse probable- Puissance. 

ment pas trois ou quatre cents pieds, et en travers du sens de la strati-
fication, il y a probablement des répétions produites par <les failles 
parallèles à la ligne de direction, comme celles qui se voient le long des 
rivière" Koksoak et Hamilton. La première ligne de faille rencontrée 
en passant du nord-ouest au sud-est est au milieu du lac Mistassini, et 
a p1oduit les longues pointes des extrémités du lac et fa chaîne d'îles 
qui les sépare. Les côtés occidentaux des pointes et des îles ont des 
escarpements abrupts, et près de leurs rives, l'eau est profonde. 

Les roches sont aussi très contournées et bouleversées jusqu'à une Failles. 

certaine distauce de la ligne de faille. La seconde ligne de faille est 
indiquée par l'escarpement qui divise les deux lacs, et uue troisième 
faille forme une autre arête le long du côté sud-est du Petit-:\Iistassini 
et sépare le lac de la rivière Témiscamié. Outre cPs trois principales 
lignes de faille, il paraît en exister plusieurs moins importantes qui 
forment des chaînes de basses îles le long de la rive sud-est du grand 
lac, de même que dans le plus petit. Sauf aux endroits où ils sont 
bouleversés, près des lignes de faille," les calcaires plongent vers le sud-
est sous des angles variant seulement de quatre à dix degrés de l'hori­
zontale. 

Les lits inférieurs, reposant sur les gneiss le long <lu bord nord-ouest Successions 

du lac .Mistassini, consistent en un calcaire gris-bleuâtre foncé de tex- des lita. 

ture cristalline à grain moyen, et contiennent des masses concrétion-
nées irrégulières de pétrosilex noir, et de minces veines et des bandes 
des mêmes éléments, accompagnées de minces bandPs de calcaire schis-
teux noir. Au-dessus sont de minces lits de calcaire dolomitique 
siliceux finement granulé et bleu clair, lequel, sous l'action des agents 
atmosphériques, prend une couleur jaune clair, et ces lits sont inter-
stratifiés avec de minces couches de calcaire sableux grossier et grisâtre, 
renfermant des quantités considérables de petits grains arrondis de 
quartz transparent. Sur ces derniers sont des lits de calcaire bleu 
pâle très compact, extrêmement dur, avec cassure conchoïdale. Ils 
sont suivis dans l'ordre ascendant par des lits plus minces de méme 

20 
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nature, interstratifiés avec des calcaires siliceux gris à gro~ grain 
remplis de sablon. 

Comme nous l'avons déjà dit, les lits rapprochés des lignes de faille 
sont fort contournés et disloqués, et en plusieurs endroits ils ont été 
tl'ès fissurés et cimentés de nouveau par de la calcite ou du quartz, 
plus souvent par le dernier, ce qui donne à la roche une apparence 
bréchiforme et la fait parfois ressembler à un conglomérat. Au 
bout de la pointe sud-ouest du plus grand lac, où la roche est boule­
versée et fissurée, les petites veines de calcite contiennent de petits 
globules d'anthraxolite, * minéral bitumineux noir brillant, ou bitume 
altéré, provenant probablement des calc[1ires Yoisins, dont quelques­
uns sont tout à fait noirs et carbonifères. Le long du portage, 
entre le Grand et le Petit lac Mistassini, les calcaires sont encore con­
tournés et brisés, et semblent plus altérés qu'ailleurs. 

La variété dolomitique gris clair est très abondante ici, et est fine­
ment crü;talline et bréchiforme, le calcaire qui remplit les fentes ayant 
une couleur rose. Toutes ces roches sont très siliceuses et passent 
quelquefois à une quartzite impure. Sur les îles du plus petit lac, les 
bandes foncées renferruant de petits grains de quartz transparent sont 
très abondantes. 

Rochescornme Il y a une ressemblance prononcée entre ces calcaires et ceux trouvés 
celle~fd'autres le long des rivières Koksoak et Hamilton. La ressemblance est si 
mass1 s. 

grande que, d'après les échantillons qu'il y a au bureau, presque chaque 

Cambrien de 
fa rivière 
Koksoak. 

roche d 'une localité peut remplacer l'une ou l'autre des autres localités, 
et lorsqu'ils sont mélangés, il est impossible de les distinguer. Les 
mf>mes observations s'appliquent aux calcaires trouvés le loncr de la 
côte orientale de la baie d'Hudson, depuis le cap Jones, dans la dfrec­
tion du nord, jusqu'au delà de la Grande-Rivière de la Baleine. 

~Massif de la rivière Koksoak. 

Au lac Cambrien, à environ 150 milles en amont de l'embouchure 
de la rivière KuksoaK, le côté ouest du prolongement nord probaule 
du massif de la rivière Hamilton se voit pour la. première fois. Le 
pri>mier affleurement se rencontre sur la rive ouest du lac, à cinq milles 
en aval de l'embouchure de la rivière de la Mort, où les couches forment 
une falaise peu éle1·ée et plongent vers le N. 10° 0 < 10 , ou sous 

*Voir rapport annuel, Corn. géol. du Cauada vol. VII, (N.S.}, p. 66R. 
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un petit angle avec la dil'ection du rivage. La coupe exposée, dans 
l'ordre descendant ou ordre naturel, est comme il suit :-

Pieds. 

1. Grès calcarifère purpurin bréchiforme. . . . . . . . . . . . . . 100 
2. Urès rubané rouge et gris, consistant en grains de 

quartz avec pâte calcarifère . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200 
3. Argilite rouge ferrugineuse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 
4. Grès rouge à grain moyen et argilite rouge ......... . 

Les formations inférieures sont cachées et bouleversées, mais d'après 
les apparences il doit y avoir au moins 300 pieds de grès calcarifère 
rouge, avec cloisons d'argilite rouge, et quelques lits d'argilite siliceuse 
verte portant une as~ez grande quantité de pyrite en cubes. Une baie 
aux rives bapse. sépare cette coupe de l'affleurement suivant, situé a 
un mille et demi plus loin ; mais comme la seconde coupe est presque 
sur la ligne de direction de la première, il ne peut y avoir qu'une 
petite interruption dans la série. Ce second affleurement a un demi­
mille de long et donne la coupe suivante dans l'ordre descendant :-

Pieds. 

1. PPtrosilex ferrugineux rouge à grain fin, contenant de 
petites taches de carbonate de fer. . . . . . . . . . . . . . . . 150 

2. Calcaire bréchiforme très compact, rose clair, renfer-
mant une proportion considérable de silice. . . . . . . . . 20 

3. Argilite siliceuse vert clai'r . . . . . 30 
4. Argile" schisteuses graphitiques noirâtres..... 100 
5. Dolomie bleue un peu pétrosiliceuse.............. 10 
6. Argiles schisteuses vertes, perlées, montrant des 

traces d'ondulations, et séparées par de minces cou-
ches de dolomie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40 

7. Grès gris grossier .. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
8. Argile schisteuse calcarifère gris-verdâtre et calcaire 

argilacé vert foncé, avec lits accidentels de dolomie 
finement granulée bleu foncé, jaunissant à l'air (Ü 
pouces à 15 pouces d'é]Jaisseur).... . . . . . . . . . . . . . . . 30 

Total ............ .. ...... .. . . . . .. . . . .. 383 

La rive est maintenant recouverte de drift sur l'espace d'un mille, 
puis elle forme une falaise peu élevée sur une distance de deux milles, 
mais comme l'allure des roches coïncide presque avec la ligne de rivage, 
aucun lit de grande épaisseur n 'est visible. La coupe répète probable­
ment la dernière, avec l'addition d'environ 200 pieds de calcaire argilacé 
et d'argiles schisteuses au sommet. 

L'affleurement suivant se rencontre sur une pointe élevée du même 
côté du lac, et a cinq milles du dernier dans la direction du nord. Ici, 
les assises cambriennes reposent sans .::oncordance sur une butte de 
granit amphibolique, plongeant E. < 70. 

20! 
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Ce qui suit est une coupe dans l'ordre descendant de~ lits qui sont 
probablement les plus bas de la série :-

1. Grès rouge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . 
2. Argilite rouge ................................ .. 
3. Grès ronge ................................. . 
-1. Argilite rouge . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
5. Grès ronge. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
6. Argiliterouge. . ... . ................... . 
7. Grès ronge..... . . . . . . . . . . . . . . ............... . 
8. ArgiJit., rouge .................. . ................ . 
9. Grè; rouge . . . . . . . . . . . ............... . 

10. Argilite rouge ................................... . 
11. Grès rouge. .. . . . . .. .. . . . . .. . .. . . . . ...... . 
12. Argilite rouge. . . . . . ...•.....................•.. 
13. Grès rouge. . . . . . . . . . . . . . ............ . 
H. Argilite rouge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
15. Grès gris. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .................. . 
16. ArgilitP rouge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 

Piec1". 
-1 
3 
5 
-1 

JO 

6 
3 
5 
2 

2;'i 

2 
8 
2 
4 
;l 

5 
17. Grès rouge et gris............ . .. . .. . . .. .. . . . . 15 
18. Argiliterouge ................................. 40 
19. Grès gris. . . . . . . . . . . . . . . • . ........ . ........ . ... . 
20. Argilite ronge ...... , ............................ . 
21. Grès rouge ..........•........•........... . ...... 
22. Argilite ronge.. .. .. .. .. . • . . . .. . . .. .. . ......... 
23. Grès rouge. .. . . . .. .. . . .. . . . . . . . . . 
24. Argilite rouge. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 
25. Grès rouge. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... . 
26. Argilite rouge.. .. .. .. .. .. . .. .. ........ . 
27. Grè rouge ................... . ............. . 
28. Argilite ronge.. . . . . . . ..................... .. 

2 
3 
s 
6 

!) 

30 
4 
2 
9 

29. Grès rouge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 
30. Argilite ronge........ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 
31. Grès ronge. . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . .. .. . .. .. . . . . . .. 3 
32. Argilite rouge . . . . . . . . . . . . . . . . 40 
33. Grès ronge. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 
34. Argilite rouge. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 
35. Grès rouge et gris . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 
36. Argilite ronge. . .. . . .. .. .. . . . . . . . . . . .. .. .. .. . . 2 
3ï. Grès à arkose grossier rose-gr1s1'tre.... . . . . . . . . . . . . 10 

38. Caché jusqu'au granit........ . .. . . . . .. . .. .. .. .. . . 50 

Total .................................. . 423 

Les roches cambriennes ne sont plus revues sur les rives du lac, 
mais couronnent les hautes collines des deux côtés. Sur le côté du 
nord-ouest, elles sont formées de grès gris-rosâtre grossier, tandis que 
sur le côté du sud-est, les grès rouges, les argiles schiteuses et les cal­
caires se rouillant à l'air prédominent. 

Le granit amphibolique laurentien forme deux collines basses près 
de l'eau, la première étant sur le côté est à l'endroit où le lac change de 
direction du nord au nord-est, et la seconde est sur le côté nord, à trois 
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milles plus bas, à l'endroit où le lac se rétrécit graduellement de nou­
veau et se change en rivii•re. Sur une distance de dix milles en aval 
du second affleurement de granit, les berges de la rivière sont basses et 
sablonneuses, jusqu'à ce que l'on atteigne sur la berge sud un petit 
affieurement de grauwacke vert foncé à grain fin,* formé principale­
ment de très petits fragments de feldspath, et re~semblant beaucoup à 
un trapp finement granulé, surtout sur les surfac1 s >ou mises à l'action 
atmosphérique. Hur une colline s'élevant près de là, on a vu la même 
roche couronner une falaise élevée, supportée par du calcaire argiliff>re 
et des argiles schiteuses noires. Plongemei1t, K t-:0~ O. < 30°. 

A la chute de !'Argile-schisteuse (Shale Chute), il y a ;)00 pieds Roches à 1:1' 

l' ·1 h' t · d' f , l b d · d chute de ! .Ar­c arg1 e se 1s euse gns-ver atre once sur es or s, accompagnee e gile-schiteuse. 

quelques minces bandes de calcaire argilifère gris-verdfttre clair. Sur 
la berge méridionale, immédiatement en a val de cette chute, et sur 
une légère distance plus bas, les roches affleurent sur une bande étroite 
Pntre l'eau et ]p drift sous-jacent., présentant une petite coupe de 
calcaire ferrugineux très pétrosiliceux, portant de minces bandes de 
sédérite 1 osâtrn prenant une teinte jaune clair à l'air. Ces roches sont 
surmontées p<tr vingt pieds de calcaire pétrosiliceux bleu foncé, renfer-
mant des nids de sidfrite. 

A deux milles en aval de la chute de !'Argile-schisteuse, il y a un ::'llinerais de 

affleurement considérable de minerai de fer stratifié (un mélange de fer et jaspe. 

magnétite et d 'hématite) d 'enYiron ,-ingt-cinq pieds <le pui::;sance, sup-
porté pat· dix pieds <le calcaire pétrosiliceux très ferrugineux, accom-
pagné de minerai spathique disséminé en petites taches et en petites 
masses. Les minerais magnétiques sont interstratifiés avec de minces 
bandes de jaspe rouge dont la couleur Yarie <lu cramoisi au vermillon; 
ces bandes sont ù'épaisseur inégale et sont parfois brisées en masses 
lenticulaires. La plus puissante a environ trois pouces, mais elles ont 
ordinairement moins d'un poucfl d'épaisseur. 

L'affleurement suivant est sur la berge ouest, à trois milles et demi 
plus loin que le dernier en descendant le cours d'eau, à l'endroit où un 
pétrosilex compact gris foncé contient des fragments anguleux de 
calcaire péLrosiliceux et de sidérite, les deux roches jaunissant à l'air, 
et elles sont toutes recoupées par plusieurs petites veines de quartz. 
Sur la même berge, à un demi-mille plus bas en descenàant le cours 
d'eau, cinquante pieds d'argile schisteuse &iliceuse rouge et de jaspe 
sont surmontés par 200 pieds de magnéLite jaspée; l'argile schisteuse 
est chargée de beaucoup de petits grenats rouge , tandis que les bandes 
de jaspe ont toujours moins de six pouces de puissance. Sur le demi-mille 
suiYant, 400 pieds de jaspe rouge et de fer oxydulé sont surmontés 

Yoir 11° 9, Annext' V. 
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par cinquante pieds de roche pétrosiliceuse gris foncé contenant des 
masses de carbonate de fer. L'épaisseur des bandes de jaspe varie 
d'un demi-pouce à huit pouces ; les magnétites sont pour la plupart 
impures et schisteuses. 

Sur la rive nord, vis-à-vis de l'embouchure de la rivière de la Baie­
Marécageuse, 100 pieds de calcaire argilifère gris foncé sont surmontés 
par 400 pieds d'argiles schisteuses foncées, les deux formations reposant 
presque sur tranche. Allure, . 15° O. 

A un rapide violent, à deux milles en amont de la rivière de la 
Baie-Marécageuse, il y a ·1n affleurement considérable de jaspe intercalé 
de minerai spathique gris-brunâtre. Le ja'lpe est de couleur vert-olive 
et a souvent des fragments anguleux de jaspe rouge répandus clans la 
masse, par suite de la fissuration de minces bandes rouges et du rem­
plissage des fentes avec la variété verte. Cette roche pourrait prendre 
un beau poli et faire une belle pierre d'ornement. 

A un mille en aval de la rivière de la Baie-Marécageuse, il y a une 
colline formée entièrement de calcaire ferrugineux pétrosiliceux bleu 
foncé, portant dans toute sa masse de larges plaques de sidérite. 
Avec le calcaire se trouvent quelques bandes de jaspe. Ces roches 
affleurent sans interruption sur une distance d'un mille le long de la 
rivière, puis suivent deux milles de berges formées de drift aYec des 
argiles schisteuses noires et des calcaires argilacés se rouillant à l'air, 
dans un état de grand bouleversement. 

Calcaires rem- La vallée de la rivière sur les treize milles suivants est plus large, et 
plaçant les ar- ·1 ' d ffl ·a 1 d ' ·1 h" d giles schisteu- l n y a que es a eurements acc1 ente s arg1 e sc isteuse et e 
ses en descen- calcaire qui sortent de dessous le drift. Sur cette distance, en descen-
dant le cours d l d' l l . d li l ·1 d'eau. ant e cours eau, es ca ca1res remplacent gra ue ement e arg1 es 

schisteuses, et à l'extrémité inférieure du bief, l'on ne voit que de 
minces lits d'argile schisteuse gris-verdâtre à la base du calcaire 
magné ien sus-jacent. Sur les douze milles suivants, jusqu'à la chute 
de la Pyrite, des affieureruents presque constants de calcaire se rencon­
trent le long des berges de la rivière. Ce calcaire est presque identi­
que avec celui trouvé au lac Mistassini et le long de la côte orientale 
de la baie d'Hudson. Il est généralement de couleur bleu pâle, très 
siliceux, se brisant en fragments nettement anguleux, de texture 
extrêmement fine lorsyu'il n'y a pas de grains de quartz, que l'on trouve 
dans quelques-uns des lit . La roche a été très bouleversée ; elle a été 
fortement ployée et disloquée en une série de chaînes de collines aiguës 
et parallèles. La dislocation et la fissuration ont brisé plusieurs des 
lits de calcaire en fragments anguleux, cimentés de nouveau en une 
sorte de brèche par une substance calcarifère. Le tout, après avoir 
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été recimenté, a dû être brisé de nouveau, alors que les dernières fentes 
ont été remplies de veines de quat·tz, qui pénètrent aujourd'hui la 
roche dans toutes les directions. 

A la chut.e de la Pyrite, les argiles schisteuses noires se rencontrent Roches à la 
. 1 ' d 1 h li t l l' d 1 chute de la encore: a a tete e a c ute, e es comprennen que ques tts e ca - Pyrite. 

c·lire noir à grain fin. I.a stratification est très contournée en petits 
dômes dont les pentes ont rapides dans tous les sens. A mi-chemin à 
peu prc'.•s en bas <le la chute, les lits sont plus réguliers et s'éloignent 
des dômes de calcaire sur lesquels ils reposent, et qui prennent une 
couleur pâle sous l'action des agents atmosphériques. Le passage du 
calcaire à i'argile schisteuse noire se fait sur environ quinze pieds par 
un calcaire argilacé gris clair, qui se change graduellement en une 
argile schisteuse perlée claire, puis retourne à la variété foncée. Les 
argiles schisteuses et les calcaires noirs sont tous fortement chargés de 
pyrite, qui se rencontre ordina,irement en cubes distincts, mais quel-
quefois en masses considérables. 

En aval de la chute, !:iUr le côté est de la rivière, les basses collines 
ont des escarpements rouilleux et sont probablement formées d'argile 

scllÎti te use. 

Les calcaires magnésiens bleu pâle se voient de nouveau sur les îles A la chute du 

d l h d C l . , .1 d' 'b , · Calcaire. en amont e a c ute u a catre, ou L s sont tst.n ues en moins 
grande quantité. A la chute, la rivière descend de soixante pieds sur 
des bancs de calcaire. La. roche est de couleur bleu pâle, un peu sili-
ceuse, et rendue bréchiforme par de nombreuses petites veines de quartz 
qui la recoupent dam tous les sens. Quelques couches minces d'argile 
schisteuse calcarifère gris perle sont interstratifiées avec le calcaire. 
PendagP, :r 7 5 E. < 40 . 

Aucune roche ne se voit dan;; la vallée depuis cette chute ju qu'à la Argiles schis­

tt'.·te de la gorge du Manitou, à quatre milles plus loin en descendant teuses noires'.à 

1 d 
, l . . , , , h l . d la gorge du 

e cours 'eau, ou a riviere s est creuse un c enal ong et étroit ans :\Ianitou. 

les argiles schisteuses et les calcaires. A la tête de la gorge se trouvent 
dPs affleurements considérables d'argiles schisteuses noires, avec un 
plongement très régulier N. 75° E. < 50°. Ils se prolongent en descen-
dant sur le côté est de la gorge, et ont été examinés sur plus d'un mille . 
. Aux endroits où leurs bords ont été polis dans le chenal, ils sont de 
couleur verte. De la pyrite en cubes est répandue en quantités consi-
dérables à traver:; les argiles schisteuses. Plusieurs couches minces 
d'argile schil"teuse perlée d 'un gris pâle sont enclavées dans les lits 
noirs. De nombreuses petites veines de quartz pénètrent les argiles 
schi~teuses; elles sont ordinairement stériles, mais portent quelquefois 
de la pyrite, et dans un endroit, l'on a observé une petite quantité de 
galène. 
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A l'extrémité inférieure du portage, sur la berge orientale, 11 s argiles 
schisteuses surmontent le calcaire. .A mPsure que l'on approche de la 
jonction, les argiles schisteuses r assent du noir au gris-perle, de ,·ien­
nent un peu siliceuses, et sont interstratitiées avec de minces bandes 
de calcaire, dont le nombre et l'épaisseur augmentent graduellement 
jusqu'à ce qu'elles remplacent complètement les argiles ~chisteuses. 

Les bandes enclavées dans les dernières sont très siliceuse , et <1uelques­
unes passent à la quartzite. Quelques-unes de ce~ bandes de 11uarzite 
sont blanches, d'autres jaunâtr.is, et d'autres encore ont une couleur 
pourpre. Les calcaires s'étendent à un demi-mille en aval du piPd de 
la gorge, les lits s'aplatissant graduellement. 

Grand nombre A quatre milles en aval de la gorgP, ou a un mille en amont de 
d'arêtes •em- • b 
blables. l'embouchure de la rivière a l'Eeau-morte, il y a ;;ur tt erge orientale 

un grand affleurement de calcaire siliceux bleu pâle à grain fin. 
Plongement, N. 70° E. < 10 . En aval de cette rivii·re, la vallée 
s'élargit, et leR berges Pn sont basses et sablonneuses, deux afReurenwnts 
de roches seulement étant visibles 1:;ur une distance dr dix-sept milles. 
Ces affleurements sont respectivement à trois milles et demi et a huit 
milles en aval de la rivière à l'Eeau-morte. Ils consistent en buttes 
bien arrondies qui s'élèvent au-dessus du drift . .Aux deux endroits, le· 
roches sont presque identiques, et sont formées d'une diorite* tr(·s 
altérée vert pâle et à grain moyen, contenant beaucoup de plagiocla'C 
blanchâtre, aYec des paillettes de pyrite. 

Les diorites se trouvent directement sur la ligne d'allure de la roche 
qui couronne les collines escarpées bornant la vallée sur le côté nord· 
Les collines couront en chaînes bien définies parallèlement à la direction 
dei; roches, et présentent des faces verticales du côté de l'ouest, tandis 
que sur le versant opposé la pente e ·t tout à fait douce (10 -20 ). 
Les faces des arêtes du côté de l'escarpement se ressemblent toute 
beaucoup en apparence, un épais couronnement de roches compactes, 
peut-l~tre de la diorite stratifiée, s'avançant généralement au-d1·ssus des 
roches inférieures, des argiles schisteuses noires de 300 à 400 pieds 
de puissance, et des calcaires, formant une pente rapide au fond. Les 
dPux formations supérieures de la série se voient dans chaque e. carpe­
ment, celle de dessous étant parfois cachée, soit par les débris qui la 
recouvrent, soit parce que la partie inférieure de la colline ne s'élève 
pas au-dessus du versant oriental de l'arête voisine. Les arêtes sont 
éloignées l'une de l'autre .d'un quart de mille à deux milles, et nous en 
avons compté seize sur une distance de vingt milles en descendant le 
cours d 'eau. Chacun des escarpements des arêtes répète d 'une manière 

* \Toir n° 23, Annexe V. 
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plus <>u moins Cùmplète la coupe donnée dans les autres. Cela, en soi, 
semble ètre une raison suflisante pour nous justifier de supposer que 
les lits sont à maintes reprises rP(Jétés par des failles ; sans cela, la 
puissance totitle de5 roches seru.it énorme, et l'uniformité de la répéti­
tion des étages tout à fait improbable. 

A vingt milles en aval de la ri,·ière à !'Eau-morte, les gneiss lauren- Bord ,epten-
. · ·1· d ù d j b · d · • trional du t1eru; se event e nouveau e <'ssous e carn rien, et ces ermeœs Cambrien. 

roch0 s sont limitées aux sommets des colline~, d'où elles disparaissent 
graduellement à mesure que l'on descend la rivière. 

Jiassif de {a 1·ivière Hamilton. 

Les rochefl du grand massif cambrien sur la branche Ar-;huanipi de Cambrien snr 
1 · ·' H ·1 ' ' I · • f · · la brnnclw a r1v1ere ami ton ont ete vues pour a prem1ere ms sur un certam A

8
huanipi. 

nombre d'îles basses dans le petit élargissement en forme de lac, à six 
milles en aval de la décharge du J.ic des Bouleaux. Ici les lits sont 
composés de grès impur ou de granuwacke, formés de grains irréguliers 
de quartz et d'orthose rouge agglutinés par la silice. Ces lits ont évi-
demment été formés par les détritus des gneiss i:;ur lesquels ils reposent. 
Ils plongent O. < 40 . 

Le long de la rivière, jusqu'à la décharge du lac des Bouleaux, les Affleurement 

beraes sont formées de dépôts de drift et aucune roche ne se voit en sur le lo.c de, 
o ' Bouleaux. 

place. Sur les îles basses qui s'étendent vers l'ouest depuis la décharge 
du lac, qu'elles divisent en deux baies profondes sur le côté nord de 
cette décharge, il y a des quantités considérables d 'argile schisteuse 
noire, avec de minces bandes de calcaire argilacé foncé évidemment 
brist: sur place par la glace. :::lur la rive sud, à l'entrée de la baie du 
sud, il y a une basse falaise de calcaire très siliceux verdàtre foncé, 
portant de petites quantitéi; de pyrite, et ayant de petites veines 
irr<lguli ères de sidérite et de calcite de deux à quatre pouces de large. 
Les veines sont g.!néralernent parallèles à la stratific;ition, dont le 
pendage est S. 45 O. < 80 . La roche a aussi deux séries de plans 
du clivage, l'une verticale et à ande droit avec le véritable plongement, 
l'autre plongeant vers le l\. 60° O. < 4c5°. 

8ur l'a1·f.te aiguë du côté sud du lac, pr<'.•s de son entrée méridionale, 
se rencontre un semblable calcaire foncé siliceux et ferrugineux formant 
la crête de la colline. Sur trois milles en remontant ~'entrée méridio­
nale, les seule.· roches observées ont été de petits affleurements d'un 
calcaire de même nature, très fissuré et plongeant vers l 'ouest sous un 
angle élevé. Si nous en jugeons par les blocs anguleux répandus aux 
environs, il est évident que ces roches contiennent des quantités 
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considé:rables de carbonate de fer, présent dans le calcaire comme 
masses isolées ou comme concrétions. 

Ici, plusieurs petites îles obstruent la riv1ere et la divisent en de 
nombreux chenaux sur les sept milles suivants, jusqu'à l'endroit où elle 
sort du lac du Dyke. Ces îles paraissent toutes formées d'argile 
schisteuse noire stratifiée. Immédia,tement en amont du violent rapide 
qu'il y a à la décharge du lac du Dyke, se trouve une éminence 
rocheuse s'étendant li> long du côté nord. Les roches sont ici très 
compliquées, des caicaires siliceux feuilletés étant interstratifié~ avec 
des roche de cendre volcanique et des roches éruptives, ainsi qu'avec 
un conglomérat de jaspe. Les roches plongent vers le S. 80 O. < ïO', 
et la coupe exposée est comme il suit :-

40 pieds de conglomérat de jaspe. Le jaspe se rencontre générale-
ment sous forme de petits galets rongés par l'eau, mais ilR sont 
parfois anguleux, avec quelques galets plus gros de quartzite rouge 
ferrugineuse. La pâte est une chlorite ;;chisteuse vert foncé. Aux: 
endroits où les galets de jaspe sont petits et nombreux, il semblerait 
que tous les interstices n'ont pas été remplis par les roches de cendre, 
et que les galets ont été postérieurement réunis par des infiltrations de 
quartz blanc. 

20 pieds de roche compacte verdâtre foncé portant de petits noyaux, 
remplie de calcite. Cette roche est passaLlement ferrugineuse, di 'LÎncte­
ment stratifiée, et es1 probablement une roche de cendre volcanique.* 

10 pieds de roche brunâtre, poreuse, fortement siliceuse et distincte­
ment clastique, probablen.ent une autre roche de cendre. 

5 pieds de magnétite compacte finement cristalline, colorée par un 
petit mélange d'hématite rouge. 

10 pieds de roche trappéenne brunâtre. 

5 pieds de magnétite stratifiée. 

20 pieds de roche trappéenne brunâtre. 

Les roches pétrosiliceuses de cendre volcanique affleurent le long de 
la rive du lac sur un espace d'environ trois milles en amont du rapide, 
où elles paraissent être appuyées sur la colline en arrière par une masse 
considérable de diabase t vert foncé à grain fin, très décomposée à la 
surface. 

Coµine de la. Sur le sommet de la colline de la Faille, au bout de la longue pointe 
Faille et envi. . , . 
rons. qm separe les décharges septentrionale et mérid10nale du lac du Dyke, 

* Voir n° 1, Annexe Y. 
t Y oir nu 22, Annexe V. 
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on voit une diabase* foncée à grain moyen, tandis que sur le flanc 
méridional de la colline, on rencontre une argile schisteuse fortement 
siliceuse brunâtre et à grain fin, en masses brisées, contenant beaucoup 
de carbonate de fer. La colline de la Faille tire son nom de la grande 
cassure qui la traverse du sud-est au nord-ouest, en conséquence de 
laquelle la partie occidentale s'élève brusquement à plus de 100 pieds 
au-dessus de l'extrémit é orientale adjacente. 

Sur la rive méridionale du lac, vis-à-vis de la colline de la Faille, et 
se prolongeant de la vers le nord sur une distance d'environ trois 
milles, l'on observe des argiles &chiteuses gris-verdfitre clair, accompa­
gnées de minces couches de roche pétrosiliceuse bleu foncé de texture 
fine, sou vent chargées de petits grains de quartz. Cette roche est 
parfois très pyriteuse, et contient souvent de petites plaques jaunes de 
sidérite. Ces roches reposent toutes sur tranche, et sont orientées 
S. 60° E. 

Sur la grande île qu'il y a sur le côté nord du chenal principal, à 
quatre milles au nord de la colline de la Faille, de bas affleurements 
d'argilite vert clair interstratifiée avec un grès gris clair, se rencontrent 
sur une distance de plus d'un mille le long de la rive. Les argilites 
montrent des traces d'ondulations, et, par places, sont un peu striées. 
Toutes les couches sont pénétrées par de nombreuses petites veines de 
quartz. A la pointe de la grande île suivante au nord, où elle rejoint 
la rive orientale, il y a vingt pieds de grès gris pâle, souvent grossiè­
rement grenu, et interstratifié avec de minces bandes de calcaires 
pétrosiliceux. Ces roches sont très recoupées par de petites veines de 
quartz réticulées. Direction, S. 30° E. 

Sur la terre ferme, immédiatement au-dessus, il y a une grande masse Grand dyke 

de diabase vert clair, t de texture généralement très grossière, sauf sur de diabase. 

le côté nord, où elle devient à grain fin près de son co~tact 

avec le grès et prùduit la structure réticulée du dernier. La diabase 
renferme souvent de gros cristaux porphyriques de huronite, ainsi 
que des paillettes de pyrite et de pyrrhotine. Cette roche a la 
forme d'un grand dyke, qui s'étend vers le nord le long de la rive ouest 
du lac pendant. huit mille~, jusqu'à la passe conduisant au lac Petitsi-
kapau. La direction du dyke est telle que, s'il se prolongeait, il tra-
verserait la colline de la Faille, et la diabase trouvée là fait croire a 
un semblable prolongement mérédional. Le dyke paraît former toutes 
les pointes qu'il y a le long du côté ouest du lac. A l'une de ces der-
nières, à un milie de l'affleurement en dernier lieu décrit dans la 
direction du nord, le dyke a 200 verges de largeur, et ses contacts avec 

* Voir n° 33, Annexe V. 
t Voir n° 34, Annexe V. 
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la série stratifiée sont bien visibles. L'allure du dyke est presque 
parallèle à la stratification, mais il passe parfois d'un lit à un autre. 
La paroi occidentale est formée de grès gris clair, apparemment calciné 
au contact, et rempli de petites veines de quartz, qui s'étendent ordi­
nairement à quelques pieds seulement du contact. ~ur le côtt~ est, de· 
argiles schisteuses noires forment la ro~be de la paroi, et près du con­
tact, elles se changent en une argilite vert pâle. On continue à voir la 
diabase sur les pointes, comme nous l'avons dit plus haut, tandis que 
dans les baies qui les séparent, se rencontrent <les argiles schisteuses 
noires avec des lits accidentels de calcaire argilacé noir. Les argiles 
schisteuses prennent parfois une couleur rouilleuse à l'air par suite de 
la décomposition de la pyrite qu'elles renferment. 

Sui· le côté est de l'entrée de la pa se conduisant au lac Petitsika­
pau, il existe un autre contact entre le dyke de diabase et leH argiles 
schisteuses et les calcaires noirs. Comme aup:uavant, le dyke suit 
une direction presque parallèle à la stratification, mais dans un endroit, 
l'on voit qu'il s'écarte de quatre pieds, et de huit pouces dans un autre. 
Le. argiles schisteuses et les calcaires sont endurcis près du contact, 
et hi couleur en Pst vert-grisâtre clair, le carbone qu'ils renferment 
ayant été brûlé. Ils sont recoupés par de petites veines de quartz qui 
s'étendent de huit à dix pieds du dyke, puis disparaissent. Les argiles 
schisteuses sont redressées sous des angles élevés, et la dirPction en est 
N. 50 O. 

Sur la pointe occidentale, à la passe, l'on observe un lit de magnétite 
à grain fin, de vingt pieds de largeur, et s'étendant le long de la rive sur 
un espace <le 200 pieds. Comme tous les autres lits de cette nature, 
le minerai de fer e::;t associé au jaspe rouge en masses anguleuses 
brisées, dispersées en bandes à travers le minerai. L'apparence du 
jaspe porte à croire qu'il formait primitivement des lits dont l'épaisseur 
variait d'un quart de pouce à six pouces, lesquels ont été postérieurement 
bri~és par les ploiements et la pression qui leur ont donné leur aspect 
actuel. Les lits sont sur tranche, et l'allure est . 30 O. 8ur le 
côté ouest, ces lits sont suivis par 200 pieds de roche pétrosiliceuse 
foncée; ayant une cassure brunâtre et contenant une proportion consi­
dérable de carbonate de fer. cJes roches renferment en certaius 
endroits quelques petits galets de quartzite, et, dans d'autres, des 
masses irrégulières de pétrosilex de couleur vert-pomme. 

A l'extrémité supérieure de la passe, la roche visible est un calcaire 
iliceux, schisteux et foncé, chargé d'une qua,ntité considérable de fer. 

Direction, O. Ces roches ferrugineu es schisteuses se rencontrent le 
long des bords occidentaux de la première baie septentrionale profonde 
du lac Petitsikapau, où leur ligne de direction coïncide presque avec 
l'orientation des rivages. 
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Le long des rÏYeR des autres baies septentrionales, et sur toute~ ies Roches du lac 

basses îles du lac, la roche se voit partout. Sur les baies septentrio. Petitsikapau. 

nales, le calcaire prédomine et est accompagné d 'argile schisteuse. Sur 
les îles, cette dernière est très abondante, et, par endroits, a un clivage 
perpendiculaire. Là où le calcaire est en lits puissants, la couleur en est 
gris-bleuâtre foncé et la texture cristalline à grain moyen. En plu-
sieurs endroit', il renferme des masses anguleuses de calcaire carbonifère 
noir à grain très fin. Quelques-uns des lits portent de petits grains de 
quartz et ressemblent beaucoup à des lits de même nature qu'il y a au 
lac Mistassini. Ces roches sont toutes très fendillées, redressées sous 
des angles élev.Js, et portent des témoignages de nombreuses failles. 
Là où les argiles schisteuses prédominent, les roches des bandes du 
calcaire sont à grains plus fins et plus carbonifères. Les argiles 
schisteuses sont presque toujours noires ' et quelquefois bitumineuses; 
<les Landes d'un vert plus clair se rencontrent rarement, surtout aux 
endroits où le calcaire est abondant. 

Nous avons observé plusieurs blocs d'un minéral carbonifère noir 
dispersés parmi les argiles schisteuses et les calcaires brisés, sur deux 
îles près de l'entrée de la baie du nord-ouest. Les blocs de plus grande 
dimension avaient huit pouces d'épaisseur, et, d'après les veines de 
qual'tz blanc attachées à leurs côtés, il est évident que le minéral se 
présente soit en veines, soit en nids. Il a une apparence feuilletée, 
avec des plaques disposées à angle droit avec les parois. La couleur en 
est noire avec éclat brillant, ressemblant à celui du graphite. Une 
deRcription plus détaillée de ce minéral est donnée sous l'en-tête "Miné­
raux économiques." 

Sur le sommet d'une chaîne de collines, le long du côté est du lac, Côt(es(du 

nous nvons trouvé des calcaires stratifiés et des pétrosilex ferrugineux lac. 

redressés sous un angle élevé, avec direction parallèle à celle de la 
colline, ou N. 20 O. 1} n petit dyke de diabase finement granulée* 
recoupe ce. r ches. Par endroits, sur le côté occidental du sommet, les 
roches paraissent avoil' été sulcaturées et sont très décomposées sur la 
surface. Le calcaire est ici représenté par un oxyde de fer noir, impur 
et détritique, et les petites veines de quartz qui le pénètrent sont 
soulevées de six a huit pouces au-dessus de la masse générale. 

Après avoir quitté Je lac Petitsikapau et être retournés au lac du Grand dyke 

Dyke, le long de la rive ouest, au nord de l'embouchure de la rivière, de diabase. 

nous trouvons un long affieurernent de calcaire schisteux, brunissant a 
l'air, et de pétro ilex ferrugineux. Allure, N. 60° O. A l'embouchure de 
la rivière, le cours d'eau forme de puissants rapides, alors qu'il passe 

* Vcir n° 20, Annexe V. 
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sur des bancs de roche et entre de petites îles formées par un grand 
dyke, qui traverse ici la rivière et continue sur plus de cinq milles dans 
une direction N. 30° O., le long de la rive orientale de l'extension 
suivante en forme de lac qu'il y a en amont. Ce dyke a plus de 300 
verges de largeur, et l'on ne voit que son contact oriental avec la série 
stra,tifiée. La roche formant le dyke est une diabase vert foncé a grain 
moyen, portant par places des cristaux de plagioclase de couleur vert 
clair. Près du contact, la roche est de texture beaucoup plus fine et 
de couleur plus foncée. Du calcaire bleu foncé à grain moyen se trouve 
sur le côté est du dyke, où les lits plongent vers le N. 40 E. < 80 , 
ou en s'éloignant du dyke. Sur un espace de douze pieds à partir du 
contact, le calcaire a une apparence calcinée, la couleur en étant plus 
claire et la stratification en étant marquée par différentes nuances; la 
tf'xture en paraît aussi plus fine, et il est très dur, très friable et très 
pétrosiliceux. Le dyke court parallèlement à la ligne de direction, mais 
va de couche en couche et traverse les lits d'environ vingt pieds dans 
un endroit. 

Sur le côté ouest du lac, il n'y a qu'un petit affleurement de calcaire 
schisteux. A l'angle sud-ouest, où se jette la rivière, on rencontre un 
autre grand dyke de diabase. et son contact avec le calcaire pétrosili. 
ceux est visible. Au contact, le calcaire est calciné, très fendillé et 
cimenté de nouveau. Près du contact, la diabase est d'un caractère 
porphyrique très developpé. * On voit le dyke se diriger vet"R le sud 
pendant un mille le long de la rivière, puis il est recouvert de drift. 

Roches du lac Sur le lac Egaré (Astray), deux chaîneR d'îles rocheuses et de récifs 
Egaré. s'étendent sur une distance de plusieurs milles jusqu'au centre du lac 

en descendant. Tous sont formés d'un calcaire bleu clair compact, de 
texture très fine, pétrosiliceux et fortement fissuré, le petites fentes 
étant remplies de quartz, ce qui donne une apparence finement réticu­
lée aux surfaces qui ont subi l'action des agents atmosphérique . De 
grandes masses irrégulières de pétrosilex noir sont disséminées dans le 
minéral. Les roches deviennent d'un blanc-jaunâtre à l'air, avec quel­
ques bandes brunes. Par leur aspect, ces calcaires sont identiques 
avec ceux du lac Mistassini et ceux de la rivière Koksoak à la chute 
du Calcaire et en aval. 

nias.if de mi­
nerai de fer. 

Près du fond de la baie septentrionale du milieu du lac Egaré, 
sur la rive occidentale, l'on voit une colline basse, de 150 pieds 
d'élévation, composée de minerai de fer jaspé stratifié; plongement, '. 
50 E. < 20°. Le minerai est un fer oxydulé à grain fin, avec des 
taches d'hématite muge, et porte des bandes interrompues de jaspe rouge. 

* Voir n° 3, Annexe V. 
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Quelques-uns des lits, puissants de plus de quinze pouces, sont de pur 
minerai sans aucun jaspe. Les couches de minerai sont surmontées 
par des calcaires bleus jaunissant à l'air, portant du pétrosilex noir, et 
elles sont fortement fissurées et recimentées par du quartz. Ces cal­
caires affleurent sur une grande épaisseur sur une île élevée à environ 
un mille au sud-est. Sur la rive ouest, un grand dyli:e de diabase 
vert foncé, à grains fins, suit la rive, depuis en arrière de l'île jusqu'à 
plus d'un mille dans la direction du sud. Ce dyke forme une éminence 
peu élevée, et son contact avec les roches stratifiées n'a pas été vu. 

Sur la baie du nord-est, des bancs de calcaire jaunissant sous l'action 
des agents atmosphériques se voient le long de la rive ouest et sur les 
grandes îles. Sur le côté est, à trois milles du fond de cette baie, il y 
a un escarpement de 120 pieds, formé d'argiles schisteuses noires et de 
couches minces de calcaire; plongement, N. 40° E. < 45°-60°. Entre 
cet escarpement et cinquante pieds de minerai de fer jaspé affleurant 
sur une petite pointe, il y a un intervalle de 200 pieds caché par le 
drift. Les gîtes de minerai contiennent beaucoup de jaspe et ne sont 
pas très riches en fer. 

La rive ouest du lac Egaré est basse et couverte de drift jusqu'à la Colline du 

colline du Quartz vers le sud, laquelle s'élève en cône escarpé tout Quartz. 

près de la rive entre le lac et la rivière conduisant au lac Ménihek. Le 
sommet de la colline est dénudé, et la roche est une quartzite gris pâle 
et verte, blanchissant à l'air, et portant des fragments anguleux de 
silex bleu rubané qui sont évidemment les débris de lits brisés de cette 
roche. Les couches sont sur tranche, et la direction est N. 30° O. 

Sur la longue île étroite qu'il y a dans le lac Egaré, une émi· Ualcaires et 

nence rocheuse peu éle,·ée s'étend sur une distance de plus de trois pétrosilex. 

milles le long de son côté oriental. Ces roches formant l'éminence 
sont des pétrosilex compacts à grain très fin, gris clair et roses, très 
fendillés et surmontés par un calcaire très siliceux jaunissant à l'air et 
plongeant vers le N. 50° E. < 35°. Il y a de fréquents affleurements 
de calcaire pétrosiliceux jaunissant à l'air le long de la rive ouest du 
lac l'Egaré sur une distance de cinq milles, jusqu'au petit rapide qui 
conduit au lac du Marbre. La ligne de direction du calcaire est 
parallèle à la rive, et il n'y a qu'une petite coupe qui affleure. Le 
plongement est N. 50° E. Les mêmes calcaires jaune clair forment 
par intervalles de basses falaises le long de la rive orientale du lac du 
Marbre sur une distance de trois milles à partir de sa décharge, et ils 
affleurent aussi sur la rive occidentale à son extrémité nord. Sur le 
côté oriental de la rivière, il y a plusieurs blocs détachés de trapp 
vert foncé, contenant des masses anguleuses de jaspe rouge. 
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Au premier violent rapide, où la rivière tourne à l'ouest vers le lac 
Ménihek, la roche est presque horizontale et forme des dômes bas et 
plats. C'est un trapp siliceux gris très foncé, bien rubané, ressem­
blant à une roche de cendre compacte altérée. Les mêmes trapps à 
str:itification horizontale se voient à la petite chute à environ trois 
milles en ava:l <lu lac ;\Iénihek inférieur, où ils sont remplis de petites 
paillettes de pyrite disposées en bandes. A la décharge du lac, il y a 
plusieurs gros blocs détachés de jaspe et de magnétite interstratifiés. 
Ces blocs indiquent évidemment l'état des minerais stratifiés lorsqu'ils 
ne sont pas dérangés, le jaspe étant en couches continues d'un demi­
pouce à trois pouces d 'épaisseur, et non en fragments anguleux dispersés 
dans le minerai, ainsi qu'ils se voient là où les lits ont été redressés et 
broyés. 

Les rives du lac Jl.lénihek sont généralement basses et formées de 
drift, de sorte que l'on y rencontre très peu d'affleurements de roche. 
Aucun affleurement ne se voit sur le côté est du lac, et il n'y en a que 
trois sur le côté ouest. Le premier que nous ayons remarqué est sur 
une longue pointe, à quatre milles au sud de la décharge. Ici, la 
roche n 'est pas vue en place, mais en fragments entassés par la glace 
en un monticule de gros blocs anguleux. Ces blocs exposent un 
calcaire silicieux grossièrement cristallin et se rouillant à l'air, conte­
nant unP. proportion considérable de petits grains arrondis de quartz 
et renfermant parfois de gros galets de pétrosilex foncé, ainsi que des 
masses irrégulières de pétrosilex. De petites veines de calcite pénè­
trent la roche et portP.nt des amas globuleux de carbone noir brillant, 
probablement de même nature que l'"anthraxolite" des lacs Petitsi­
kapau et Mistassini. 

A dix milles au sud, à l'endroit où un petit coui·s d'eau entre dans 
le lac par l'ouest, il y a un affleurement d'un quart de mille de long de 
pétrosilex gris foncé à lits horizontaux, très brisés, et prenant à l'air 
une couleur brun foncé. La roche est tachée de sidérite, ouvent 
transformée en une limonite tert'euse. Le diamètre des masses de 
minPrai varie d'un demi-pouce à deux ou trois pieds, et elles se ren­
contrent aussi en lits minces d 'épaisseur irrégulière. La puissance 
totale, d 'a près ce que nous avons vu, est d'environ quarante pieds, et 
la roche est partout fendue en blocs anguleux, répandus de tous côtés, 
ce qui <lonne à l'affleurement l'apparence d 'un tas de déblais d'une 
mine 

Le dernier affleurement de roche sur le lac Ménihek se trouve à 
l'embouchure de la grande branche occidentale, à douze mille plus loin 
vers le sud. Sur la berge méridionale de ce cour d'eau, il y a un 
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affieureurement de quinze pieds de pétrosilex ferrugineux semblable. 
A partir d'iei, sur une distance de vingt milles dans la direction du 
sud, jusqu'à la tête des lacs, les nombreux blocs anguleux de pétrosilex 
disséminés partout, avec la similitude constante du caractère du 
pays, bien qu'aucune roche ne se voit en place, portent à croire que 
les roches cambriennes supportent le drift jusqu'à l'entrée de la 
rivière, où la surface change d'aspect, et où des blocs détachés de 
schistes huroniens remplacent les blocs de pétrosilex. 

Lac .Afichika;naii. 

Le basHin occupé pa.r le lac )fo::hikamau paraît avoir été creusé Roch<;s H~ir le 

d 1 h · f • · d · b · .1 "bl lac i\11ch1ca-ans e!l couc es in eneures u terrain cam rien, et i est poss1 e que n1au. 

ces étendues de roches soient reliées à la masse principale au nord du 
lac Petitsikapau, car l'immense vallée en partie occupée par le lac 
)lichicamau s"étend bien au delà de l'extrémité nord du lac en 
gagnant vers Je massif principal. 

Bien qu'il n'y ait autour du lac qu'un petit nombre d'endroit:,, où les qouches infé-

1 l · · t 1 ·1 · d t rwures du roc 1es cam wienneH se voien en p ace, 1 n y a aucun ou e que ces cambrien. 

roches ne soient partout présentes au fond du lac, et que les masses 
anguleuses de gri.'s détachées, qui sont très abondantes en plusieurs 
endroits le long des rives, n'aient été refoulées hors de l'eau par la 
glace et déposées là où elles sont aujourd'hui. On ne rencontre 
que les couches inférieures du terrain cambrien, lesquelles consistent 
en conglomérat rouge et en grès rouge, surmontés de quelques lits de 
calcaire. Sur le côté ouest du lac, à partir dA l'extrémité sud, dans la 
direction du nord, jusqu'au commencement du massif d'anorthosite, les 
rives sont basseH, et touteH les pointes sont abondamment jonchées de 

blocs anguleux de grès rouge. La texture de ce gri.•s passe de la fine à 
la grossière, et une partie en est panachée de taches rose pâle et vertes. 
Ces blocs sont beaucoup plus nombreux que les cailloux gneissiques 
<1ui les accompagnent. L'extrémité nord du lac est basse, et les rives 
en sont principalement formées de sable ; les cailloux dispersés sont 
pour la plupart de grande dimension et consistent en roches archéen-
nes, qui sont beaucoup plus abondantes que les grès cambriens. Du 
côté du sud, sur le bord oriental, les blocs de grès ne sont pas nom-
breux sur les rives sablonneuses, tant que les anorthosites ne sont pas 
passées, après quoi ils redeviennent abondants. 

A huit milles au nord de la décharge du lac, les basses collines de Couches pr?s 

granit qu'il y a le long du rivage, et les nombreuses petites îles, sont de ladécharge. 

presque complètement couvertes de gros blocs de grès et de calcaire 
21 
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pétrosiliceux bleuâtre clair. Ces blocs sont nombreux jusqu'a ce que 
l'on atteigne la colline du côté nord de la décharge, où se voient de 
lambeaux de calcaire gris-bleuâtre reposant sur les versants de la colline 
de granit, et, le long du pied de la colline, de minces couches de gri·s 
rouge s'appuümt contre le granit sous un angle élevé. 

Au sud de la décharge du lac, le rives sont encore basses et sablon. 
neuses. A mesure que l'on approche de l'extrémité sud de la principale 
nappe du lac, des blocs énormes de grès grossier et de fins conglomérats 
se voient sur la rive peu éle\·ée et sur les îles. 

Le conglomérat représente probablement les lits inférieurs de la 
sene. Sa pâte est un grès grossier, ou plutôt une grauwacke, car 
elle contient plusieurs petits fragments anguleux d'orthose, mélangés 
avec les graü~s de quartz. Les galets du conglomérat sont ordinaire­
ment petits, mais ils ont parfois jusqu'à neuf pouces de diam1-•tre. Ils 
sont composés presque complètement de différentes sortes de granit 
amphibolique, la plupart finement grenus, accompagnés de quelques 
galets de quartzite blanche, aucun galet d'anorthosite ne se voyant. 
Le conglomérat se change en un grès rouge grossier, et ce dernier deve­
nant à grain fin, passe à un calcaire très siliceux, de couleur gris­
bleuâtre clair ou rose. Le calcaire est souvent très contourné, et 
parfois le changement de couleur à l'air de la roche finement stratifiée 
et fortement ployée, présente l'apparence d'une structure organique 
semblable à celle d'une Stro111atopera. 

Les îles de granit basses et arrondies qui forment une large frange 
le long de la rive méridionale du lac sont couvertes par ceb blocs de 
g1·ès et de calcaire, ces derniers dominant vers le côté occidental du 
lac. Plusieurs de ces bloc ont plus de cinquante pieds cubes et sont 
apparemment presque pas bouleversés. 

l\fIXÉR.\L\'. IXDUSTRIELS. 

Or.-Ce métal n'a pas été réellement observé clans aucune des roches 
le long des routes parcourues; mais il est possible qu'il e rencontre 
dans les nombreuses pet.ites veines de quartz qui recoupent les roche 
huroniennes, portant des pyrites de fer et de cuivre lorsqu'elles ont 
rapprochées des masses éruptives pénétrant cette formation. Les argile$ 
schisteuses de la formation cambrienne sont aussi recoupl;es par de 
nombreuse veines de quartz, souYent très chargées de pyrites; et ce 
veines contiennent peut-être de l'or, bien qu'un examen attentif de 
plusieurs de ces mines n'ait pas donné de traces d 'or natif. Il est 
regrettable que des circonstances aient empêché de poursuivre les 
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examens en lavant les graviers de ces massifs. Les localités qui 
donnent le plus d'espérances pour les recherches futures sont situées le 
long de la rivière Koksoak, surtout dans le voisinage de la gorge du 
Manitou, à quelques milles en amont de la rivière à !'Eau-morte, où les 
veir'ies de quartz portent des pyrites en abondance, et quelques-unes, 
de petites quantités de galène. 

Argent.-On a seulement trouvé ce métal associé au plomb dans les Argent. 

calcaires des assises cambriennes de la côte orientale de la baie 
d'Hudson, où, d'après le D' Bell,* il se rencontre dans des amas de 
galène dans une bande de calcaire magnésien de vingt-cinc1 pieds 
d'épaisseur, en quantités suffisantes pour arnir une valeur industrielle. 
Cette bande a été 1-mivie depuis la Petite-Rivière de la Baleine 
jusqu'au golfe <le Richmond, distance d'eviron douze milles. Des 
essais faits par le D' Harrington donnent 5·104 à 12·03 onces d'argent 
à la tonne. Il y a quelques années, la Compagnie de la Baie d'Hudson 
pratiqua une tranchée à la Petite-Hivière de la Baleine, mais les tra-
vaux ne rapportfrent aucun bénéfice et furent bientôt abandonnés. 
Cette bande de calcaire galénifère n'a pas été observée dans les massifs 
cambriens de l'intérieur, et ce minerai n'a été trouvé qu'en petites 
quantités dans quelques petites veines de quartz a\·ec de la pyrite. 

Cuivre.-Le pyrite de cuivre se rencontre en petites quantités Cuin·t·. 

dans le huronien, mais il ne s'en trouve pa;; dans les roches laurentien-
nes ou cambriennes sur la route parcourue. Dans le voisinage de la 
montagne rie la Peinture, sur le lac Chibougamou, les chloritoschistes 
sont. chargés d'une légère proportion de pyrite de cuivre associée à 
de la pyrite de fer ; mais aux endroits où nous l'avons vu, le minerai 
était disséminé d'une manière trop sporadique pour avoir une valeur 
industrielle, et les indices de cuivre qu'il y a ici n'ont d'importance 
<1u'en ce qu'ils tendent à démontrer l'existence possible de gîtes de 
minerai plus concentrés dans le voisinage. Sur la Grande-Rivière 
de l'Est, à <1uelques milles en amont de l'embouchure de l'Aviron-
Cassé, de la pyrite de cuivre a été trouvée dans de petites veines 
de quartz recoupant les chloritoschistes d'âge huronien. 

Fer.-Les immenses dépôts de magnétite, d'hématite et de sidérite Fer. 

dans la formation cambrienne, et leur distribution sur une grande 
échelle seront peut-être importants plus tard au point <le vue indus­
triel, surtout ceux qui contiennent une proportion de manganèse assez 
grande pour en permettre l'emploi dans la fabrication de l'acier d 'après 
le procédé Bessemer. Le mode d'existence de ces minerais semble 
très analogue à celui des minerais de fer du Michigan et du Wisconsin. t 

* R"'pport des opération,, Com. géol. du Canada, 187ï-i8, p. 23 c. 
t U.S. (leoloyicrtl Suri·111, Monographie XIX. Séri!' ferrifère de Penokee du 

Michigan et du \Visconsin. 



324 L PÉNINSULE DU LABRADOR. 

Mode poR'ible Les minerais sont toujours a~sociés à un calcaire pétrosileux, et ce 
~:!~i~~~~i~. carbonate de chaux pétrosiliceux est très répandu, se rencontrant sur 

la côte orientale de la baie d'Hudson, au lac "Mistassini, et le long 
des rivières Koksoak et Hamilton. La distribution des carbonates de 
fer associés est plus restreinte, étant limitée à des parties de la région 
voisine des rivières Koksoak et Hamilton, et à la portion septentrio­
nale du massif de la baie d'Hudson. 

C.-R. Van Hise prétend que les minerais semblable du i\Iichigan et 
du \Visconsin ont été primitivement déposés comme carbonates a\·ec 
la chaux et la silice, et que les minerais plus riches de magnétite et 
d'hématite sont des concentrations du fer ainsi déposé, transportés par 
des eaux de lavage contenant de la Kilice aux couches inférieures, où ils 
ont été déposés de nouveau sous une forme concentrée, dans des bas­
sins formés par les couches fragmentaires redressées de la série d'un 
côté, et par des dykes de trapp de l'autre. 

Par l'étude limitée que nous avons faite des massifs du Labrador, il 
est impossible de dire si c'e t généralement le cas dans cette contrée : 
mais sur ln. rivière Hamilton, plusieurs des grands gisements de 
magnétite étaient près des grands dykes de diabase qui les influen­
çaient apparemment. Ce n'est que dans un endroit que nous avons 
trouvé les minerais les plus riches non bouleversés, à l'entrée <lu lac 
Ménihek, et ici, ils reposaient sur une roche trappéenne compacte à 
stratification horizontale. Le long de la rivière Koksoak, l'on ne voit 
pas de dykes consi:lérables, et les minerais riches se trouvent toujours 
au-dessous et associés aux carbonates pétrosiliceux, mais dans quelques 
endroits, ils ne paraissaient pas reposer au-dessous, mais étaient plutôt 
interstratifiés avec eux. 

Minerais de la Les minerais de fer stratifiés se rencontrent d'abord en descendant 
rivikère Kok- la rivière Koksoak, sur la berge méridionale, immédiatement en aval 
soa -. 

de la chute de l'Argile-schisteuse, ou à quelques milles en aval du lac 
Cambrien, où une mince couche de magnétite jaspée est surmontée par 
vingt pieds de calcaire pétrosiliceux, contenant de grandes plaques de 

Chutedel'Ar- carbonate de fer. Les analyses suivantes des minerais ont été faites au 
gile- chis- 1 b t · d 1 C · · "1 F G W · teuse. a ora oire e a omm1ss10n par 11 • .- • ait :-

Le minérai de magnétite jaspée :-
Pour cent. 

(1.) Fer métallique............. . . • . . . . . 31 ·28 
Matière insoluble . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . .... 55"'ïl 
Acide titanique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . point. 

Le carbonate des couches supérieures est décrit comme mélange 
d'ankérite et de magnétite. 
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Pour cent. 
(2.) Fer métallique . . . . . . . .. .. . . . . .. . . . ... ... ... 33 · 62 

Matii·1e insoluble ............................. 4·!J9 

Adde titanique ................................ point. 

Sur les dix milles suivants, jusqu'à l'embouchure de la rivière de la Affie~rermmt 

B · 1\f ' 1 ffi d h f "f' de mmera1s aie-u arecageuse, es a eurements e roc es ern cres sont presque stratifiés. De 

continus et la quantitt- de minerai au 1· our doit se compter par des la ch':'te de. ' · l'Arg1lP-sch1"· 
centaines de millions de tonnes. Le minerai n'est pas partout de qualité teuse ;, la 

' · b bl "l 't t d' 1 · rivière de la supeneure, et pro a ement qui ne serai pas a van ageux en exp 01ter Baie-Maréca-

une proportion considérable, mais il y a certainement une quantité geu,e. 

presque inépuisable de minerai de très bonne qualité Nous pouvons 
dire ici que nou~ ne nous sommes pas procuré d'échantillons des lits les 
plus puissants et les plus riches, vu qu'il était impossible de briser 
avec de petits marteaux les surfaces arrondies et polies par la glace. 
A deux milles en aval de l'affleurement en dernier lieu mentionné, nous 
avons constaté que les roches consistaient en un lit de vingt-cinq pieds 
de minerai jaspé, composé en grande partie de magnétite avec un petit 
mélange d'hématite, supportés par dix pieds de calcaire ferrugineux 
siliceux, portant du minerai spathique en bandes et en masses ondu-
leuses pesant jusqu'à plusieurs centaines de livres. l' ne grande partie 
de la magnétite est presque pure et contient un peu de jaspe. Les lits 
affleurent sur la rive droite de la rivière sur plus d'un quart de mille. 

Les roches ont été de nouveau examinées à trois milles et demi Cinq n1illes en 

1 1 . d d t 1 d' ' t ' 1 t ami de la pus 01n en escen an e cours eau, ou nous avons rouve seu emen rivière de la 

les carbonates pétrosiliceux; mais à un demi-mille en aval, la rivière Bai:-1\faréca-

passe près d'une haute colline sur le côté ouest, où cinquante pieds 
d'argile schisteuse rouge ferrugineuse, siliceuse et grenatifère, et· de 
jaspe, sont surmontés par 200 pieds de minerai jaspé, composé princi­
palement de magnétite et coloré par un mélange d 'hématite. Une 
analyse du minerai contenu dans les roches grenatifères a donné:-

Pour cent. 
(3. J Fer métallique.. .. .. . . .. . . . .. .. . .. . .. . .. .. . .. l!J · H 

!\fatière insolublP . . . . ....................... 72 ·si; 
Acide titanique ................................ point. 

Et une autre analyse du minerai provenant des lits supérieurs a 

donné:-
Pour cent. 

(4.) Fer métallique .... ........ ..... .......... ... .. 48'2!l 
Matière insoluble.. .. . .. .. .. .. . . . . . . .. .. . . .. . . 30 · 62 
Acide titanique.................. . .. , ...... point. 

Sur le même côté, à un dPmi-mille en aval, la coupe exposée sur le 
versant de la colline montre 400 pieds de magnétite jaspée et d 'héma­
tite, surmontées par cinquante pieda de carbonate pétrosiliceux . . Un 

geuse. 
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échantillon du minerai jaspé contenant une proportion considérable 
d'hématite a donné :-

Pour CPnt. 

(5.) Fer métallique ............................... , ... 54·3.) 
}fatière in&oluble ................................ 16·03 
Acide titanique ................................. point. 

LeH minerais de fer stratifiés affleurent le long de la rivière sur envi­
ron trois milles plus loin en descendant le cours d'eau jusque près de 
l'embouchure de la rivière de la Baie-Marécageuse, puis la rivière 
principale tourne vers l'est et passe entre des berges d'argile schi teuse 
et de calcaire siliceux, de sorte que les roches ferrifères ne sont plus 
revues le long de ses berges. 

}Iinerais de Sur la rivière Hamilton, les carbonates pétrosiliceux sont bien déve­
fer de la ri viè- loppés le long des rives et dans les collines environnant les lacs qui re Hamilton. 

s'étendent depuis le lac des Bouleaux jusqu'aux lacs fénihek sur la 
branche Ashuanipi. La dislocation des roche& a amené la répétition 
de ces formations en quatre arêtes, sur une distance d'environ vingt­
cinq milles en travers de la ligne de direction. L'arête la plus occï 
dentale> court le long du côté oue t des lacs ~Iénihek ; la sui vante est 
le long du côté e t du lac Egaré ; la troisième forme l'arête qui sépare 
les lacs du Dyke et Petitsikapau, et la dernière constitue le plateau 
d'épanchement qui sépare le lac Petitsikapau des sources de la rivière 
George. 

Les minerais de magnétite et d'hématite concentrés ont été ren 
contrés pour la première fois au rapide de la décharge du lac du Dyke, 
où nous avons trouvé deux lit::; ayant chacun environ cinq pieds de 
largeur, associés à un carbonate pétrosiliceux et à une roche de cendre 

}Jmerai prè . trappéenne siliceuse. A la pa se du lac Petitsikapau, à plu~ de vingt-
du lac Petit'!· . 'Il d } ' 1 l d l . h t 1 . . ffl kapau. cinq mi es au e a, e ong e a meme au eur, es m1nera1s a eurent 

encore sur la rive sur une longueur de 200 pieds et ur une largeur de 
vingt pieds. Une analyse des minerais de cette localité a donné:-

Pour cent. 
Fer métallique . .. . . .. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . .. 30-.13 
}fatière insoluble....................... . 51·22 
Acide titanique ....... . point. 

Au fond de la baie septentrionale centrale du lac Egaré, il y a une 
bas e colline où l'on voit rno pieds de magnétite et d'hématite jaspées. 
Quelques-uns des gîte de minerai ont deux pieds d'épaisseur entre les 
cloisons de jaspe. Cinquante pieds de minerai semblable affleurent sur 
la rive de la baie du nord-e t, à deux milles à peu près de son extré­
mité upérieure. 
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Au déver oir des lacs Ménihek, de gros blocs de minerai jaspé sont 
dispersés aux environs et paraissent reposer horizontalement sur des 
lits de trapp. Ici, la magnétite et le jaspe sont disposés en couches 
distinctes, et le jaspe n'est pas broyé comme dans tous les autres afileu­
rements où les roches ont été bouleversées. A l'analyse, ce minerai 

donne:-
Pour cent. 

:b'er métallique........ . ..... . .. . . . . . . . . . . -10'72 
~fatière ineolu ble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . 29 · 90 
Aci<lP titanique........ . . . . . . ................ point. 

Toutes ces ruches sont des affleurements rencontrés sur la rivière 
Hamilton, mais elles suffisent pour démontrer que les dépôts s'étendent 
au loin et que l'on trouvera les mineraif; en quantité virtuellement 

int:lpuisable. 

Dans le massif de la baie d'Hudson, les minerais les plus concentrés Minerais de 

b cl · ·1 d cl é · d b fer mangané-ne sont pas a on ants, mais 1 y a e gran es •pa1sseurs e car o- ~ien. 

nates pétrosiliceux. Des échantillons des minerais apportés par le 
D' Bell et analysés par le D' Harrington ont donné :-

Pour cent. 
l!'er 1111\talliqtw............... . . . . . . . .. . . . . 2.)·H 
Carbonat<' dt> manganè>'e. . . . .................. 2-t·oo 

un ex-::ellent minerai pour la fonte blanche cristalline, et pour la con­
version, avec des minerais plus riches, en acier Bessemer. 

La proportion de manganèse contenue clans les minerais provenant 
du massif de la rivii•re Koksoak est beaucoup moindre c1ue celle renfer­
mée dans les minerais de la baie d'Hudson, mais elle est suffisante pour 
faire espérer qu'il s'y trouve de plus riches dépôts. Les analyses 
suivantes des n'" 2 et 5 font connaître la proportion de manganèse que 
contiennent ('es minerais :-

Pour ct>nt. 
(X. 2.) Oxy<l<• ferriqnP...... . ........... 23·43 

Oxyde ferreux . . . . . . . . . . . . . . . 21·32 
Oxyde manganeux.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . 1·34 
Résidu insoluble... ... ..... .... .......... . . . . . . . . . . G·72 

(X0 5.) Oxyde fprrique ......................• . .•...... so·17 
Oxyde ferreux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . .. 0 · :15 
Oxide mang:tnt>UX... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3·09 
Résidu insoluble. . . . .............. .... .... .... .. 13'78 

Sur la route de portage le long de la partie supérieure de la rivière Rivière ~lou­

:'\Iouchalagan, nous avons rencontré d'épaisses bandes de fer oxydulé cr:l~âîit de 

ur lil Petit-Lac Matonipi, et sur le portage conduisa.nt dans la direc- fer oxydulé. 

tion du nord depuis le plus grand lac, les Sauvages rapportent qu'il y a 
une colline de minerai semblable, à plusieurs milles à l'ouest de 
l'endroit en dernier lieu mentionné, sur la ligne d'allure des roches. 
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ous avons vu aussi des masses considérables de minerai semblable 
sur la rivière Mouchalagan, de sorte qu'il paraît que ce dépôt peut t'.•tre 
suivi sur une distance de plus de quarante milles le long de la l,igne de 
direction. Le minerai est associé aux gneiss micacés et aux calcaires 
de la série supposée stratifiée du laurentien. Sous le rapport de la com­
position, il passe d'un minerai magnétique pur à un gneiss ferrugineux. 
La quantité de minerai visible est trè grande, car la bande a plu · de 
100 pieds de largeur. 

Minerai defer titané.-Dans tous les grands massifs d'anortho>iite 
de la péninsule, lïlménite ou ruinerai de fer titané se trouve toujours 
en quantité plus ou moins grande, passant de petits grains à des masses 
du poids de plusieurs tonnes. Les berges des rivières qui traversent 
ces é~endues ont ordinairement par intervalles des lits épais de sable<> 
ferrugineux noirs, ces derniers provenant de la désagrégation des 
anorthosites. 

Pyrite.-Oe minerai se trouve abondamment, tant dans leH roches 
huroniennes que dans lec; cambriennes. Dans la superficie du huronien, 
au sud-oue ·t du lac Mistassini, les chloritoschistes, près de la jonction 
des masses éruptives de roches basiques et acides, sont toujours forte­
ment chargés de pyrite. A la montagne de la Peinture, sur la rive 
sud-ouest du lac Ohibougamou, les schistes sont très pyriteux, et une 
li. ière s'étendant à vingt pieds du c9ntact avec la masse de granit 
porte au moins vingt-cinq pour cent de pyrite. Le long de la passe 
conduisant à l'extrémité est du lac, des chloritoschistes très pyriteux 
se rencontrent sur plus d'un mille. 

Sur la Grande-Rivière de l'Est, les schistes de la gorge du Conglo­
lilérat, dans le voisinage du grand dyke de diabase, sont très pyritifères. 
A trois milles en amont de la gorge, il y a une autre grande étendue 
de schiste chargé de pyrite. 

Grand affieu- A un demi-mille en amont de l'embouchure de la rivière "\Yabamisk, 
~i~a':it f~~. py- il y a un grand dépôt de pyrite pure dans un schiste chloritique vert. 

Là où il affleure le long de la rivière, le dépôt a dix pieds d'épaisseur 
et 100 pieds de longueur, et le drift le cache aux deux extrémités. 

Dans la formation cambrienne, la pyrite e trouve dans presque 
toutes les assises, et est toujours présente dans les argiles schi teuses 
noires et vertes. Les argiles schisteuses noires, lorsqu'elles sont 
exposées sur les escarpement , prennent toujours à l'air une couleur 
rouge-brunâtre produite par l'oxydation de la pyrite qu'elles contien­
nent. Ce minéral abonde particulièrement à la chute de !'Argile-schis­
teuse (Sliale Chute), où il se rencontre disposé en chapelets de rua · es 
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lenticulaires entre les divisions. En plusieurn endroits, ces masses 
sont tellement considérables et tellement rapprochées que, si elles 
étaient plus accessibles, elles pourraient former un minerai de pyrite. 
A la gorge du Manitou, des masses semblables de pyrite sont présentes 
dans les argiles schisteuses noires, ainsi que dans les veines de quartz 
qui les recoupent. 

Le long de la ri d&re Hamilton, les argiles schisteuses noires sont 
ordina,irement chargées de pyrite, mais nous n'avons vu aucune 
localité où la proport,ion en fût suffisante pour permettre d'en faire 
l'exploitation d'une manière avantageuse. 

Anthra.-·olite.-U n minéral bitumineux, ayant l'éclat et la couleur Anthraxolite. 

de l'anthracite, se rencontre dans les argiles schisteuses noires et les 
calcaires cambriens, où il se trouve soit en Yeines irnlgulières, soit en 
petits globules irréguliers dans des veines de quartz et de calcite 
recoupant les calcaires. Ce minéral est largement distribué, car on le 
trouve au lac Mistassini, aux lacs Petitsikapau et Ménihek sur la 
rivière Hamilton, et sur l'île Longue, dans la baie d 'Hudson. 

Au lac Petitsikapau, la p'us grande quantité a été trouvée dans des 
blocs détachés dispersés <LYec des argiles schisteuses brisées, et, à en 
juger par les morceaux trouvés, il se rencontre probablement sous 
forme d 'une veine de six à huit pouces de large, bordée de quartz. Le 
minéral est disposé en petites plaques aplaties faisant uu angle droit 
avec les parois, et ces pla<1ues renferment de petits grains arrondis de 
quartz, et sont elles-mêmes souvent revêtues d'hydrate de fer. Ce qui 
suit est l'analyse d'un échantillon provenant de cette localité, faite par 
le D' Hoffmann : -

Eau (il llO -113 C.) .................... . . ... ... . 
P our ct•11t. 

3·5u 
Perte additionnelle par calcination dans un Yase fermé 
Carbone fixt• . . . . ................... ... .... . 

2'48 
8fi·S3 

CendrP (hrun-rouge;Urt' clair)..... . . . . . . . . . . . T · 13 

ioo·oo 
"La cendre, dont la plus grande partie consistait en silice, paraî­

trait ne provenir que d 'impuretés accidentelles, opinion appuyée 
par le fait que d'autres fragments de cet élément-lesquels, bien que 
choisis avec beaucoup de soin, n 'ont pas été considérés comme absolu­
ment exempt de soupçon-n'ont laissé après calcination que 0·31 pour 
cent de cendre." 

L'analyse d'un fragment recueilli sur l'île Longue, aussi examiné par 
le Dr Hoffmann, a donnée 94·91 pour cent de carbone fixe, et seule­
ment 0·25 pour cent de cendre. 
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D'après l'analyse ci-des us, et d'après le mode d'existence de ce mi­
néral, nous voyons qu'il est le résultat de l'endurcissement d'un bitume 
probablement liquide, provenant du carbone des roches voisines et ren­
fermé dans des veines de quartz ou de calcite, où il a perdu beaucoup 
de sa substance volatile et pris sa forme actuelle. Il est évident que 
la présence de ce minéral ne fournit aucun indice de l'existence de la 
houille, comme on la comprend ordinairement, c'est-à-dire en couches 
sutlisantes pour être exploitées et brùlées. 

Mica.-Oe minéral se rencontre souvent en gros cristaux dans les 
dykes de pegmatite massive qui se trouvent partout dans les roche.· 
archéennes, mais le mica ayant une valeur industrielle a ét ~ trouvé en 
très peu d'endroits, à cause du ploiement et de la füsuration des cris­
taux. La meilleure localité remarquée est située sur· la Grande-Rivil-re 
de l'Est, entre les chutes Qui-parle et de l'Ile, où le n:ica était une 
muscovite en grands feuilletR de couleur verdâtre pâle. Prè de la tHe 
du lac \Yinokapau, nous en avons vu de beaux cristaux dans un grand 
dyke de pegmatite rouge, et nous pourrions mentionner d'autres localités 
qui rapporteraient assez pour rémunérer les recherches que l'on y ferait 
si elles étaient plus accessibles. 

Pierres d'oniement.-Les agates trouvées dans les mélaphyies de la 
côte de la baie d'Hudson sont souvent de grande dimension et magni­
fiquement colorées et rubanées, et se poliraient bien. Le jaspe des 
roches ferrifères varie en couleur du vermillon brillant au cramoisi, et 
quelquefois au vert. Les variétés rouges sont souvent en grandes 
masses, et des tablettes de plusieurs pieds carrés de surface et de plus 
de six pouces d'épaisseur sont facilement obtenue· en un grand nombre 
d'endroits. 1'.lur la rivière Koksoak, il y a une épaisse bande de jaspe 
couleur vert-pomme, formant des brèches avec de petits fragments 
anguleux des variétés rouges, roche qui pourrait être employée pour les 
panneaux et autres travaux décoratifs. Sur la rivière Hamilton, près 
de la décharge du lac du Dyke, le conglomérat de jaspe est par places 
formé de petits galets agglutinés par du quartz blanc, et il peut pren­
dre un poli très égal. 

Le labradorite de la variété précieuse se rencontre en grande abon­
dance sur le côté nord-est du lac Michikamau, où de grns et beaux 
cristaux de ce minéral se voient constamment le long de la rive sur plus 
de dix milles. Le chatoiement de ces grandes ma ses cristalline , lors­
qu'elles sont placées sou> la surface de l'eau, est particulièrement admi­
rable, les tons opalins variant du bleu de cobalt foncé au vert et au 
jaune-bronze. ur quelques-unes des faces, les lignes de croissance du 
cristal sont distinctement indiquées par les différentes couleurs dispo,,ée 
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en bandes conceutri(1ues. Parmi les localités où l'on trouve les labra­
dorites précieux, nous pouvons mentionner les îles du lac Ossok­
manouan, et les bords de la riYière Romaine en haut des lacs Brùlés. 

Pierres à bàtir.--Plusieurs des calcaires des massifs cambriens répon- Pierres ii bâ-
. . . l tir, roches ii 

draient admirablement aux fins de la construct10n, ams1 que es gra- ciment, etc. 

nits amphibuliques, mais, comme ces roches sont très éloignées de tout 
PndroiL d'expédition, elles n'ont aucune valeur. 

Roches à ciment.-Les bandes de calcaire magnésien se rouillant à 
l'air pourraient tri·s probablement produire un ciment hydraulique par 

la calcination. 

Grès à mndes.-Le gres dur qui forme la base du cambrien répon­
drait à cette fin, tandis que les füs pétrosiliceux à grain fin des calcaires 
feraient de bonnes pierres à aiguiser. 

On pourrait tirer d'excellentes pierres à dalles des ardoises pétrosï­
liceuses vertes du cambrien, et d'autres matériaux, comme des argiles à 
bri11ue, etc., d'une valeur industrielle lorsqu'ils sont près des établisse­
ments, sont abondants dans la péninsule du Labrador, mais ils sont 
virtuellement sans valeur, vu qu'ils sont éloignés de tout marché. 

ÜÉOLO<:IE f~LAC!AIRJ•:. 

Les obsen-ations des stries et d 'autres i:;hénomènes glacinire , faites Etendue et 

le long des différentes routes suivies durant ces explorations, réunies a lmoulvementde 

de semblables faits antérieurement recueillis sur les rivières desceir 
dant vers l'ouest dans la baie d'Hudson, démontrent toutes que la 
péninsule du Labrador, à l'exception d'une étroite lisière de hauteurs 
le long de la côte de l'.\.tla,ntique du nord, a été complètement cou-
verte de glace durant au moins une partie de la période glaciaire. Le 
mouvement du glacier a suivi la pente générale du pays dans toutes 
les directions à partir d'un champ d'accumulation central, ou névé, 
et l'épaisseur du glacier était telle que, dans son mouvement, il a 
passé sur des éminences et des vallées sans être démngé ou en ne 
~mbissant que dPs déviations sans importance. 

Ou la plus grande épaisseur de la glace était du côté nord du plateau 
d'épanchement méridional, ou il y a eu de légers changements dans les 
ni,·eaux relatifs du massif central depuis la période glaciaire, car les 
plateaux d"épanchemem; actuels ne correspondent pas absolument au 
premier champ de névé central. 

agace. 

Le champ de névé central, caractérisé seulement par de légères traces Position du 

du mouvement du glacier, est situé à p1m près à mi-chemin entre les névé central. 



Ses caractères 

Petit nombre 
de trace" de 
glaciation. 
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côtes orientales et occidentales de la péninsule, et entre les latitudes 
53° et 55°; en conséquence, la limite méridionale en est de cinquante 
à deux cents milles au nord du plateau d'épanchement méridional 
actuel. 

La région occupée par ce névé est marquée par la présence de cail­
loux en partie arrondis et de blocs auguleux de roche répandus indistinc­
tement sur les collines et dans les creux. Ces blocs et ces cailloux, 
dans la grande majorité des cas, reposent sur des roches de m(·me 
nature, et il est éYident qu'ils n'ont pas été tramportés bien loin de leurs 
positions primitives. Ils sont souvent de grande dimension et sont 
irrégulièrement entassés, de sorte qu'il est dangereux <le graYir les 
versants escarpés des collines, vu que l'on est exposé à les déplacer. 
En plusieurs endroits, l'on voit de gros blocs perchés su r d'autres be<iu­
coup plus petits, sur les sommets mêmes des plus hautes collines 
rocheuses. Ou ces conditions de roches détachées sont dues à ce 
qu'elles formaient des noyaux sub-anguleux dans les gneiss et les gra­
nits désagrégés, dont les éléments le$ plus fins ont été enlevés par l'eau 
ou par un glacier à mouvement lent ; ou leur po ·ition actuelle est due 
à ce que les cailloux sont tombés les uns sur les autres de la nappe de 
glace qui les encaissait lorsqu'est arrivée la fonte définiti\7 e du glacier. 
La première hypothèse semble la plus vraisemblable. Ces entasse­
ments sans ordre le long des flancs des collines sont peut-être dus, dans 
une grande mesure, à la simple chute des noyaux les plus durs d'émi­
nences plus élevées après l'enl&vement des éléments les plus fins et 
après la disparition de la glace. 

Dans cette partie du champ de névé traversée entre les lac · Nichi­
coune et Kaniapiskau, le pays est très raboteux et accidenté de chaînes 
de collines de granit nettement arrondies, qui s'élè\•ent de :300 à plus 
de 800 pieds au-dessus des lacs voisins. Sur cette étendue, les traces 
de glaciation sur les surfaces rocheuses sont très indistinctes, et nous 
n'avons pas trouvé de stries bien définies indiquant le sens du mouve­
ment du glacier. Les contours des collines, bien qu 'arrondis, sont 
beaucoup plus escarpés et plus anguleux que dans les régions où la 
glaciation est bien accusée par des stries, et où les plus petites projec­
tions anguleuses ont été réduite à une courbe douce ordinairement 
par la puissance d'érosion du drift trar;sporté par la glace. 

Directions g~- Le tableau des stries glaciaires donné plus loin fera \'Oir les diffé-
nérales du rentes directions du e:lacier en descendant les diverses pente d la glacier. ~ 

péninsule. 

Plateau d'é- Le plateau 
pan?h!'lment nord-nord-est 
mér1d10nal d n 
lac l\1istasRini. 

d'épanchement méridional du lac Mistassini s'étend du 
au sud-sud-ouest, et incline rapidement vers le nord-
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ouest, faisant une chute de 300 à 500 pieds en quelques milles, formant 
ainsi un escarpement qui se prolonge, d 'après ce que l'on a observé, 
depuis le lac Témiscamié au nord-est du lac Mistassini, jus<1u'au delà 
du lac Obatogoman au sud-ouest de ce lac, soit en tout plus de 200 
milles. Cet escarpement paraît avoir joué un rôle important en 
déterminant la direction de mouvement du glacier dans cette région. 

Sur le côté nord de l'escarpement, le long des lacs )'listas ini et des Glaciation au 

d 1 
. l ] d' . , , l d l nord du pla-gran s acs qm se trouvent au suc -ouest, a irect10n genera e u g a- teau d'épan-

cier <:tait Yers le S. :30 O., ou presque paralll-!ement à l'orientation de chem~nt. 
l'escarpement. 

Sur le plateau d'épanchement méridional, près de son extrémité su- Au out! d~1, 
' . . "dé bl l 'l ' 1 l . t' plateau cl e­peneure, et sur un niveau cons1 ra ement pus e eve, a g acia 10n panchement. 

n'a pas été intense. Il y a eu apparemment une étendue où le mou-
vement du glacier a été peu important, et à une distance peu considé-
rable du côté du sud, les stries glaciaires sont bien des:>inées, alors 
que, comme sur les différentes branches de la rivière Chamouchouan, 
elles indiquent un mouvement vers le sud, ou généralement à quelques 
degrés à l'est du sud. Sur la rivière Manicouagan et sur le plateau en-
vironnant, jusqu'à la source de la rivière au lac du Sommet, le sens du 
mouvement du glacier est de quRlques degrés à l'ouest du sud. Au lac 
du Sommet, sur le plateau <l'épanchement séparant les rivière8 :\1ani-
couagan et Koksoak, les stries sont bien dessinées sur le haut d'une 
colline s'élevant à :365 pieds au-dessus du lac, ce qui indique que 
l'épaisseur du glacier était ici considérable, et que le centre du mouve-
ment était situé au no1·d du plateau d'épanchement actuel. 

Au nord du lac Mistassini, se trouvent deux séries de stries s'éten- Deux groupes 

dant jusqu'à la Grande-Rivière de l'Est et en descendant ce cours d'eau ~~1~1j~q 1:: 
jusqu'à 200 milles de la côte. La plus anciene de ce~ séries court S. 20° ~Iista.sini. 
O., ou presque parallèlement au sens de la marche du glacier aux 
environs du lac Mistassini. La série la plus récente s'étend depuis 
la région du névé, aux alentours du lac Nichicoune, où la direction 
générale du mouvement de la glace est vers le S. 40° O., jusque dans 
le voisinage de la route de portage conduisant de la rivière Rupert à 
la Grande-Rivière de l'Est, ou à environ 300 milles de la côte. Au 
delà, à mesure que l'on approche de la côte, la direction de la marche 
du glacier penche de plus en plus vers l'ouest, jusqu'à ce que, sur les 
derniers cent milles, l'allure générale soit S. 70° U. 

A quinze milles de l'embouchure de la rivière, il y a un rapide Stries sur les 

chancrement dans la direction des stries qui à partir d 'ici J·usqu'à l'em- d~(férentes ri-
0 ' ' viere à l'est de 

bouchure de la rivière et aux environs, courent à peu près S. 40° O. la baied'liud­
son. 



l'vlouvement 
du glacier 
ver,; le nor• 1. 
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Comme nous l'avons dit dans un rapport précédent,* le long de la 
Grosse-Rivière, qui se jette du côté est de la baie de James, à envi­
ron 120 milles au nord de la Grande-Rivière de l'Est, la direction 
générale des stries, sur une distance de plus de 200 milles dan~ l'inté­
rieur, est vers le S. 75° O. Le long de la route de l'intérieur, entre la 
Grosse-Rivière et la Grande-Rivière de la Baleine, l'allure est '. 60 O., 
et le long de la partie inférieure du cours d'eau en dernier lieu men­
tionné, elle est N. 70 O. Plus loin au nord, dans l'étendue comprise 
entre le lac à !'Eau-Claire et le golfe de Richmond, le glacier cheminait 
vers le S. 80' O., ou partout à quel<1ues degré au nord ou au sud de 
l'ouest vers la baie d'Hudson, sui\•ant toujour;; la pente générale du 
pays. 

Les premières stries définies indiquant un mouvement du glacier 
vers le nord ont été rencontrées au lac Kaniapiskau, où les stries se 
dirigent vers le N. 85 E., et, après quelques milles le long de la 
rivière Koksoak, elles tournent vers le :r_ 60 E., puis vers le ~- 20 E., 
allure générale qu'elles conservent jusqu'à ce que la rivière Koksoak 
descende du plateau dans une vallée profonde et bien accentuée. 
Dans la vallée, l'a!lure des stries est en grande partie conforme à son 
orientation, et, comme elle, elles se dirigent à l'est ou à l'oue t du 
nord. Les stries ne reprennent une direction uniforme N. 40 E. que 
lorsque la vallée s'élargit et que la région environnante s'abaisse, en 
aval de la jonction de la rivière à !'Eau-morte. 

Sur les collines des environs du poste de la Compagnie de la Baie 
d'Hudson, situé à une vingtaine de milles en amont de l'embouchure de 
la rivière George, qui verse ses eaux à l'angle sud-est de la baie d'U n­
gava, les sulcatures sont vers le N. 60° E. Près de Port-Burwell, 
immédiatement après avoir doublé le cap Chidley, la pointe nord-est 
du Labrador, les collines inférieures seulement ont été soumises à la 
glaciation, et les stries courent N. 10 E. Sur le goulet d'Hamilton, où 
les plus haute~ collines sont arrondies et ont apparemment été bien sul­
caturées jusqu'à leurs sommets, l'allure des stries est nord-est, ou paral­
lèle à la direction générale du goulet. 

Stries de la Dans la vallée de la rivière Hamilton, les condition ne sont 
''.allèée.cII!~ la .1 pas favorables à l'étude de la marche du glacier, à cause de la rn·1 re a.mi· ...... 
ton. grande profondeur de la vallée au-dessous du niveau général du pla-

teau, et à cause du petit nombre de surfaces rocheuses qui affleu­
rent. La couche de neige était aussi épaisse à l'époque où cette vallée 
a été examinée. Nous avons vu des stries sur lP.s roches à la chute du 
Rat-musqué, à vingt-cinq milles à peu près en amont de l'embouchure 

*Rapport annuel, Corn. g<iol. du Canada, \•ol. III (X.S.), p. 70 ,1. 
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de la riYière, où elles courent directement vers l'est. D'ici, nous n'avons 
pas observé de ;;tries twant d'avoir atteint le lac \Vinokapau, où le 
versant rué1·idional de la vallée seulement est arrondi et strié par la 
glace. Dans la vallée, le m'mvement était directement vers l'ec;t, tandis 
que sur le sommet d'un petit pic qui s'élève sur le plateau, du côt.é sud 
de la tête du lac, le» strie;; ont orientées Yers le N. 80 E. Les seules 
autres stries remarquées dans cette vallée se rencontrent a environ sept 
milles en aval du portage du Gros-Coteau (Big-Hill Portaye), où l'allure 
est S. 65° E. 

En s'éleYant avec la rivière au niveau du plateau aux Grandes-Chutes, Pre,de,<lran 

toute la surface est bien marquée par l'action glaciaire, et des stries se de,-Chnteo. 

voient sur les sommets des plus hautes collines. Dans le voisinage des 
Grandes-Chutes, la marche du gl11cier était vers le S. 70 E. En sui-
vant la rivière en n10ntant ju;;qu'au lac Sandgirt, l'on constate que la 
direction des stries viLrie du S. 45° E. au S. 70 E Cette variation 
semble c:i.usée par la présence de deux séries distinctes de stries, que 
nous n'avons jamais vu cependant se croiser l'une l'autre. 

Le long de la branche Ashuanipi, jusqu'au lac du Dyke, la direcion Snr Ja branch .. 

du glacier était encore 8. 45 E. Ici l'on voit une série de stries plus A,huan_i1>i. ' ] lenx spnf>s 

anciennes orientées Yet'S le N. 60° E., d'abord aperçues imparfaitement de stri"''· 

au-dessous de celles notves en premier lieu, mais après c1uelques milles, 
ces gtries se développent beaucoup mieux a mesure que celles de l'autre 
série disparaissent grnduellement. Dans le voisinage du lac Petit-
sikapau, l'on ne trouYe que la série dirigée vers le N. 60° E., même 
sur les hautes colline" (420 pieds) aux environs du côté nord du lac. 
Sur une petite superficie entre les lacs du Dyke et Egaré, le mou-
vement du glacier semble f1voir été un peu erratique, et il y a des 
séries de stries aya11t des directions S., S. 50° O. et ::l. 50° E. Aux 
alentours du lac Egaré et le long de la rivière en amont jusqu'aux lacs 
:;\lénihek, la direction est de nouveau constante et ver:; le:--;, 50° E. Le 
long du lac Ménihek et sur le bief de rivière qu'il y a en amont, jusqu'à 
l'endroit où s'est terminée l'exploration sur la branche Ashuanipi, il n'a 
pas été remarqué de stries sur les quelques affleurements de roche que 
nous avons rencontrés. Cela était clû à l'état de fissuration de la roche, 
et cc fait ne signifie pas que l'action glaciaire ne s'est pas fait sentir. 
Passant au nord-ec;t depui~ le lac Sandgirt jusqu'au lac M.ichikamau, la 
direction des stries varie du 8. 70° E. à l'E. 

Sur la branche Attikonak de la rivière Hamilton, en amont àu lac Sur la branche 

Sandgirt l'on rencontre deux séries de stries S. 45 E. et S. 75 E. res- Attikontik Pt 
' ' Yers le sud. 

pectivement, la dernière étant la plus ancienne. Le long du lac Ossok-
manouan, la plus ancienne série disparaît, laüisant les stries plus récentes 
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qui, à la téte du lac, inclinent plus ver· le sud (S. 5 E. à 8. 20 E.), 
jusqu'à ce que le lac Attikonak soit atteint, alors que la direction 
générale est de nouveau S. 45 E. Cette direction se maintient vers 
le sud le long de la rivière Romaine jusqu'à l'endroit où la route de 
portage la quitte pour la rivière , 'aint-J ean. Sur la superficie où 
s'élèvent de hautes collines d'anorthosite entre les rivières, des tries 
ont été rencontrées seulemPnt au premier lac de la route de portage, 
et se dirigent là vers le 8. 10 E. L'absence de stries dans cette région 
provient plutôt de h dé agrégation des surfaces rocheubes que du 
défaut de l'action glaciaire, car le drift et les contours arrondis de;; 
collines démontrent clairement qu'elle a été couverte de glace. 

Le long de la rivière Sa,înt-,J ean, la direction de sa profonde vallée 
influe sur l'allure des stries, ces dernières suivant la plupart du temps 
le cours de la rivière. 

Grande épais- La forte glaciation ùes plus hautes collines de l'intérieur, sur les 
seur probable bords du champ de név,l, les directions constantes des stries sur les 
du glacier. 

collines et dans les vallées, et le fait que la pente générale du plateau de 

Tableaux 
des stries 
glaciaires. 

l'intérieur à l'extérieur est très légère et n'excède pas deux ou trois 
pieds par mille jusqu'à une distance de quelques milles de la côte, tout 
indique qu'il y avait dans l'intérieur une épais eur de glace tellement 
considérable qu'elle a produit le puissant mouvement rayonnant du 
glacier démontré par la glaciation de la région. 

Le tableau suivant des stries, auquel le résumé ci-dessus a été 
emprunté, comprend toutes les observations recueillies durant les cam­
pagnes de 1892, 1893 et 1894. 

Tableau des stries glaciaires. 

Platem1 d'épanchement 111éridi01wl. 

Rivière Chamouchouan :-

Portage de la Chaudière. . . . . . . . . .................... . 
2e portage de la rivière du Chef . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
5e 11 •••••••••••••••••••••••• 

3e du Sapin-Croche ...........•.. 
Lac Brmhomme. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... ...... . 
La'l de la Hache ................................... . 
Chute de 20 pieds, rivière Chégobiche ................. . 
Montagne Cliégobiche . ... ............................ . 

Direction. 
S. 15° E. 
S. 
S. 35° E. 

S.12" O. 
. 05° E. 

S. 25' E. 
. 05° K 

Lac de la Hauteur-des-Terre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . S. 
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Rivière Romaine:-

Embouchure de la crique du portage Attikonak ........ . 
Au rapide, deux milles en aval. . . . . . .. .. ....... . . 
Pied du hic Br(llé supérieur . . . ....... ..... ....... .. ... . 
12 milles en arnl des lacs Br(llés ........... . 
Aux Deux-Chutes . ... .... ..... . .... .. . . ....... . ..... . 
Route de portage conduisant à la rivière Saint-Jean, 

1er lac ............ . .......... . .... .. ............ . 

Rivière Saint-Jean: -

1 mille en arnl dP la route de portage partant de la rivière 
[Romn.ine. 

3 milles 
3 milles en a\·al des fourches supérieures ... .. 
13 milles en aYal dn portage .. .. .... . ....... . .......... . 
3 milles en aval de la rivière Chambers ....... .. ....... . 

Rivière ~fanicouagan :-

4 milles en amont de l'en,bouchure de la rivière .. . 
Eu M·al du 4e portage . .. . . .. ......... . ..... .. .. . ..... . 
10 mill!'s en aval du 5e portage . . ... . ........ ... ....... . 
10 mill!'s en 1·emontant la rive ouest du lac )fouchalagan. 
Colline de la llu<>ue·de·Perdrix .. .. . ................. . 
Emhouchnre de ln. rivière )fouchalagan . .. ...... . 
Entrée du Petit L ac )fatonipi .. ... ........ . ... . . .. .. . 
Sur le k0tmnet c'Onduisant du lac )Iatonipi ............. . 
Sur le ,..ommet près du lac Kichewapistoak'l.n . ... . 
lre chute de la branche sud·ouest de la rivière Attikopi .. 
3e chute 
Près de l'entrée du lac Xaokokan .. .... .. .. ........... . 
Sur Je som1m·t de la coll., 3e lac au delà du lac AttikopiK 
Sur le sommet <le la colline, extrémité sud du lac du 

Sommet . . ......... . ............................. . 
Sur la rive est, lac du Sommet ... ..................... . 
Sur une collin!' (565 pieds) à l'extrémité nord du lac du 

Sommet ....... .. ....... ....... . .............. . ... .. 
Sur la ri \'e est du lac I tom amis .. . .................... . 

Pl«twu cl'épancho11Cnt occidental. 

Lac Chibougamou :-

Montagne de la Peinture . . .............. .. ..........• 
Pointe du Sud·Üuest .. .. ........................ .. 
A la passe ......... . 

Lac \Vahwanichi .... .. . 

L ac Mistassini :-

Près de la décharge ............ . ..................... . 
Ile du Centre . . . . . 

Rivière Rupert:-

1er portage.. . .. . . .. . .... . . _ . . . . . . . . . . . . .. .. ...... .. 
3 milles en aval. . . . ... . ................ . 
Lac du Col-Serré (Pinchecl-neck lakc) . .........•....... 

22 
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Direction. 

S. 45° E. 
S. 45° E. 
S. 45° E. 
S. 45° E. 
S. 30° E. 

S. 10° E. 

S. 30 E. 
S. 40 E. 
S. 05° E. 
S. 25' O. 
S. 05 E. 

S. 45° E. 
S. 
S. 10° E. 
S. 55° E. 
S. 20° E. 
S. 20° E. 
S. 10° 0 
S. 5° O. 
S. 5° O. 
S. 45° E. 
S. 
S. 15° 0 
S. 40° E. 

S. 10° O. 
S. 10° O. 

S. 5° O. 
S. 8° O. 

S. 30° O. 
S. 15° E.(?) 
S. 33° O. 
S. 20° O. 

S. 23° O. 
S. 23° O. 

S. 25° O. 
S. 30° O. 
S. 25° O.(?) 
S. 18° O. 
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Route de portage entre la ri, .. Rupert et la Gde-R. de l'Est:-

Lac n° 1 ....................................... . 
Il 4 ....... . 
Il 7 ........................•............... 

Dyke de huronite, lac n 7 .... , ................. · ... . 
Sommet du portage de la Colline. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Lac n°. 11 ....................................... . 

" 13.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... ......... . 
Lac à !'Eau-Claire.. . . . . . . . . . . ............... . 
Décharge, lac à !'Eau-Claire..... . ......... . 

Grande-Rivière de l'Est:-

Dirèction. 

S. 53' O.(?) 
S. 5,3 O.(~) 

8. 53 O.(~) 

S. 2.3 O. 
S. 18 O. 
H. 3:3 o. 
S. :m O. 
S. 43 O. 
8. 4.3° O. 

Rive de la baie de .James, 13 milles an nord de la rivière S. 38 O. 
9 S. 4k O. 
4 S. 49 O. 

Ile du Gouverneur, à l'embouchure de la rivière.. S. 45° O. 
5 milles en amont de l'embouchure de la rivière......... S. 48' O. 
12 S. 40 O. 
A la tête de la marée............. . . . . . . . . . . . . . . . S. 62 O. 
Gorge de Basile................................... S. 62 O. 
1 mille en aval de la chute Qui-parle....... ..... ... S. 70 O. 
Chute de !'Ile.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. fi6° O. 
Gorge de Cloust<m, au pied. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8. 54' O. 

au milieu. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 69' O. 
à la tête........................... S. 60 O. 

Gorge du Conglomérat.............. . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 71 O. 
10 milles en aval de la ri,·ière l\:;<usabiskau.... S. 68' O. 
8 H.ITQ 
4 . . . . . . . . . . S. 68 O. 
2 Wabistan........ . . . . . . . S. 63° O. 
A l'embouchure de la ri,·ière . . . . . . . . . . . . . . . . S. 65° O. 
4 milles en aval de la rivière 'Vabamisk................ S. 65' O. 
2 . . .. ... . . .. . . . . ::>. 5 o. 
3 Akuatago. . . . . . . . . . . . . . . . S. 53' O. 
A l 'embouchure de la rivière . . . . . . . . . . . . . . . . S. 5 O. 
4 milles en amont de la . . . . . . . . . . . . . . . . S. 65 O. 
12 milles en amont des dernières........... . . . . . . . . . . . . . S. 65 O. 
2 milles en aval du Grand-Coude.................... H. 57 O. 
Au pied du . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . H. 57° O. 
5 milles en descendant le Grand-Coude........ . . . . . . ::>. 55° O. 
1 mille en aval du coude nord-ouest................ ... . H. 40 O. 
~ " . . . . . . . . . . . . . . . . . . . H. 36° 0. 
1 mille en amont de l'extenûon en forme de lac. . . . . . . . 8. 22 0. 
1 " du Portage du Rocher-Escarpé... S. 40° O. 
A la chute suivante en amont................... H. 38 O. 

Portage du Vison.. . . . . . .................... · · · · · · · · { ~: tg 8."(an.) 

Portage du Chenal. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 40 O. 
4 milles en amont du dernier........................ . 35 O. 
Portage de la Cascade. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 45 O. 

Lac Opémi•ka, à. l'entrée................. . ... ... ... { ~: ~ g 
(extrémité est). ......... . ...... . . S. 40 O. 

RapidPs entre les lac• Opémiska et 'Vakémen..... .. . . . . S. 40 O. 
Lac 'Vakémen.. .................. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 38° O. 
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Direction. 

GrosHe-Rivièrt' :-
S. 40' O. 
S. 33' O. 

1er portage en aval du lac Nichicoune..... .. . . . . . . . . . . . N. 80° O. (?) 

L d l R 1 C 
, r S. 30° O. 

2 milles en aval du portage partant du lac Croche .... . 
Petit-Lac de l3ack ................................. . . 

ac e a oc 1e· arree. . . . . . · · · 1 S. 40° o. 
Lac de !'Aigle ...................... . 

Rivière Koksoak :-

Lac KaniapiHkan. . . . . . . . . . . . . . . . ................. . 
:'1 mi!les en aval du lac Kaniapiskau ................... . 
8 " des dernières .......................... . 

23 " 
A la tête du Grand-Coude. . . . . . . . . . . . . .. 
~mille en aval de dernières..... . .......... . 
Centre de la Grosse-Ile ................... . 
Pied de la Grosse-Ile .............................. . 
Pied de la lre gorge ..................... . 
8 milles en aval des dernières . ... . ... .. . . 
3 . ..... ..... . 

12 " 
6 
lil milles en amont de la rivière au Sable .............. . 

S. 55° O. 

N. 50° E. 
N. 60° E. 
N. 60° E. 
K. 55° E. 
S. 56° O. 

N. 25° :K 
N. 20° E. 
N. 35° E. 
S. 85° E. 

N. 15° E. 
N. 25° E. 
K. 20° E. 
N. 25° E. 

T. 55° E. 

3 
2 

.. . . . . . . . . . . .. . N. 30° E. 
N. 60° E. 

fN. 20° E. 
A la 2ç gorgt> ....................................... l~: ~g: l 

{
N. 30° E. 

A la chute à 1 mille en aval de la gorge..... . . . . . . . . . . N. 55° K 
N. 70° E. 
N. 5° O. Sur le portage le long du canon d'Eaton.. . ......... . 

5 milles en arnl de la rivière du Bon-bois...... ... . . .. {~: ~g: ~: 
6 milles en aval des dernières ........................ { i%: ~g: ~: 
2 mille en amont de la chute du Granit . . . . . . . N. 53° E. 

A la chute du Granit ................................. {~: ~g: !: 
12 milles en arnl de la chute du <;ranit. . . . . . . . . . . . . . . . . K. 5° O. 

·' ·11 · • 1 d 1 · ·· · d l'A / C . · { S. 57° O . .. nu e• en a\a e a nviere e \Iron- a~se.... .. . . . . S. 1400.(anc.) 

2 en amont de la " . . . . . . . . . . S. 58° O. 
5 . . . . . . . . . . :::;. 54° o. 
3 des dernières.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 54° O. 
7 . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . S. 49° O. 
4 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 53° O. 
9 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 51° O. 

11 en aval de la gorge de Prosper. . . . . . . . . . . . . . . . S. 50° O. 
Pied de la gorge de Prosper.. . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . S. 51° O. 
A la chute de la gorge de Prosper . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 53° O. 
3 milles en amont de la gorge de Prosper.. ........... . . S. 51° O. 
Pied de la gorge de Ross. ......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. 47° O. 
Déchai·ge dn lac Nésaskuaso...... .... . ..... .. ... S. 43° O. 

22~ 
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Din·ction. 
1 mille en aval du pit>d de la <;rande-Ile...... ... . . . . . . S. 43 O. 
:~ milleH en amont . . . . . . . . . . . . . . . 8. 43 O. 
Tête d<> • . . . . . . . . . . . . . S. 18 O. 
D ·11 t f H. 4î o. eux m1 es en amon .......... · 1 s. lR O.(anc.) 
Lac de la ::\IaréP . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8. 43 O. 
Embouchure de la rivitlre Tichagami... . . .. _. . . . . . . . . H. 4ï O. 
Au bout de l'exploration, 18!!2. _. . . . . . . . . . . . . . . . . . 8. 43 O. 
3 mil!Ps en amont des dernière,............ . . . . . . . . . . . S. 40 O. 
Embouchure de la rivière KawatRtakau ... _............ S. 42 O. 
2 milles en aval du portage du Dimanche . . . . . . . . . . . . . . 8. 38 O. 
1 mille en aval du portage de l 'Etang.... . . . . . . . . . . . . . S. 40 O. 
10 milles en aval de la ri' if>re de la :\fort............... X. 51 O. 
Coude du lac Cambrien............................. X. 25 E. 

( 
:N". 25 O. 

"' 1 , . 1 3 ·11 1 d d ., X. 10 O. t..::JUl' a pen1nsu e, 1n1 es en ava es erntt"res . ...... ·[ ~- f>O }~. 

X. 30' K 
A la Chute de l'Argile-schisteuHe...................... X. 20 O. 
2 milles en amont de la rivit'-re de la Baie-::\[arécageuse.. :N". 35 E. 
3 milles en aval de la rivière;\ r:Eau-morte............. X. 3:> K 
8 milles " . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . N. 40 E. 
lï milles " . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . X. 40 E. 
Tête de la :\Larée... .... .. . . . . . .. . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . X. 40 }~. 
l<'ort-Chimo ............................•........ _.... X. 40° E. 

Rivière George :-

Sur rtle vis-à-vis du poste de la Cie de la B. d'Hudson .. 
Sur les collines en arrière 
Port-Burwell ....................................... . 

X. üO E. 
X. 60' E. 
N. 10' E. 

Platean d'épanche11ient oriental. 

Rivière Hamilton inférieure:-

A la chute du Rat-Musqué ........................... . 
5 milles en amont de la chute du Rat-::'.Iusqué ......... . 
Lao \Vinok:ipau .... ......... ........................ _ 
Sur ll) -ommet à la tête du lac \Vinokapau .... ........ . 
4 milles en aval de la rivière du Portage ........ . 

Rivière Hamilton supérieure:-

E. 
N. 8:>0 E. 
E. 
X. 'O E. 
S. 65° E. 

Grandes-Chutes .............................. · .. · · · { i'I: 18~ ~: 
1 mille en amont des Grandes· Chutes. . . . . . . . . . . . . . . . . . , '. ïU E. 
Sur une colline à !'e,t du lac Jacopie .................. . 
Sur le versant de la montagne <lu Belvédère ........... . 
Sur le sommet . ........... ............ ... . ..... ...... . 
Lac Jacopie, au bout du portage ...................... . 

sur l'ile ................................. . 

..... ····· ············ ········ 
chenal de l 'est ....... .. .. ............... . 

T ète du lac de la }?arine ............•........ . ........ 
Décharge du lac Sandgirt ............................. . 

Branche Ashuanipi :-

Sur une colline à 4 milles en amont <lu lac Sandgirt ... . . 
Au pied de la colline ................................. . 

S. 70' E. 
S. 500 E. 
S. 65° E. 
S. GO' E. 
S. 61° E. 
S. 48° E. 
S. 44° E. 
S. 72' K 
S. 60° E. 

S. c;, K 
S. 60' K 
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Direction. 

3 mille>< en aval du lac des Bouleaux.......... . . . . . . . S. 6ï0 E. 
Sommet d.- la colline, à l'est du lac des Bouleaux....... S. 50 E. 
Décharge du lac du Dyke............... . . . . . . . . . . . . . S. 45 E. 

Lac du Dyke, 8 miles au nord de la c-olline de hL Faille . .. {~:~~ ~~: 
" ·1, ·dl sd. ··. . JX. 65 E. 
o.J n111 (~au noi ( E>. e1 nu:•1es ... ...................... l 8. 45 E. 

-1 mille>< au nord des dernières.... . ........... { ~: ~g ~: 
( N. 60 E. 

·· ······ · · ·· l S. fO E. 
ExtrémitP nord du l~c Petitsikapau.. . . . . . . . . . . . . N. UO K 
Colline sur le côté nord du lac Petitsikapau . . . . . . . . . . . . N. (;0° E. 
Sur une Ile, snr le côté est . . . . . . . . . . . . N. 50° E. 
Uollim· sur le coté nord-est . . . . . . . . . . . . X. 58 E. 

Rapidps à h~ tt:te du lac du Dyke ....... ......... { ~: gg t~·. 
Extrérnit{• nord dn lac en amont du lac du Dylœ.. . . . S. 
A l\·ntréto l'i. 50 E. 
Coll~ne du Quartz, lue: Egaré . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . S. ôO E. 
Extrémité sud . . . . . . . . . . . . . . . 8. ·fi K 
Rapide,; entrP les lacs du l\Iarbre et l\Iénilwk. . . . . . S. 50' E. 

BranchE' Attikonak : 

Emhouchme de la ri,.iiore, lac Sandgirt . . ..... . 
2e rapide en amont du ........ ....... . 
Décharge clu lac du Chbhro ................. . ... . ..... . 
Lac du (~nhhro ................ . 

Entrée du lac Ossokmanouan. 
(-il'{IH~e-Ilé Il 

Entrée 

EntrPt· ch· lac Pm1chiamichats. 
l mille en alllont du lac Panchiamichats ............ . . 
!l millPs 
Décharg<' du lac Attikonak .......................... . 
Lac Attikunak, 4 mille; en amont des dernièn·s. .. . . . .. 

3 lllille.; au sud de la passe... . ....... . 
baie du •ud·est, 5 milles de l'extrélllitt\. 
~ mille au delà des dernières ..... 

Route conduisant au lac ~lichikamau :-

Entrée du lac Lou-stick..... . . . . . . . . ...... ...... .. . . 
(en arnl du rapide) .... ... ..... . . 

Iles dans le 

Extrémitt• est . . . . .......................... . 
Entré<' de l'est ...............•....... 
Décharge du lac de !'Inondation (01·cr.flow Lake} ....... . 
l:xtt·éruité oue~t .. 

( 
1 

S. !i3 E. 
S. 45 :K 
S. 75 E. 
S. 45' E. 
S. 80 E. 
S. 45° E. 
H. 80 E. 
S. 4:, E. 
:::;. 55 E. 
~. ;)5° E. 
S. -t.ï F " 
S. 38' E. 
S. 20 E. 
S. 20 E. 
S. .î E. 
S. 15 O. 
S. 5 E. 
S. 45 E. 
S. 40 E. 
S. 40' E. 

S. 50° E. 
S. 70 E. 
S. 70° F 
S. 80° E. 
S. 85" E. 
K 
S. 80' E. 
E. 

a 
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Till ou argile 
à blocaux. 
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Dir~ction. 
Lac ~Iichikamau, baie ouest.. . • . . . . . . . . . . . . H. i5 E. 

côté oueHt .......................... H. GO -ï5 K 
côtil est ........................... S. 73·.35 E. 
côté ~ud .... . ............ S. 72 - 'O ' E. 

Till. 

Dans la moitié méridionale de la péninsule du Labrador, une étude 
détaillée de l'argile à blocaux ou du till e;;t presque impo sible, vu 
l'épaisse forêt, qui couvre la plus grande étendue de la superficie. Ce 
n'est qu'aux endroits où des incendies considérables ont enlevé de la 
~urface les arbres et une grande partie de l'épaisse couche de mousse 
et de matière végétable, qu'un examen devient possible. Dans ces 
circonstance8, nous ne donnons ici que des faits généraux se rattachant 
aux dépôts de drift du plateau <le l'intérieur. 

On trouve du drift non stratifié dans tout l'intérieur, variant en 
épaisseur. Il seruble avoir été formé en grande partie par la désagré­
gation des parties supérieures <les masses rocheuses environnantes cau­
sée par l'action des agents atmosphériques. Partout, plus <le ,;oixante­
quinze pour cent des cailloux qui y sont renfermés proviennent du 
voisinage immédiat. 

Les effets de l'érosion et le changement produit Hur la surface géné­
rale par l'action glaciaire n'ont pas été aussi considérables qu'on le sup­
pose souvent. Le glacier a certainement enlevé une forte quantité de 
matériaux désagrégés, avec les noyaux enclavés, des différentes col­
lines, et en a déposé la plus grande partie dans les vallées voisines, 
faisant une sorte de travail d'érosion et de remplissage pour réduire la 
surface à un niveau général uniforme. Il n'y a aucun fait qui dé­
montre que le glacier ait jamais creusé de profondes cavités comme 
on a souvent dit que cela est arrivé ailleurs. 

Effets de J'éro· L'1 quantité de débris désagrégés enlevés des collines et peut-être 
•ion

1
des

1
roc:hes aussi déplacés dans les vallées, ne représente pas, bien qu'elle soit con­

par e g acier. 
sidérable, une profondeur extraordinaire de roche désagrégée surmon-
tant la partie plus dure non altérée; et la quantité de drift qui se voit 
aujourd'hui par toute la région ne constituerait pas, si elle était égale­
ment distribuée sur toute l'étendue, une épaisseur dépassant 200 pieds 
de matériaux meubles. 

Résistancedes Les roches archéennes qui supportent plus des trois quarts de toute 
roches arché- l'étendue de la péninsule ne sont pas, pour la plupart, facilement désa­
ennes à la dé-
'agrégation. grégées par l'atmosphère, et, en plusieurs endroits, les stries qu'elles 

portent à leur surface sont aussi fraîches que si elles dataient d'hier. Cela 
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arrive surtout même lorsque la roche a été protégée seulement par une 
très mince couverture de drift. D 'après cela, nous pouvons voir que 
l'érosion générale est très lente, et qu'après avoir atteint une certaine 
profondeur, elle cesserait virtuellement, de sorte que, bien qu'un temps 
considérable soit supposé s'être écoulé entre la submersion antérieure de 
la péninsule à l'époque paléozoïque et le début de la période glaciaire, 
les effets et la profondeur de la désagrégation de la surface ont pro­
bablement été beaucoup moindres que nous ne l'aurions supposé. 

Une autre preuve de la désagrégation lente de cette masse archéenne 
est déduite des profondes et anciennes vallées de rivières qui s'étendent 
au loin dans l'intérieur, à partir de la côte, dans tous les sens, et dont les 
riYières ~aguenay, Hamilton, Koksoak et la Grande-Baleine peuvent 
être citées comme exemples. Ces vallées sont les princip'tles voies de 
drainage du haut plateau de l'intérieur, et, avec les vallées de leurs 
principaux tributaires, elles ont été érodées par l'eau à des profondeurs 
variant de 200 à 1,500 pieds au-dessous du niveau général, sans 
réduction correspondante de la contrée voisine à un niveau -de base 
d'éro,,;ion, comme cela aurait pu se produire si le;; roches sous-jacentes 
arnient été composées des dépôts sédimentaires plus tendres portant 
ordinairement du carbonate de chaux. 

Ces Yal!ées sont très anciennes, celle <lu Saguenay ayant été au Grand àgedes 

moins en partie formée avant la période cambro-silurienne, tandis que prin~ipales 
vo,llees de 

la vallée de la rivière Hamilton a précédé le dépôt des roches d 'âge du drainage. 

cambrien infl:rieu r. * 
Le procédé de formation de ces vallées s'est continué lentement 

jusqu'auj rrnrd 'hui, par le moyeu de la circulatiou des eaux et de la 
gelée. A leurs têtes, nous pouvons voir les valhles se creuser plus loin 
et plus profondément dan-; le massif central, comme !LU canon Bodwoin, 
en aval des Grandes-Chutes, sur la rivière Hamilton. Ces vallées pro­
fondes n'étant pas encore complétées, le drainage de la région centrale 
se fait par des cours d'eau coulant dans des lits <le peu de profondeur, 
et suivant la légère inclinaison générale du pays. Dans cette région 
centrale, le premier système de drainage semble avoir été considérable­
ment modifié par le mouvement et le dépôt du drift glaciaire, qui 
forme de basses éminences traversant le pays, barrant les rivières 
et les élargissant en forme de lacs, séparés par des étendues au courant 
violent, où les cours d'eau passent sur des bancs de roche peu élevés 
ou descendent des rapides remplis de cailloux. 

. • S~ les déductions ti~ées df's faits ci-de>SUS tiOUt exactes, il s'ensuit que les théo­
rlt"> pm1ses par plusieurs ecrivam~, portant que la gorgf' du Saguenay et autres vallées 
t"mblables de cette partie du continent ont été érod"es principalement durant le 
oulèvement du pliocéne qui a pr<'cédé la période glaciaire, manquf'nt d'exactitude. 
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Till ordiuaire· La plus grande masse du till est disposée en longs coteaux, approxi­
ment en 
coteaux. mativement parallèles à la direction des stries glaciaires, et ces coteaux 

Ces digues 
sont de deux 
catégories. 

sont souvent séparés par des lisières presque dépourvues de drift, 
lesquelles se voient rarement le long des principaux cours d'eau, mais 
qui se rencontrent lorsque les routes laissent les rivières et traversent 
les petites chaînes de lacs, comme entre la rivière Hamilton et le lac 
Michikamau, et à la tête du lac Attikonak. Ces lisières dépourvues 
de drift sont cependant petites et étroites comparatiYement aux éten­
dues qui en sont couvertes. Les crête de drift trouvées par tout le 
pays peuvent facilement se diviser en deux variétés distinctes. Les 
plus nombreuses varient entre des éminences modérément escarpées et 
des coteaux à sommet évasé compo,:;és de till ordinaire et de cailloux. 
Lorsqu'ils sont recoupés par des cours d'eau, ils exposent une coupe de 
till avec des cailloux disséminés irrégulièrement à travers la masse. 
Ils sont probablement de la nature des drumlins, et il est possible 
qu'ils aient été formés sous le glacier sans l'action de l'eau. 

Digues Jongi- Les escars ou digues longitudinales de l'autre variété sont générale-
tudinales 
(escars.) ment très escarpés et étroits à leur sommet, et leurs contours et les 

Mode de for­
mation. 

éminences de moindre importance qu'il y a aux environs sont moins 
réguliers que ceux des drumlins. I-orsque ces traînées se présentent en 
coupes, elles sont toujours formées d 'éléments erratiques fins et bien 
arrondis, et exposent presque toujours des signes de stratification. La 
stratification plonge généralement sous des angles peu élevés, et pres­
que constamment dans le sens de la marche du glacier. La masse con­
tient rarement des cailloux, et lorsqu'il s'en présente, ils sont petits et 
bien arrondis. On trouve communément ces monticules le long des 
lits actuels des plus grands cours d'eau, et ils semblent en déte1·miner 
la direction. On suppose qu'ils ont été formés dans le'> lits de cours 
d 'eau coulant sur le glacier, ou au-dessous, vers la fin de la période de 
glaciation, alors que le mouvement du glacier était devenu très lent 
on avait cessé sur le plateau presque horizontal, les irrégularités de leurs 
formes et de leurs contours étant probablement dues aux variations 
de leurs chenaux encaissés dans la glace. 

En plusieurs endroits, les surfaces de ces éminences ont des contours 
très irréguliers et sont .ionchées de cailloux. Les principales sont tra­
versées par plusieurs plus petites, séparées par des marmites de géants. 
Les versants de ces hauteurs sont extrêmement escarpés, les pentes 
étant plus élevées que l'angle de repos des matériaux déposés par l'eau. 
Les sommet1> des éminences sont ordinairement très étroits et très 
escarpés. 

D'après leur configuration irrégulière, avec de nombreuses marmites 
de géants et des surfaces jonchées de cailloux, ces traînées ressemblent 
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d'une manière frappante à des moraines terminales, mais leur direction 
générale est parallèle à celle du mouvement du glacier, au lieu de 
la recouper. La conclusion à laquelle nous sommes arrivé au sujet de 
leur formation et de leurs contours de moindre importance, est que lee 
cours d'eau qui ont déposé leurs matériaux les plus ténus ont dû couler 
sur de la glace, et ont été à leur tour quelquefois recouverts par le gla­
cier qui transportait les cailloux. A la fin de la période glaciaire, alors 
que le glacier était arrivé à sa phase définitive de recul, cette glace 
sus-jacente, partout où elle se trouvait, laissa tomber en fondant le~ 
cailloux sur la surface, puis la glace sous-jacente fondit, formant par 
places les arêtes escarpées irrégulières et les marmites de géants, et 
produisant toutes les irrégularités de surface. 

Ces digues de sables et de graviers peuvent souvent être suivies sur 
1
Caillonx 
ocaux. 

de longues distances. La plus longue qui ait été remarquée s'étend 
depuis près du lac du "Sommet, dans une direction de quelques degrés 
à l'ouest du sud, sur environ cent milles, jusqu'à une faible distance du 
lac Plétipi, sur le cours supérieur de la rivière aux Outardes. Le long 
de la rivière Hamilton, une autre, commençant à une maEse confuse de 
roche brisée de cara.::tère morainique au lac de la Farine, suit le cours 
actuel de la rivière en montant jusqu'au lac du Dyke. Puis une troi-
sième suit la rive orientale des lacs l\Iénihek de la branche Ashuanipi. 
Et d'autres de dix à vingt-cinq milles de longueur ont été notées le long 
de la Grande-Hivière de l'Est et des rivières Koksoak, Romaine et Mani­
couagan. 

En beaucoup d'endroits, des cailloux entassés en levées qui paraissent Bloc' t·rrati­

recouper la ligne de direction de la glaciation ont été observés, étant ques. 

apparemment des moraines, marquant des temps d'arrêt dans le mou-
vement de recul du glacier; mais comme nous avons constaté qu'il 
était impossible de suivre ces accumulations de cailloux, nous ne pouvons 
rien dire de définitif à leur sujet, si ce n'est qu'ils se rencontrent et se 
trouvent quelquefois aux extrérnités inférieures des bancs ou escars de 
graviers. 

Les cailloux sont dispersés partout sur la surface de la région, et la 
plupart peuvent être rattachés aux roches du voi inage immédiat; sou­
vent ils ont été à peine remués, et ont été simplement détaché~ par la 
gelée des bancs de roche sous-jacents, les angles de blocs supérieurs 
étant partiellement arrondis. Des amoncellements de cette nature sont 
excessivement communs le long de la route du portage reliant la rivière 
Rupert à la Grande-Rivière de l'Est, ainsi que sur les nombreuses 
routes de portage entre les sources des plus grands cours d 'eau. 

Bien que le plus grand nombre des cailloux-le nombre de beaucoup 
le plus grand-qu'il y a dans le drift appartienne au voisinage immédiat, 
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une proportion considérable en e~t erratique. La présence de ces blocs 
erratiques dans le drift a été d'un avantage pratique lorsque nous avons 
remonté les différentes rivières, car ils indiquent le caractère des roches 
qui se rencontrent plus loin le long de la ligne de la glaciation. Des 
cailloux arrondis des roches cambriennes de la rivière Hamilton supé­
rieure ont été ainsi rencontrés dans la vallée de la rivière, à une courte 
distance en amont du lac \\ïnokapau, à 150 milles de l'affleurement le 
plus rapproché, donnant la première idée qu'une étendue de ces roches 
serait trouYée dans cette partie de l'intérieur. Ces cailloux devenaient 
plus nombreux à mesure que nous remontions la rivière, et nou: en 
avons trouvé sur le sommet de la montagne du Belvédi·re (500 pieds) 
près des Grandes-Chutes. En amont du lac Sandgirt, ils forment 
plus de vingt-cinq pour cent, du drift. Et, plus prèR du massif 
cambrien, ils constituent plus de quatre-vingt-dix pour cent de ses 
éléments grossiers. D 'après la présence d'un nombre con~idérable 
de cailloux de granit amphibolique dans le drift aux environs du lac 
::\-Iénihek, l'on croit que le massif cambrien ne s'étend pas loin au delà 
de ce voisinage. Pareillement, la rencontre d'une grande abondance 
de cailloux huroniens aux alentours des lacs ::\Iistassini indique la pré­
sence d'une étendue de ces roches dans la région située imml:diatement 
au nord-est. 

J'er,·asses de lacs. 

1'ur le plateau du Labrador, dei> terrasses se rencontrent en plusieurs 
end roits, tant dans les vallées des rivières que le long des rives des lacs. 
Ces terrasses ont été formées sur les anciens bords des eaux dans les 
temps post-glaciaires ou glaciaires, alors que le niveau était maintenu, 
soit par de~ barrages de terrain de transport depuis briRés, soit proba­
blement par des barrages locaux de glace, durant les demières pha e · 
du glacier. Les barrages de drift expliqueront peut-ètre la plus grande 
partie de ces terrasses, mais il y en a d'autres qui ne sauraient avoir 
été formées de cette manière, et il n'y a pas d'autres preuves <1ui démon. 
trent que l'abaissement de la mer post-glaciaire au Labrador a été assez 
grand pour produire ces terras es à des élévations variant de 1,500 à 
2,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Parmi les cas appartenant à la première catégo1·ie, nous pouvons 
mentionner le lac Chégobiche, à la source d 'un pPtit tributaire de la 
rivière Chamouchouan, qui se jette dans le lac Saint-Jean. Ce lac, 
sauf au nord-ouest, est entouré de collines rocheuses et a un étroit 
débouché au sud-est entre des collines semblables, où une chau sée de 
drift buttisante pour élever ses eaux de Yingt pieds aurait pu exister 
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et aurait permis la formation des terrasses trouvées Je long de ses rives 

jusqu'à ce niveau. 

Le lac Wahwanichi, le grand lac qui verse ses eaux dans la baie du 
sud-ouest du lac Mistassini, est bordé de terrasses basses jusqu'à quinze 
pieds de son niveau actuel, ce qui pourrait facilement s'expliquer par 
un léger bloc qui se trouve le long de l'étroit chenal de sa décharge. 

Il n'y a aucun indice de terrasses autour du lac Mistassini, et il 
>;erait impossible qu'il y en eflt sans un barrage de glace, car le terrain 
au nord et au nord-ouest du lac est bas et s'incline rapidement. 

De basses terrasses locales ont été remarquées sur les rives d'un 
certain nombre des plus petits lacs sur les différentes routE:s de portage, 

mais leur importance n'est pas suttisante pour que l'on en fa-~e une 
de cription détaillée. 

Les terrasses des environs du lac Michikamau peu ,·ent être prise8 D'autres ne 

1 d Il f , l l d ' d d' pen vent pas comme exemp es e ce es ormees e ong une gran e nappe eau, s'expliquer 

où aucun barracre local de drift ne serait suffi~ant pour retenir l 'eau à ai~'i·. Lac o Jl.I1ch1kamau. 
un niveau ret1uis pour leur formation. Les plus hautes terrasses visi-
bles aux environs du lac sont à trente-cinq pieds au-dessus de son niveau 
actuel. On les rnit mieux sur les îles de drift qui bordent les rives, 
surtout vis-à-vis de l'entrée de la rivière du -:S ord-Ouest. Les îles, lors-
qu'elles ont moins de trente-cinq pieds d hauteur, sont <tplaties à leur 
sommet,, et ont évidemment été nivelées par l'eau; lorsqu'elles dépas-
sent cette hauteur, les bords en sont disposés en terrasses à cette éléva-
tion, et plus haut les surfaces en sont onduleuses. Dans de petites anses 
le long des bords rocheux du lac, des plages distinctes de !lalets usés 
par le~ eaux se tl'ouvent à deux niveaux, le plus élevé corre~pondant à 
la terrasse de t!·ente-cinq pieds, et le plus bas étant à vingt pieds à peu 
près au-dessus du lac actuel. Ce grand lac est entouré par des coteaux 
bas et rompus, séparés par de larges vallées plates, qui s'élèvent seule-
ment un peu au-dessus du niveau actuel du lac, et vers le nord, 
une autre grande nappe d'eau est séparée du lac princiral par une basse 
émim!nce formée seulement de drift. Au delà, d'immenses vallées 
s'étendent jusqu'nux sources de la rivière George, sans changement 
important dans Je niveau général. Aux eaux hautes, aujourd'hui, le 
lac se décharge dans la 1ivit'•re Hamilton, par l'une des brt'•rhes nom-
breuses et profondes qu'il y a dans cette direction. 

V ers le sud, des conditions analogues existent, dit-on. Vers l'est, 
avec ces entourages, une élévation de trente-cinq pieds dans le niveau du 
lac en augmenterait énormément l'étendue ; cela est pour ainsi dire 
impossible sans une barrière, ce qui n 'existe pas aujourd'hui, car vu les 
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légères différences de niveau dans la surface des eaux en\·ironnantes, le 
lac dans ce cas se répandrait dans toutes les directions et pourrait se 
décharger par les rivières du Nord-Ouest, Hamilton ou Geol'ge. "L'n 
barrage de glace semble être l'explication la plus probable de la manière 
dont le lac a atteint son ancien niveau, et l'étendue n'en serait alors 
déterminée que par la position du barrage. Le niveau actuel du lac 
est virtuellement celui du plus haut plateau de l'intérieur, et ml-me une 
simple augmentation de trente-cinq pieds, dans les condition!:i actuelles, 
forait répandre ses eaux de tous les côtés, iiucun obstacle ne se trou­
vant entre le lac et les côtes. 

Au lac de'! Bouleaux, ur la branche Ashuanipi de la rivii·re Hamil­
ton, il y a une longue digue de gravier et de sable du côté méridional 
de la décharge, la séparant d'une baie profonde qu'il y a sur le même 
côté. Elle est disposée en terrasses sur les deux côtés et forme huit 
degrés peu élevés. Le plus bas est à vingt pieds, et le plus haut à 
soixante pieds au-dessus du niveau actuel de l'eau. Les terrasses sont 
revêtues de petits graviers rongés par les eaux. Des conditions ana­
logues à celles qu'il y a aux environs du lac 1\Iichikamau existent dan. 
ce voisinage, et un barrage de glace seul a pu suffi~amment élever le lac 
pour permettre la formation de ces terrasses. 

Lac,Ménihek. Plus loin en remontant cette branche, vers la tête des lacs ~Iénihek, 
il y a une terra se persistante à dix pieds au-dessus du niveau actuel, 
et une deuxième à _trente pieds, avec d'autres moins continues, l'une à 
cinquante pieds, et une couple d'intermédiaires. A la passe supérieure 
du lac, il y a trois terrasses bien accusées à trente, quarante et soixante­
cinq pieds au-dessus du niveau actuel, portant des plages de graviet'. 
Ces terrasses sont sur des arêtes de drift, et au sud-sud-ouest et à l'oueist, 
il y a une grande région beaucoup au-dessous des terrasse les plus 
basses, et le lac, à un niveau correspondant aux terrasses supérieures, 
couvrfrait toute la contrée (à l'exception de quelques éminences) 
jusqu'au p1ateau d'épanchement méridional et peut-être au delà. En 
conséquence, il a dû être en partie au moins entouré d'une barrière de 
glace. 

Terrasses "em­
blables ail­
leur;,. 

Des terrasses semblables se voient le long des élargissements en forme 
de lac de la rivière Koksoak, à environ vingt milles en aval du lac 
Kaniapiskau, où les plus élevées sont à environ cinquante pieds au­
dessus du niveau actuel de la rivière et beaucoup au-dessus de celui 
d'une grande partie du pays envfronnant. 

Comme la chose a déjà été mentionnée,* des terras e semblables ont 
été trouvées sur le plateau d'épanchement occidental, sur le côté nord 

* Rapport annuel, Com. géol. du Canada, vol. III (X. S.). p. 53J. 
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de la Gros e-Rivière, à plus de 200 milles de la baie d 'Hudson, dans 
l'intérieur. La rivière longe la base méridionale d'un haut plateau, au 
pied duquel des terrasses de vingt, trente et cinquante pieds au-dessus 
du niveau actuel de la rivière, et de 1,500 pieds au-dessus du niveau de 
la mer, sont taillées dans des digues de sable et de gravier. Au sud 
et au sud-ouest, le terrain est bas et presque plat, et aurait été inondé 
lorsque l'eau était à son niveau le plus élevé, et il se serait formé un 
lac qui, sans un barrage de glace ou autre, d'après ce que l'on connaît 
da la région intermédiaire, se serait étendu jusqu'à la côte. 

Termsses de rivières. 

Partout où les rivières se rapprochent suffisamment de la côte pour Relation entre 

1 1. l . . f d . , 1. l les terrasses de passer de eurs its post-g acia1res peu pro on set irregu iers entre es rivière et les 

arêtes àe drift, et pénétrer dans leurs anciennes vallées distinctement t:-rrasses ma-
nnes. 

creusées au-dessous de la surface rocheuse générale du voisinage, l'on 
voit que leurs vallées ont été entièrement, ou, plus souvent, partielle­
ment remplies de drift glaciaire. Les rivières se sont plus tard creusé 
des lits dans le drift de ces vallées, lui donnant des faces disposées en 
terrasses qui marquent les premiers niveaux des cours d 'eau. Ces ter­
rasses suivent 1es vallées en descendant et sont remplacées par les ter­
rasses marines formées durant la période d'affaissement, et il est souvent 
très difficile d'arriver à une conclusion relativement au point où a lieu 
le changement d'une espèce de terrasse à l'autre. 

Sur la rivière Koksoak, les terrasses commencent à paraître immé- Ter:ra.s.ses de 
d . t b d 1 . . ' . . ·11 la riviere iatemen en as e a premiere gorge, ou a cmquante-cmq m1 es en Koksoak. 

aval du lac Kaniapiskau. Ces terrasses ont d'abord une cinquantaine de 
pieds d'élévation, mais la hauteur en augmente à mesure que le cours 
d'eau descend dans la prufonde vallée rocheuse, où elles atteignent par 
endroits à plus de cent pieds au-dessus du ni veau actuel de la rivière. 
En aval de la première gorge, sur une distance de dix milles, la vallée 
est étroite et le courant très fort. Le long de cette partie, les terrasses 
sont flanquées par des parois presque perpendiculaires de cailloux 
étroitement entassés les uns sur les autres, jusqu'à une hauteur de 
trente à soixante pieds au-dessus du niveau d'été ordinaire. Ces parois Parois de 
d "ll t t d "t l 1 d l . "è cailloux. e cai oux son apparemmen pro m es par es g aces e a riv1 re, 
qui sans doute s'accumulent dans les rapides jusqu'à une grande hau-
teur, et qui, lorsque la débâcle a lieu, se portent avec une grande force 
au front de l'eau res.·errée en anière. Nous avons trouvé ici, le 16 
août, un magnifique exemple de la dimension et de l'influence d 'une 
accumulation de cette nature. Des masses de glace de plus de dix 
pieds d 'épaisseur étaient encore empilées le long de la berge ouest sur 
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un quart de mille, et à une hauteur de vingt à trente pieds au-dessus 
du nÏYeau de l'eau. Pendant près de trois mois, ces glaces avaient été 
exposées à l'action des rayons du soleil, et n'étaient que de petits débris 
d'une immense masse de glace poussée à une grande hauteur sur les 
berges, emportant les matériaux ténu~ et les cailloux et les accumulant 
en levées à plusieurs pieds d'élévation. 

Hauteurs no· Les terrasses continuent jusqu'à la jonction de la rivière au 'able, 
tées le long de , l h l d l · " · d 1 • · la K oksoak. ou e t a weg e a nviere est pre que au mveau e a contree environ-

nante. On les voit encore immédiatement en aval du canon d'Eaton, 
et l'étroite vallée au nord de la rivière du Bon-bois (Goodu:ood Riv,,r) 
semble avoir été complètement obstruée par le drift, les berges étant 
disposées en terrasses à leurs sommets, à 200 pieds au-dessus de la sur­
face de l'eau. Depuis l'embouchure de la rivière du Bon-bois jusqu'à la 
chute du Granit, les terrasses sont presque continues, les mieux dessi­
nées étant à 60 et 100 pieds au-dessus du niveau actuel de l'eau. Entre 
la chute du Granit et la tête du lac Cambrien, l'ancienne vallée est 
très profonde, avec des parois rocheuses s'élevant à plus de 800 pieds 
au-dessus du cours d'eau. Cette vallée a été remplie de drift non·stra­
tifié, dans lequel est creusé le chenal récent à des profondeurs variant 
de 200 à 300 pieds, avec des terras es bien définies au niveau de 150 
pieds et au-dessous. Sur la partie supérieure du lac Cambrien, le 
berges de till sont en forme de terrasses jusqu'à 200 pieds d'altitude, 
avec des terrasses très distinctes à 50 et 100 pieds, et, plus bas, il y en 
a une large à 20 pieds. 

Le long des flancs des hautes collines, autour de la partie inférieure 
du lac, des berges disposées en terrasses se voient à 300, 175, 150, 100, 
80, 60, 50 et 20 pieds au-dessus du niveau du lac. Le long de la rivière 
en aval du lac, sur un espace de plus de vingt milles, on voit souvent 
des terrasses jusqu'à une hauteur de 250 pieds. Puis la vallée s'élargit, 
et les collines s'abaissent avec de longs versants inclinés, où le ' terras e · 
ne sont pas aussi bien définies. Au pied de la gorge du Manitou, à 
quelques milles en amont de l'embouchure de la rivière à l'Eau-morte, 
le cours d'eau s'est crusé un lit dans environ quarante pieds d 'argile 
bleue tenace, bien stratifiée horizontalement, et brunie par un mélange 
de fines parcelles de l'argile schisteuse noire dont sont formées les 

Limite marine collines dt1 voisinage immédiat. On croit que l'existence de cette argile 
probabl<>, stratifiée indique que la mer s'étendait en remontant la vallée de la 

rivière au moins jusqu'à cet endroit, et probablement au delà, et que 
les terrasses longeant l'immense vallée qu'il y a au-dessous ont d'origine 
marine plutôt que d'origine fluviatile. Nous en parlerons plus loin. 

Terrasses de 
la rivière 
Hamilton. 

La profonde vallée de la rivière Hamilton, depuis les Grandes­
Chutes jusqu'à son embouchure, a partout été partiellement remplie de 
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drift, que la riv1ere a plus tard enlevé dans une grande mesure, 
et dont une grande partie a été déposée dans la portion supérieure du 
goulet d'Hamilton, diminuant la profondeur de ses eaux sur plus de 
vingt milles en aval de l'embouchure de la rivière. Les flancs des 
collines rocheuses qui forment les parois de la vallée principale sont 
couverts de drift, lequel P.St taillé en terrasses qui s'élèvent souvent à 
250 pieds au-de~sus du niveau actuel du cours d 'eau. Ces terrasses 
s'observent mieux aux environs des embouchures des petits tributaires, 
où le drift est généralement plus abondant et les te1-rasses mieux 
définies que le long d'autres parties de la vallée, où le drift est parfois 
très rare. 

A l'époque où nous avons remonté la rivière, les berges, dans la 
plupart des endroits, en étaient recouvertes d'une épaisse couche de 
neige, et en conséquence, nous en connaissons moins au sujet de leur 
composition que nous aurions pu en connaître dans des circonstances 
plus favorables. La jonction entre les terrasses marines et fluviatiles 
n 'a pas été réellement déterminée, mais les premières s'étendent proba­
blement à environ soixante-dix milles dans l'intérieur, jusqu'au pied de 
la gorge du rapide des Goélands. 

Sur la rivière Romaine, des terrasses de rivières bien accusées se ~er~asse" des 

1 1 d d 1 li , d . l l B , l , . " n v1eres R.J-trou vent e ong es versants e a va ee epms es acs ru e~ JUsqu a maine et 

l'endroit où la route de· portage la quitte en aval. Les plus hautes de Saint-.Jean. 

ces terrasses n 'exèdent pas beaucoup 1 OO pieds au-dessus du niveau de 
la rivière. Au point où la route de portage atteint la rivière Saint-
J ean, le lit de la rivière est creusé dans des sables stratifiés supportés 
par de l'argile, lesquels peuvent être suivis en descendant le cours d'eau 
jusqu'à l'embouchure de la rivière, et ils sont indubitablement d 'origine 
marine. 

Des terrasses de rivières se rencontrent le long des bords de la rivière T errasse de la 

Chamouchouan en amont des chutes de la Chaudière où le cours d 'eau rivière ~lani-
, ' couagan. 

s'élève au-dessus du niveau des dépôts marins du bassin du lac Saint-
J ean. 

Sur tout le cours de la rivière Manicouagan, depuis son embouchure 
jusqu'au lac du Sommet, sui· le plateau d'épanchement, des terrasses se 
voient presque constamment. Entre les lacs du Sommet et N atokapau, 
les terrasses s'élèvent rarement à plus de 30 pieds au-dessus du lit 
actuel de la rivière. En aval de la localité en dernier lieu mentionnée, 
il y a très peu de drift dans la vallée de la rivière jusqu'à ce que la 
longue gorge soit passée, alors que les terrasses deviennent bien dessi­
nées sur les deux berges, où elles s'élèvent à plus de 100 pieds au-dessus 
de l'eau. Au lac 1\1ouchalagan, la plus haute terrasse est à 150 pieds au-
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dessus de la nappe d'eau, et il y en a plusieurs à des altitudes intermé­
diaires. Des terrasses ayant jusqu'à 150 pieds d'élévation sont communes 
le long des parois escarpées de la vallée de la. rivière en bas des grands 
lacs, et, en aval du premier portage en amont de la rivière Toolmistook, 
elles sont formées d'argiles marine· surmontées par des sable~ stratifiés. 

Conditions le Dans la partie occidentale du Labrador, le te1-rain s'abaisse en pente 
long des val-
lées de la douce de l'intérieur vers la baie d'Hudsvn, et des vallées de rivières per-
~ra~1~~f ~:- sistantes, profondes et étroites ne le sillonnent pas comme dans le cas 
de la rivière des autres versants. Les vallées, lorsqu'elles sont encaissées entre de 
de Rupert. basses collines sur l'un et l'autre côté, ont parfois des berges peu élevées 

Grosse-Ri-
vière. 

disposées en terrasses atteignant jusqu'à cinquante pieds d'altitude au­
dessm; des cours d'eau, mais, en règle générale, elles sont beaucoup 
moins hautes. Sur la Grande-Rivièrede l'Est, à partir du voisinage de 
la gorge du Conglomérat, à quatre-vingts milles en amont de l'embou­
chure de la rivière, la vallée est creusée dans un drift marin ablonneux, 
supporté par de l'argile plus en aval du cours d'eau. Comme nous 
l'avons déjà décrit, la rivière descend par un certain nombre de degrés, 
où elle se précipite dans d'étroites gorges rocheuses, de . orte qu'au pied 
de chaque gorge, où elle débouche dans une profonde vallée taillée dans 
le diluvium, les berges en sont hautes et escarpées, expo ant d'excel­
lentes coupes d'argiles et de sables marins. A mesure que le terrain 
s'abaisse graduellement, à la tête de chaque degré, la vallée de la rivière 
n'est qu'un peu au-dessous de la surface générale. 

Les conditions de la vallée de la rivière Rupert sont analogues à 
celles de la Grande-Rivière de l'Est, les dépôts marins s'étendant dans 
l'intérieur le long de son cours sur une distance d'environ cent milles. 
Vers le nord, la région s'élève plus rapidement. La Grosse-Rivière a 
des berges modérément hautes de drift marin pendant quarante milles, 
puis elle pénètre dans une profonde vallée entre de hautes collines 
rocheuses. Cette partie de la rivière, où elle s'élève au niveau du pla­
teau de l'intérieur, est innavigable pour des canots sur à peu près cent 
milles. La Grande-Rivière de la Baleine a une vallée rocheuse profon­
de et distincte jusqu'à quelques milles de la côte, et les versants de 
cette vallée sont en beaucoup d'endroits disposés en terrasses qui ont· 
jusqu'à plus de cent pieds de hauteur. 

Dépôts marins. 

Etendue des Partout où des observations ont été faites sur les côtes de la pénin­
~éf:;~ <lea)!'18 sule du Labrador, des dépôts d'argiles et de sables marins ont été trou­
côte orientale vés. La largeur de cette lisière de dépôts marins dépend de l'altitude 
de la baie d œ . , ll b" d ] é "od d 'Hudson. de la contrée et du dégré 'a.ua1ssement que e a su 1 urant a p n e 
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de leur formation Sur la côte orientale de la baie de James, la faible 
hauteur du terrain le long des bords, et son élévation graduelle vers 
l'intérieur, ont favorisé la formation d'une vaste étendue de dépôts 
marins. IJomme nous l'avons dit précédemment, des lits ininterrom­
pus d'argile, surmontés par des sables stratifiés, peuvent être suivis 
dans l'intérieur sur la rivière R upert jusqu'à plus de 100 milles de son 
embouchure. Sur la Grande-Rivière de l'Est, des dépôts semblables 
s'étendent sur un espace de quatre-vingts milles, et sur la Grosse­
Rivière, sur plus de quarante milles jusqu'au point où la ligne d'explo­
ration à laissé le cours d'eau. Sur la Grande-Rivit're de la Baleine et 
vers le nord, vu la montée rapide du plateau, ces dépôts se trouvent 
seulement le long de la côte et sur quelques milles en remontant les 
plus grandes vallées des rivières. Sur le golfe de Hichmond, * où le 
terrain s'élève brusquemeut à près de 1,000 pieds au-dessus du niveau 
de la mer, d'anciennes plages marines se voient jusqu'à une altitude de 
440 pieds au-dessus du niveau actuel de la mer. 

A l'embouchure de la rivière à l'Eau-Olaire, des terrasses marines Hauteur des 

s'élèvent aus&i à une altitude de 350 pieds, et, dans l'un et l'autre cas, dépôts. 

les hauteurs des plages et des terrasses ont été limitées par celle de la 
contrée où elles ont été trouvées. A une courte distance dans l'inté-
rieur, des terrasses de sables stratifiés, très probablement d'origine 
marine, ont été vues à 675 pieds au-dessus du niveau de la mer. Elles 
représentent probablement le maximum d'affaissement le long de cette 
portion de la côte. Les plus grandes élévations auxquelles se trouvent 
des dépôts marins le long de la rivière Rupert et de la Grande-Rivière 
de l'Est n'ont été déterminées qu'approximativement par des mesurages 
à l'anéroïde et par des calculs de la dénivellation des rivières, mais 
nous pouvons dire qu'elles dépassent un peu 500 pieds au-dessus du 
niveau actuel de la baie d'Hudson. Aux alentours de la baie d'Un- Dépôt> autour 

1, 'lé t• ' d ' h é d de la baie gava, e va 10n, marquee par es greves ex auss es, es terrasses et d 'Ungava. 

de dépôts marins, ne paraît pas avoir été tout à fait aussi grande que 
du côté ouest de la péninsule, car elle ne dépasse pas 300 pieds. La partie 
inférieure de la rivière Koksoak paraît avoir formé un long estuaire 
où des argiles marines ont été déposées jusqu'en amont des fourches de 
la rivière à l' Eau-morte. Les plus hau tes terrasses visibles le long des 
flancs des collines, depuis la rivière à !'Eau-morte jusqu'à son embou-
chure, sont à environ 250 pieds au-dessus du niveau de la mer. Sur 
la rivière George, depuis son embouchure jusqu'au poste de la Com-
pagnie de la Baie d'Hudson, des terrasses, qui ont jusqu'à 200 piedR 
d'altitude, flanquent les versants des collines dans des baies protégées, 

*Rapport annuel, Com. géol. du Canada, vol. III ( :r.S.), p. 66 J. 
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et marquent probablement le plus haut degré d'élévation le long de 
cette portion de la côte. 

La baie de Nachvak, sur la côte cle l'Atlantique, à environ cent milles 
au sud du cap Chidley, est située au milieu de la haute chaîne de cette 
côte qui n'a pas subi l'action glaciaire. Comme l'a déjà P.ignalé le D' R. 
Bell,* les montagnes aux alentours d'ici 8ortent directement de la 
mer, et se dres<ent à des hauteurs variant de 1,500 à 3,400 pied8. 
Ces montagnes ont des contours bien accusés, et les versants en sont 
couverts de fragments auguleux des roches sous-jacentefl, dans un état 
de désagrégation plus ou moins avancé et sans aucune trace de glacia­
tion, sauf sur leurs bords inférieurs. En arrière du poste de la Com­
pagnie de la Baie d'Hudson, situé à une vingtaine de milles de la mer, 
j'ai observé des signes de glaciation jusqu'à une altitude cle 340 pieds. 
Sur la partie inférieure, les roches ont subi l'<tction glaciaire, les stries 
indiquant, que le glacier cheminait en s'éloignant du fond de la baie. 
Le niveau supérieur est marqué par une ligne brisée de terrain errati­
que déposé sur le bo!'d de la marge supérieure du glacier. Ici, la plus 
haute plage marine est seulement à 180 pieds au-desRus du ni veau 
actuel de la marée, ce qui démontre que le soulè1·ement post-glaciaire 
a été très léger dans cette partie de la péninsule. 

Le D' Bell rapporte que les collines en arrière de N aïn, à environ 
160 milles au sud de achvak, ont été soumises à la glaciation à leurs 
sommets, à plus de 1,000 pieds au-dessus de la mer. D'ici Yers le ud, 
si nous en jugeons d'après le contour arrondi des collines, il semblerait 
que toute la région a été traversée par le glacier dans sa marche vers 
la côte. Le D'A. S. Packardt mentionne la présence de plages soule­
vées le long de la côte depuis le détroit de Belle-Isle en gagnant le nord, 
sur une distance de 250 milles, jusque dans le voisinage d'Hopedale. 
Aucune des plages qu'il a observées n'était à plus de 200 pieds au­
dessus du niveau actuel de la mer. 

Sur les bords élevés du goulet d'Hamilton, et plus particulièrement 
le long de Backway, les terrasses sont bien marquées jusqu'à une alti­
tude d'environ 200 pieds. Des terrasses semblables sont taillées dans 
le diluvium le long de la large bordure de la basse région s'étendant vers 
le sud depuis le goulet d'Hamilton jusqu'« la baie de Sandwich. 

A l'embouchure de la rivière du ord-Oue t, près de l'extrémité 
supérieure du goulet, un large dépôt de sable sépare le goulet du Grand­
Lac, un ancien prolongement nord-ouest du goulet. ur les bords du 

* Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1882-84, p. 1-l nn. 
t The Labrador Coast {La Côte du Labrador), p. 310. 
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dépôt de sable faisant face aux eaux découvertes du goulet, il y a qua­
torze terras es distinctes, à différentes hauteurs, variant de dix-huit 
pouces à dix pieds. Le sommet de l'éminence de sable est à llO pieds 
au-dessus du niveau actuel de la marée; il est aplati et porte des preu­
ves de nivellement par l'action de l'eau. Ces norubreuses petites ter­
rasses prouvent que l'exhaussement du terrain aux environs de l'extré­
mité supérieure du goulet d'Hamilton a été très graduel et très régulier. 
Comme nous l'avons déjà dit, les terrasses marines qui longent la vallée 
de la rivière Hamilton s'étendent probablement à soixante-dix milles 
à peu près en amont de son P,mbouchure, jusqu'à la gorge du rapide 
des Goélands. 

L'élévation sur la nve labradorienne du golfe semble avoir aug- Dépotsma.rin11 

menté du côté de l'oue t. Au détroit de Belle-Isle, les plages et les ;;J~snâud~lfe. 
terrasses marines les plus hautes ont une altitude d'environ 200 pieds, 
tandis qu'à l'embonchure de la rivière Saguenay, les terrasses les plus 
élevées ont plus dP 600 pieds au-dessus du niveau de la rivière, et dans 
le voisinage de Québec, des coquilles marines ont été trouvées à 515 
pieds au-dessus de la mer,* tandis que dans la vallée de la rivière 
Chaudière, au sud de Québec, :M. R. Chalmers a trouvé des terrasses 
marine-; à une hauteur de 895 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Dans la vallée de la rivière Saint-Jean, des dépôts d'argiles marines, 
surmontés par du sable, se rencontrent constamment sur une distance 
de plus de quarante milles dans l'intérieur, et à une hauteur de 380 
pieds en amont de son embouchure. Le long de la rivière Manicoua-
gan, des argiles marines peuvent être constamment suivies dans l'inté-
rieur sur au delà de cinquante milles, où elles s'élèvent à plus de 400 
pieds au-dessus du niveau actuel de la mer. 

La, rivière Betsiamits, qui tombe dans le golfe Saint-Laurent à mi­
chemin à peu près entre les rivières Saguenay et Saint-Jean, a aussi 
des berges en forme de terrasses composées d'argiles et de sables 
marins au delà de a plus basse chute, ou à plus de cinquante pieds de 
son embouchure et à environ 400 pieds au-dessus de la mer. 

Le lac Saint-Jean, a la tête de la rivière Saguenay, est à environ Lac Sa.int 

350 pieds au-dessus de la mer. Ce lac est entouré de berges en forme Jean. 

de terra~ses taillées dans des argiles et des sables marins, jusqu'à 200 
pieds au moins au-dessus de sa surface. Au nord du lac, une large 
plaine sablonneuse s'élève en une succession de terrasses à plus de 200 
pieds au-dessus de son niveau, et cette plaine s'étend à environ trente 
milles au delà des limites beptentrionales du lac, jusqu'au pied d'une 
éminence rocheuse qui traverse la contrée dans le voisinage du rapide 

• Rapport annuel, Corn. gi:ol. du Canada, vol. V (N. S.), p. GO J,, 
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Pimonka, sur la rivière Chamouchouan. Sur ce cours d'eau, l'on 
trouve des berges d'argile supportant des sables stratifiés jusqu'au 
portage de l'Ours, à vingt milles en amont de l'embouchure de la ri Yière 
et à environ 600 pieds au-dessus de la mer. En haut de ce portage, 
le niveau de la rivière est plus élevé que celui des argiles, et l'on ne 
voit que du sable stratifié sur les bergEs en talus du rapide Pimonka 
au trente-quatrième mille, où la rivière pénètre dans une étroite vallée 
rocheuse se prolongeant jusqu'aux chutes de la Chaudière. Des ter­
rasses s'élevant à soixante pieds au-dessus du niveau du cours d'eau, 
et à 700 pieds à peu près au-dl'Sfüs de la mer, se rencontrent le long 
des parois de cette gorge, mais les témoignages ne sont pas assez forts 
pour nous permettre d 'affirmer qu'elles sont d'origine marine. 

D 'après les témoignages ci-dessus, l'on verra que le soulèvement post­
glaciaire de la péninsule du Labrador n'a pas été égal autour de ses 
côtes, mais que le long de ses bords méridionaux et occidentaux, il a 
été au moins trois fois plus considérable que sur ses côtes septentrio­
nales et orientales, où une hauteur de 200 pieds semble être la limite 
de l'élévation des terrasses et dei:; plages marines. 



ANNEXE I. 

T,JSTE DES MA,D!IFÈRES DE LA Pi:;NINSULE DU LABRADOR, AVEC DE 

COURTES NOTES SUH LEUR HABITAT, ETC., PAR A . P. Low. 

T,es notes sui vantes sur les mœurs et l'habitat des mammifères du 
Labrador, en ce qui concerne l'intérieur, sont en grande partie les 
résultats d 'observations faites et de renseignements recueillis durant 
les récentes explorations :-

Lyn.>' Canadensis, Desmarest (Lynx du Canad11., loup-cervier.)-Le 
lynx se rencontre ordimiirement dans la région boisée, entre la côte 
de l'Atlantique et la baie d 'Hudson. Durant l'hiver de 1893, il en a 
ét~ tué beaucoup dans la vallée de la rivière Hamilton. Les Sauvages et 
les traiteurs disent que le nombre en varie avec celui des lièvres qui 
forment leur nourriture naturelle. Lorsque les lièvres meurent après 
des saisons à'abondance, les 8auvages disent tous que le lynx ne pro­
duit pas, et que ce n'est que lorsque les lièvres redeviE'm1ent abondants 
qu'ils produisent de nouveau des petits. Ces animaux sont générale­
ment pris dans des trappes placées à l'entrée de troncs d'arbres creux. 

Canis lupus, Linn. (Loup.)-Les loups se rencontrent rarement 
dans les régions méridionales depuis qu'on y a exterminé le caribou. 
On ne les trouve aujourd'hui que dans les terres stériles et semi-stériles, 
où les caribous abondent encore. Un loup a été vu au poste de la 
rivière du :Nord-Ouest, et nous n 'avons vu qu'une seule peau en la pos­
session d'un Sauvage sur la rivière Hamilton supérieure; l 'animal avait 
été tué près du lac l\Iichikamau. Sur la côte de la baie d 'Hudson, les 
loups étaient autrefois abondants, mais depuis ces dernières années, ils 
sont très rares. 

Canis lupus, var. albui;.-Le loup blanc ou loup arctique est par­
fois pris dans les terres stéi·iles, mais ne semble pas pénétrer dan'3 les 
régions boisées de l'intérieur. 

Canù: jamiliaris, 8ay.-Le chien esquimau est commun partout 
le long de la côte, mais au sud de la baie de Sandwich, la race en est 
très mêlée. Cet animal joue un rôle important le long des côtes, vu 
qu'on s'en sert au lieu de chevaux ou d'autres animaux de trait. La 
manière d'ateler les chiens aux traînE'aux diffère de celle en usage dans 
l'ouest, chaque chien ayant un trait distinct, disposé de telle sorte dans 
le Rens de la longueur que lorsque les chiens sont attelés, ils marchent 
les uns à la suite des autres. Le nombre de chiem dans un attelage 
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vatie de quatre à treize. Les Esquimaux s'en servent sur une grande 
échelle, ainsi que les blancs, pour voyager aux alentours des côtes, et 
aussi pour transporter le bois, l'eau et autres charges. Sur les "che­
mins" ordinaires, chaque chien peut tirer à peu près 100 livres, mais 
lorsqu'il voyage sur la croûte, au printemps, la charge peut facilement 
être doublée ou triplée. 

Vulpes •.:ulgctris, Fleming (Renard rouge, croisé, argenté et noir.)­
Ces animaux ne sont que des variétés de la même espèce, ne différant 
entre eux que sous le rapport de la couleur. En 18 ï, sur la ri\·ière 
de !'Orignal, l'auteur a trouvé un terrier contenant sept petits, dont 
deux étaient rouges, trois croisés, et les deux autres, noirs ou argentés, 
ce qui démontre que la couleur des renards ne constitue pas plus des 
variétés que ne le fait la différence des couleurs chez une portée de 
petits du chat commun. Il paraît qu'il y a une plus grande proportion 
de l'enards de couleur foncée dans la région septentrionale que dans la 
méridionale. Le renard se trouve par tout le Labrador depuis le Saint­
Laurent jusqu'au détroit d'Hudson, où les Esquimaux le prennent dans 
les terres stériles et le long de la côte. La plupart sont pris avant 

:r oël, car la fourrure devient de pauvre qualité au commencement du 
printemps. 

Vulpes lagopus, Linn. (Renard arctique, renard blanc.)- e rencontre 
en très grande abondance dans les terres stériles. On le prend rare­
ment au sud du lac M:ichikamau ou du lac Nichicoune. Sur les bords de 
la mer, le renard blanc erre plus au sud, descendant dans la partie 
méridionale de la baie de James, et il abonde sur la côte atlantique aux 
environs du goulet d'Hamilton; mai · ile t plus rare vers le sud jusque 
près du détroit de Belle-Isle. Le long des côtes méridionales de l'Atlan­
tique, la plupart des renards viennent, dit-on, des côtes »eptentrionales, 
et l 'on en tue rarement au ~ud du goulet d'Hamilton avant que cette 
nappe d'eau soit prise. Le renard bleu (var. fuliginosus) est beaucoup 
moins abondant que le blanc, en compagnie duquel on le trouve. Il est 
très rare le long de la moitié méridionale de la côte. 

J,fiistela Ainericana, Turton (Zibeline, martre des pim.)-La martre 
est un des animaux à fourrure les plus abondants et les plus précieux 
du Labrador. La région qu'elle fréquente est virtuellement limitée à 
la frontière méridionale des terres semi-stériles, et on ne hi trouve que 
dans les étendues boisées des vallées des rivières au nord de cette ligne; 
au nord de la Grosse-RiviÈ're et de la rivière Hamilton, on la rencontre 
rarement. Les martres à fourrures les plus grande et les plus foncées 
sont prises sur les bords des extrêmes limites de cette région, et, pour 
cett.e raison, les peaux achetées au fort George, à ichicoune, au fort 
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Chimo et à la rivière du Nord-Ouest ont beaucoup plus de valeur que 
celles que l'on se procure aux postes du sud. La chasse à la martre se 
fait après que les plus petits lacs sont gelés jusqu'en décembre, et de 
nouveau durant les moi.' de mars et d'avril, périodes après lesquelles 
les fourrures sont de pauvre qualité. 

Mustela Pennantii, Erxleben. (l\lartre-zibeline, pékan. )-Cet animal 
ne pénètre que rarement dans les limites sud-ouest du Labrador, car 
l'on ne sait pas s'il se rencontre à l'est de Iingan ou au nord de Mis­
tassini. 

Putorius vulyaris, Linn. (Belette.)-Commune partout au sud de 
la limite des arbres. 

Putorius ermineus, Linn. (Hermine. )-Commune partout dans les 
régions boisées. 

Putorius vison, Brisson. (Vison.)-Le vison est restreint à la. pa.rtie 
méridionale du Labrador et ne se trouve que rarement au nord de la 
Grande-Rivière de l'Est et de la rivière Hamilton Pas un n 'a été vu 
sur la rivière Hamilton supérieure durant l'été de 1894, et les Sau­
vages de cette localité rapportent qu'il est rare. Il est commun sur 
le cours inférieur de la rivière et autour du goulet d 'Hamilton. Plu­
sieur:< individus ont été pris sur la Grande-Rivière de l'Est supérieure, 
mais il est rare aux environs de Nichicoune. 

Gulo lusrus (Linn.) Sabine. (Carcajou.)-Abonde par tout le La­
brador, surtout dans les parties septentrionales, où les Esquimaux le 
prennent jusqu'au détroit d'Hudson vers le nord. Cet animal est 
la personnification du diable parmi les Sauvages, à cause de ses ruses 
et parce qu'il est destructeur. Chaque Sauvage a ùes histoires merveil­
leuses à raconter au sujet de la férocité et de l'intelligence du carcajou. 
AucunP cache de provisions ou d'effets n'est à l'abri des attaques de 
ces animaux, à moins qu'on ne la con~truise sur des poteaux élevés, de 
telle manière que le fond projette et empêche les carcajous d'en at­
teindre les côtés ou le sommet. 

Lorsqu'un carcajou s'introduit dan8 une cache, non !leulement il 
mange les provisions, mais il brise et détruit les autres articles qui ne 
sont pas propres à la nourriture. La présence d 'une de ces bêtes dans 
le voisinage des don1aines de chasse d'un Sauvflge est très désagréable, 
vu qu'elles ont l'habitude de suivre les traces du chasseur et de faire 
partir ses piéges et en enlever les appâts, ou de dévorer les martres et 
autres animaux déjà pris. Le carcajou se prend rarement lui-même, 
car il est assez rusé, lorsqu'il a déjà laissé quelques-unes de ses griffes 
dans les piéges, pour ne pas y remettre les pattes avant de les avoir 
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d'abord détendus en les changeant de place. Une fois pris, ils se 
coupent souvent la patte au-dessus du piége et la laisse là; d'autres 
fois, ils s'en vont, emportant avec eux le piége et la chaîne. Dans 
l'automne de 1893, un carcajou emporta un piége tendu sur la rivière 
du Nord-Ouest, et, quelques jours plus tard, il fut pri dans un autre 
piége sur la rivière Hamilton, à environ trente milles de l'endroit où il 
s'était pris dans le premier La raison pour laquelle il fut pris dans le 
second, c'est parce qu'il ne pouvait pas trouver de nourriture en tirant 
après lui le piége et la chaîne à travers les buissons, de sorte que, ainsi 
réduit à la famine, et gêné par le piége attaché à sa patte de deYant, 
il n'avait pas pu détendre le second sans se prendre . 

.Jfephitis Ji[ephitica, Shaw. (Putois, bête puante. )-Stearns dit qu'on 
le voit rarement sur la côte méridionale. 

Lntra Canadensis, Turton. (Loutre.)-La loutre est commune dans 

toute la région boisée et habite ver; le nord jusqu'aux terres stériles. 
Les loutres prises dans les contrées septentrionales ont la fourrure plus 
foncée et plus luisante. Elles i-;ont très abondantes sur la rivière 
Hamilton supérieure, surtout dans le voisinage des Grandes-Chutes, où 
plusieurs familles sauvages se réunissent au printemps pour en faire la 
chasse. 

Ursus arctos, Richardson. (Ours des déserts.)-Il n 'y a aucun doute 
que cette espèce ne se trouve dans les terres stériles du Labrador, car 
des peaux sont apportées par intervalles au fort Chimo, et les sauvages 
N ascaupis content de nombreuses histoires au sujet de la taille de 
cet ours et de sa férocité. 

Ursus Àmericanus, Pallas. (Ours noir.)-La région boisée est la 
limite septentrionale de cette espèce, qui est très abondante dans les 
p01·tions méridionales des districts brûlé . Des individus ont été vus 
sur la Grande-Rivière de l'E3t et aux alentours des Grandes-Chutes sur 
la rivière Hamilton. Autour du lac \Vinokapau et sur la rivière 
Hamilton inférieure, les ours sont nombreux. Au lac Cambrien, sur 
la rivière Koksoak, des pistes d 'un grand ours ont été vues le long des 
rivages, mais nous ne savons pas si ce sont celles d 'un ours noir ou 
d 'un ours des déserts. 

Thalassarctos maritimus, Lim1. (Ours polaire.)-Cette espèce est 
généralement limitée à la côte et se rend rarement dans l'intérieur, 
sauf pour y mettre bas. A cette époque, on rencontre l'ours polaire à 
vingt-cinq ou cinquante milles des côtes. Sur la côte de l'Atlantique, on 
le trouve parfois jusqu'au détroit de Belle-Isle dans la direction du 
sud, où il est transporté du nord sur des glaçons. Au nord du goulet 
d'Hamilton, il se rencontre fréquemment sur la côte et sur les îles, 
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et il est commun aux environ du cap Chidley et le long du détroit 
d'Hudson. Durant l'hiver de 1894, les traces de trois ours blancs ont 
été aperçues près de la rivière du Nord-Ouest, à la tête du goulet 
d'Hamilton, et quelques-uns ont été tués dans cette localité. Sur la 
baie d'Hudson, l'ours blanc erre vtirs le sud jusqu'à l'île Charleton, 
près de l'extrémité méridionale de la baie de James, sous la latitude 
52. 

Odobœnus rosmarus, Malmgren. (Morse.) Cette espèce, autrefois 
commune le long de toute la côte du Labrador et du golfe Saint-Lau­
rent, ne se trouve aujourd'hui que sur la côte de l'Atlantique, aux envi­
rons et au nord de X achvak. Elle est commune en toutes saisons dans 
le détroit d'Hudson et le long du ringe septentrional de la baie d'Hud­
son. Les Esquimaux en tuent de grandes quantités sur les chaînes 
d'îles extérieures qui s'étendent vers le sud jusque vis-à-vis de la Petite­
Rivière de la Baleine à la hauteur de cette côte. 

Phoca vitulina, Linn. (Phoque commun.)-Commun sur la côte et 
les parties basses des rivières dans toute l'étendue du Labrador. Il y 
a deux ou trois grands lacs clans l'intérieur, près des sources de 
la branche à l'Eau-morte de la rivière Koksoak, dont les eaux sont 
probablement portées par la astapoka à la baie d'Hudson, où les 
phoques sont abondants, d'après ce que rapportent les SauvageH. Un 
autre grand lac habité par des phoques est situé aux sources de la 
branche nord de la riYière du Nord-Ouest, qui tombe dans le goulet 
d'Hamilton. Des peaux de phoques pris dans ces lacs et en la pos­
session des Sauvages prouvent qu'ils appartiennent à cette espèce. 
D 'après les Sauvages, ces animaux ne quittent jamais les lacs, et, en 
conséquence, ils se sont habitués à l'eau douce. 

Phoca fœtida, Fabricius. (Phoque à anneaux. )-Sur toute la côte du 
Labrador. L'espèce la plus commune dans le détroit d'Hudson, et la 
principale nourriture des Esquimaux.-(Tyrrell.) 

Phoca Groenlandica, Fabricius. (Phoque à harpe.)-Très abondant 
sur la côte du Labra.dor. Commun sur la rive méridionale du détroit 
d'Hudson et dans la baie d'Hudson. 

Erignathus barbatiis, Fabricius. (Phoque barbu.)-Rare sur le Saint­
Laurent et sur les côtes méridionales du Labrador. Commun aux 
environs de N achvak, où l'on se procure aux postes méridionaux de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson des traits faits de leur peau pour 
atteler les chiens. Un grand phoque de cette variété a été vu à la tête 
de la marée, à environ soixante milles en amont de l'embouchure de la 
rivière Koksoak. Commun dans le détroit d'Hudson et dans la baie 
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du même nom. On en a vu des quantités considérables dans le voisi­
nage de · îles Jumelles ('.l'win Islands), dans la baie de James. Le 
D' H. Bell s'en est prncuré un échantillon à l'embouchure de la rivière 
de !'Orignal. 

Halicliœrus grypus, Fabricius. (Phoque gris. )-Rare le long de la 
côte de l'Atlantique, sur le détroit d'Hudson et dans la baie d'Hudson. 

Cystoplwra cristata, Erxleben. (Phoque à capuchon.)-Pas commun 
le long des côtes du Lab1 ador. 

Delpliinopterus catodon, Linn. (Marsouin blanc, baleine blanche.)­
Trouvé partout sur les côtes de la péninsule du Labrador, depuis le 
Saint-Laurent jusqu'à l'extrémité méridionale de la baie d'Hudson. 
Des établissements ont été fondés pour en faire la pêche aux embou­
chures des rivières Koksoak, aux Feuilles et de la Baleine, qui se 
jettent dans la baie d'U ngava, et on la faisait autrefois sur les 
Grande et PetitP. rivières de la Baleine, sur la baie d'Hudson. 
Les baleines, lorsqu'elles remontent la rivière à la ma1·ée haute, sont 
poussées dans des bassins entourés de puissants filets, et lorsque la 
marée descend, on les harponne ou on ies tue à coups de fusil dans 
l'eau basse. 

Monodon ownoceras,, Linn. (Narval.)-Les Esquim<rnx apportent 
sou vent aux postes de la Compagnie de la Baie-d'H udson des " cornes " 
de ces animaux prnvenant du détroit d'Hudson et de la partie nord de 
la baie d 'H udson. 

Alce Americunus, Jardine. (Orignal.)-Il est très douteux que cette 
espèce passe dans les limites sud-ouest du Labrador des sources de la 
rivière Outaouais, où elle se trouve abondamment. 

Rangifer caribou, Linn. (Caribou des terres boisées. )-Pendant les 
vingt-cinq annf\es passées, le caribou des terres boisées était abondant 
par toute la région forestière du sud, mais aujourd'hui, il a été vir­
tuellement exterminé sur le plateau d'épanchement méridional, car on 
ne le rencontre qu'en petit nombre vers les sources des rivières qui se 
jettent dans la partie orientale du golfe Saint-Laurent. En 1892, le 
long de la route conduisant du lac Saint-Jean au lac l\Iistassini, et 
depuis c:e dernier endroit jusqu'à l'embouchure de la Grande-Rivière 
de l'Est, pas une seule trace de cet animal n'a été vue. En 1885, 
dans le voisinage du lac Mistassini, le dernier troupeau, composé fie 
sept individus, a été tué. 

Quelques caribous des terres boisées sont tués annuellement aux 
alentours des sources de la Grande-Rivière de l'Est et du poste de 
Nichicoune. ur le cours supérieur de la rivière Hamilton, cette espèce 
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se rencontre encore en petites troupes, mais, d'après les Sauvages, la 
quantité aujourd'hui tuée ne forme qu'une petite proportion du nombre 
annuellement détruit il y a quelques années. Cette destruction du 
carihou cause beaucoup de dommage aux Sauvages de l'intérieur, qui 
autrefois comptaient en grande partie sur lui pour la nourriture 
et pour le vêtement. Malgré la quantité de farine aujourd 'hui 
transportée dans l'intérieur, et malgré le poisson p11ché et conservé 
pour l'hiver, il y a annuellement des cas famine parce que les Sauvages 
n'ont pas de nourriture animale pour remplacer la viande de cerf. En 
189~, un camp abandonné, où douze personnes étaient mortes de faim 
deux ans auparavant, fu t passé sur la Grande-Rivihe de l'Est. Les 
survivants-une femme et un jeune garçon-ont raconté l'histoire 
ordinaire que la famine avait été causée parcfl que l'on n 'avait pas 
trouvé de cerfs. Il paraît qu 'il n 'existe aucun remède à cet état de 
choses, si ce n 'est l'abandon de l'intérieur par une partie considérable 
des Sauvages, avec la prohibition absolue de la chasse du caribou 
pendant un certain nombre d 'années. Cela n'est probablemeut pas 
praticable, et il est à craindre, en conséquence, que la mort continue à 
décimer les Sauvages. 

La proportion étonnante dans laquelle se multiplient les animaux à 
fourrure et autres animaux, lorsqu'ils ne sont pas dérangés, a été 
remarquée le long de la Grande-Rivière de l'Est, où, vu la mort des 
Sauvages dont nous avons déjà parlé, il ne s'était pas fait de chasse 
pendant deux ans,-et dans ce court intervalle, les castors avaient 
repeuplé les petits cours d'eau et étaient communs tout le long de la 
grande rivière. 

Ranyifer Groenlandicus, Linn. (Caribou des déserts, "Renne. ")­
Cette espèce erre en immenses bandes dans les terres stériles eG serni­
stériles. Sur la côte de l'Atlantique, des caribous <le cette variété se 
trouvent au sud des montagnes Mealy, haute chaîne dénudée entre le 
goulet d 'Hamilton et la baie de Sandwich. Du côté du nord, ils sont 
plus ou moins communs, et, à certaines saisons de l'année, ils sont très 
abondants aux environs du goulet de Davis et de Naïn. Sur la côte 
de la baie d 'Hudson, ils étaient autrefois très abondants vers le sud 
jusqu'au cap Jones, ou jusqu'à l'embouchure de la baie de James, mais 
depuis ces dernières années, ils se trouvent seulement en petit nombœ 
au nord de la Grande-Rivière de la Baleine. 

D 'après des renseignements ohtenus des sauvages N ascaupis et 
autres, l'on c::oit que le renne passe la saison d 'été suc les plateaux 
stériles, près de la côte, où les fortes brises éloignent le fl éau des mou­
ches. A l'automne, ils émigrent dans l'intérieur et vers lfl sud dans 
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les terres semi-stériles, et retournent dans les véritables déserts dans 
les mois d 'av ril et de mai. Dans la partie septentrionale de la pénin­
sule, il paraît y avoir trois troupeaux distincts: l'un sur la côte de l'At­
lantique, qui passe l'été sur les plateaux entre T ach rnk et am; un 
deuxième, qui traverse la partie inférieure de la rivière Koksoak et 
passe l'été sur Je côté occidental de la baie d'"C ngava et le détroit 
d'Hudson; et un troisième qui s'en va du voisinage du golfe de Rich­
mond et du lac à J'Eau-Claire vers le nord, et passe l'été le long des 
plateaux de la côte nord-est de la baie d'Hudson. Depuis quelques 
années, ce dernier troupeau est devenu très peu nombreux, et beaucoup 
de Sauvages qui en dépendaient pour vivre ont émigré de la baie 
d'Hudson au fort Chimo, tandis que le deuxième troupeau n'est pas 
diminué. Le premier troupeau supporte les Sauvages qui vivent sur la 
rivière George et presque tous ceux de la rivière Hamilton. La prin­
cipale chasse se fait durant la migration d'automne, alors que les mâles 
sont gras et 118 se sont pas encore accouplés avec les femelles. 

Les Sauvages s'assemblent le long de la rivière George, à environ 
cent milles au delà du lac Michikamau. Ils se dispersent sur les bords 
de la rivière et attendent le passage des troupeaux de caribous lors­
qu'ils vont de la côte à la région boisée. Dès qu'une grande <1uantité 
commence à traverser, les Sauvages se font <les signaux au moyen de 
la fumée et se réunissent bientôt; puis ils en tuent un grand nombre 
de leurs canots en les harponnant lorsqu'ils sont dans l'eau. La période 
de passage dure de dix à quinze jours. Une grande partie de la viande 
est boucanée pour l'hiver, tandis que les peaux sont conservées et pré­
parées, soit pour le vêtement et d'autres fins, soit pour la vente. Au 
printemps, les caribous émigrent par petites troupes, et on ne le prend 
pas aussi facilement, car la neige et la glace commencent alo1·s à fondre, 
et il faut les tuer au fusil après leur avoir donné la chasse. La 
migration de la deuxième troupe ressemble à celle déjà décrite, excepté 
que, durant la migration de l'automne, de petits troupP.aux traYer ent 
et retraversent continuellement la rivière. De larges pistes, battues 
par un seul passage des caribous, se voient le long de la rivière Kok­
soak jusqu'au lac Cambrien vers le sud, ainsi que de plus petites 
jusqu'au lac Kaniapiskau, où un petit nombre de rennes paraissent 
rester tout l'été. Nous avons trouvé une couple de grandes pistes sur la 
branche Ashuanipi de la rivière Hamilton, et au printemps, plusieurs 
voies laissées par de petits troupeaux ont été rencontrées en aval des 
Grandes-Chutes. Périodiquement, le renne ne retourne pas aux régions 
boisées, et lorsque cela arrive, les Sauvages qui comptent sur cette 
ressource se trouvent dans l'état le plu lamentable, vu qu'ils restent en 
grande partie sans nourritur~ et sans vêtement, Beaucoup meurent de 
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faim, à moins qu'il ne leur vienne de l'aide du dehors. La mort de 
150 personnes le long de la rivière Koksoak durant l'hiver de 1895 
n"est qu "une des nombreuses calamités qui ont fondu sur ces SauvagPs 
depuis les cinquante dernières années. Lors de l'enquête faite devant 
la Commission de la Compagnie de la Baie d'Hudson, en 1851, une 
lettre venant de M. Kennedy renfermait ce qui suit : "J'apprends 
que la famine a causé de grands désastres parmi nos vieux amis les 
Nascopis, dont bon nombre ont perdu la vie lors de la disette de l'hiver 
dernier; des camps entiers ont été trouvés morts, sans qu'il restât un 
seul survivant pour raconter l'histoire de leurs souffrances." 

Ovibos moschatus, Zimmermann. (Bœuf musqué.)-Il n'existe aucun 
témoignage qui prouve que le bœuf ait jamais été trouvé au L>tbrador. 

Veipertilio lucifugus, Leconti>. (Chauve-souris à museau plat.)-Une 
petite chauve-souris se rencontre communément dans la partie sud de la 
péninsule, ayant été vue sur la rivière Hamilton et au lac Mistas. ini, 
et nous supposons qu'elle se rattache à cette espèce. 

Vespertilio subulatus, Say, existe à N atashqmtn, d'après ce que rap­
porte ::::ltearns. 

Sore:r personatus. Geoffroy St-Hilaire, S. Cooperi, Baird. - Nous 
nous sommes procuré cette petite musaraigne a la baie de Sandwich. 

(Ecureuil 
Hamilton 

Sciuropterus volucella, Pallas, var. Hudsonius, Gmel. 
volant du nord.)-Commun dans la vallée de la rivière 
inférieure et aux environs de la tête du goulet d 'Hamilton. 
à Saint-Augustin (Stearns). 

Trouv.: 

Sciurus Hudsonii1s, Pallas. (Ecureuil rouge.)-Trouvé par toute la 
région boisée méridionale jusqu'à la Grande-Rivière de l'Est au nord, 
et vers l'ouest, sur la rivière Hamilton, depuis son embouchure 
jusqu'au lac Sandgirt, et vers le sud, sur la branche Attikonak, mais 
non pas le long de la branche Ashuanipi. 

Àrctomys monax, Linn. (Marmotte.) - Commune dans la contrée 
s'étendant entre le lac Saint-Jean et la Grande-Rivière de l'Est, et sur 
la rivière Romaine. Nous n'en avons pas rencontré sur la rivière 
Hamilton, mais on dit qu'il s'en trouve vers la tête du goulet 
d'Hamilton. "Commune à Mingan, devenant rare vers Bonne­
Espérance." (Stearns.) 

Castor fiber, Linn. (Castor.) - Commun dans la région boisée, et 
s'étendant dans les terres stériles où il trouve de la nourriture. Sur 
la côte de la baie d 'Hudson, il est rare au nord de la Grosse-Rivière­
En 1887, un individu fut tué dans le golfe de Richmond, vers la 
latitude 56°. L 'île Charleton, dans la baie de James, était. bien peuplée 
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de castors qu'y avait déposé la Compagnie de la Baie d'Hudson, mais 
en 1890, illi ful'ent complètement détruits par des Esquimaux nomades. 
Comme je l'ai déjà dit, les castors sont très abondants sur le cours 
~nférieur de la Grande-Rivière de l'Est. Aux environs de Nichicoune, 
1
ls sont aujourd'hui plus abondants qu'autrefois. Ils sont communs 

dans le voisinage de la rivière Hamilton inférieure et au delà du lac 
Sandgirt, de\•enant très rares du côté nord vers le lac Michikamau. 

!le.<!pei·omy~ leucopus, Rafinesque. (:::louris à pattes blanches. )-Com­
mune sur la rivière du Nord-Ouest, au poste de la Compagnie de la 
Baie d'Hudson. 

Arvicola riparius, Ord. (Souris des côtes.)-Un spécimen pris sur 
la rivière Hamilton supérieure, près du lac Petitsikapau. Les Sauvages 
disent qu'une espèce plus petite n'est pas rare dans l'intérieur de la 
contt'ée boisée. 

Cuniculus torq1.1,atus, Pallas. (Lemming de la baie d'Hudson.)­
Commun dans tout le désert et au sud jusqu'aux environs de la latitude 
54°. Je m'en suis procuré un spécimen au lac Michikamau. 

Zapus Hudsonius (Zimmermann), Coues. (Souris sauteuse.)- Pas 
rare dans la région boisé. J'en ai pris des spécimens à l'embouchure 
de la l'ivière Hamilton, près des Grandes-Chutes, et sur les portages 
de la rivière Romaine. Les Sauvages qui les ont vus disent qu'il y en 
a une variété beaucoup plus petite que l'on trouve dans l'intérieur, 
laquelle ressemble de près à la plm, grande, sauf sous le rapport de la 
taille. 

Fiber zibethicus, Linn. (Rat-mu qué.)-Commun dans la région méri­
dionale boisée, mais rare le long du cours supérieur de la rivière 
Hamilton. 

Eretliison dorsatus, Linn. (Porc-épic du Canada.)-Se trouve depuis 
le Saint-Laurent jusque dans les terres semi-stériles au nord. Très abon­
dant le long de la rivière Hamilton, où les Sauvages en font une 
grande consommation. Comrr.un au goulet d'Hamilton, et \'ers le 
nord jusqu'à Hopedale. On en a trouvé des vestiges le long de la 
Grande-Rivière de la Baleine, ainsi que sur la rivière Koksoak, en 
amont du lac Cambrien. 

Lepus timidus, Linn., var. arcticus, Leach. (Lièvre polaire. )-Limité 
aux déserts et aux terres semi-stériles du Labrador. Sur la côte de la 
baie d 'Hudson, il s'en prend un peu aux environs de la Grande-Rivière 
de la Baleine. Sur l'Atlantique, ils se rencontrent vers le sud 
jusqu'au goulet d'Hamilton. On en tue quelques-uns aux alentours du 
lac Michikamau. 
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Lepus Ame1·icanus, Erxleben. (Lièvre, "lapin.")- Trouvé par toute 
la région boisée. Comme le lièvre de l'ouest, il est atteint périodique­
ment d'un mal de gorge infectieux, qui, une fois tous les cinq ans, l'ex­
termine presque entièrement. La ml:1ladie passe apparemment de l'ouest 
vers l'est, et met a peu près deux ans à traverser le Labrador. Le lièvre 
sert beaucoup de nourriture aux Sauvages, mais cette nourriture ne 
soutient pas, et ils disent tous qu'avec du lièvre seul, ils s'affaibliraient 
promptement et deviendraient incapables de travaillet". 
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LISTE DES OISE,\UX VE L'I~TÉRIEUR DE LA PÉ~I:'.'l'SULE DU LABRADOR. 

Urinator imber, Gunn. (Plongeon à collier, huard. )-Commun par 
tout lïntérieur; couve. 

Urinato
0

1· lumme, Gunn. (Plongeon à gorge rousse.)-C'ommun sur 
le cours supérieur de la rivière Hamilton et sur la rivière Koksoak : 
couve. 

Urina/or arcticw1, Linn.-(Grand plongeon du nord.) Rencontré le 
3 juin au lac Mistassini : pas commun. 

Cria troile, Linn. (Guillemot à ca1mchon. )-Commun dans la 
partie découverte du goulet d 'Hamilton jusqu'au 20 janvier 1894 . 

.Alle alle, Linn. (:Mergule nain, petit guillemot. )-Très commun 
dans le goulet d 'Hamilton jusqu'au 20 janvier, 1894. ous avons 
trOU\"é des quantités d'oiseaux de c0 tte espèce et de l'espèce précédente 
gelés le long du bord de la partie découverte du goulet. 

Gavia alba, Gunn. (Mouette hl'1nche.) - Je m'en suis pro<'uré un 
spécimen à Rigolet, où il avait été tué durant l'hiver; nous en avons vu 
a la rivière du .N" ord-Ouest à la fin de décembre, après que la glace eût 
1~té prise sur le goulet; pas commune. 

Larns glancus. Bren11. (Goéland à manteau glauque.)-Commun 
par tout l'intérieur: vu le 19 mai: œufs le 14 juin. 

Larus Delazcarensis, Ord.-Xiche au lac l\:Iistas<>ini ; vu le 11 juin. 

Ster Mt Forstui, N utt. (t!terne de Forster, hirondPlle de mer.)­
Commun dans tout l'intérieur: vue le 13 juin, rivière Hamilton, le 1er 
juin, lac ~listassini. 

Merganser Arnericanus, Cass.-(Harle d'Amérique. )-Commun dans 
tout l'intérieur ; vu le 28 mai : œufs le 25 juin. 

Merganser serrator, Linn. (Harle huppé, bec-scie). - Abondant 
dans tout l'intérieur; vu le 28 mai; œufs le 25 juin. 

Anas obscura, Gruel. (Canard noir.)-Pas commun dans l'intérienr 
vu le 1" mai; œufs le 23 mai. 
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Glaucionetta clangnla Anuricrma, Bp. (Garrot, canard hranchu.)­
Quelques voliers vus sur le cours supérieur de la rivière Hamilton 
durant le mois de juin; vu au Mistassini le 3 mai. 

Somateria spectabilù, Linn. (Eider à tête grise.)-lJn spt:c(rnen tué 
au lac Mistassini. 

Oidemia Àmericana, Sw. et Rich. (.\Iacreuse d'Amérique. )-Com­
mune sur la rivière Hamilton, mai et juin, pendant la migration; Ylie 

le 26 mai. 

Oidemia perspicillata, Linn. (Macreuse noire.)-Commune ur la 
rivière Hamilton durant la migration, mai et juin; vue le 26 mai. 

Branta Canade1isis, Linn. (Bernache, oie du Canada, outarde.)­
Couve dans les marais de tout l'intérieur de la partie septentrionale, et 
se voit le long des rivières avec de jeunes couvées vers le 1er juillet; vue 
au Mistassini le 2 mai, aux Grandes-Chutes, rivière Hamilton, le 4 mai. 
D'après les journaux de la Compagnie de la Baie d'Hud;;on, la moyenne 
de la date de son arrivée au lac Winokapau et à la rivit'.·re du Xord­
Ouest est le 10 mai; plusieurs couvées n01nbreuses vues sur les lacs 
Brûlés, rivière Romaine; pas commune au lac ?.Iistassini, mais abon­
dante sur la Grande-Rivière de l'Est, surtout sur la partie inférieure, où 
la rivière s'est creusé un lit dans des argiles, avec bas-fonds de bons 
terrains; couve en nombre considérable sur les îles de la baie de James. 

Branla bernicla, Linn. (Bernache commune. )-Très rare dans l'intt:­
rieur; une malade tuée à Mistassini le 2 juillet. Si ces oiseaux traver­
sent le Labrador dans leur migration vers le nord, ils volent haut et 
se reposent rarement, car les Sauvages, qui les connaissent bien sur la 
côte du Saint-Laurent, rapportent qu'ils sont très rares dans !intérieur . 

. Nycticora:c nycticora.,· nœvius, Allen. (Héron de nuit.)-Un seul 
spécimen vu au lac Mistas ini, le 6 août. 

Phalaropus lobatu.ç, Linn. (Phalarope hyperboréen.)-Yu sur le cours 
supérieur de la rivière Hamilton, le 13 juin. Pas commun. 

Gallinago delicata, Ord. (Bécassine de \\~ilson. )-l\Iâle entendu et 
vu au lac Petitsikapau, rivière Hamilton, le 28 juin. 

Tringa minutilla, Vieill. (Maubèche de Wilson, allouette de mer.) 
-Commune aux environs du cours supérieur de la rivière Hamilton. 
Couve. 

Totanus melanoleucus, Gmel. (Grand chevalier à pattes jaunes.)­
Rencontré de temps à autre dans tout l 'intérieur. Couve. Yu le 31 
mai. 
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Totanu.sflavipes, Gmel. (Petit chevalier à pattes jaunes.)-Vu seule­
ment après le l"' aoùt sut· la rivihe Hamiltion eth Mistassini. 

Totanus solitariu1<, \Yils. (Chevalier solitaire. )-Commun clans tout 
l'intérieur, surtout au sud de la latitude 54 . Couve. Vu le 27 mai 
Œufs le 19 juin. 

Actitù: maculm·ia, Linn. 
Commune le long du cours 
27 mai. Œufs lt> 20 juin . 

(.Maubl.·cbe, allouette de mer tachetée.)­
supérieur de la ri,-ière Hamilton. Vu le 

.,Eqialitis sf'mipalmata, Caban. (Pluv ier semi-palmé. )--Commun sur 
Je cou1s supérieur de ln rivière Hamilton. Vu le 16 juin. Couve. 

Dendragapus Canadensis, Linn. (Tétras du Canada, perdrix de 
savant>. )-Commune dans toutes les régions boisées Pt dans les terres 
semi-stériles. G<:ufs le 1" juin. 

Bonasa umbellus togata, Linn. (Gélinotte huppée, perdrix de bois 
francs. )-Commune a Mistassini. Pae rare a l'embouchure de la 1·ivière 
Hamilton. Pas trouv,~e sur la partie supérieure de cette rivi<'.•re. 

Lagopus lagopus, Linn. (Lagopède des Saules, perdrix blanche.)­
Commune durant tout l'hiver. Couve sur la rivière Hamilton supé­
rieure. Œufs le 2'5 juin. 

Lagopu., rupl'btri", Gm. (Lagopède de;; rochers, perdrix blancht>.) 
-Commune durant tout l'hiver dans la vallée de la rivii•re Hamilton. 
l'art pour le nord vers le 15 avril. 

Ectopiste.~ migratorius, Linn. (Pigeon voyageut', tourte. )-Très 
rare. Œufs obtenus au fort George, 1887. 

Acci.pitPr africapillus, \Vik (Autour à tête noire, autour d' Amé­
rique.)-t-lpécirnens tué~ près du lac Cambrien, rivière Koksoak, ainsi 
que sur la rivière Hamilton inférieure. Pas commun . 

.A7uila cll1"ysrr·to:;, Linn. (Aigle doré.)-Couve à la tête du lac Mi­
chikamau. Vu en plusieurs endroits le long de la rivière Hamilton 
supérieure. 

Ilalidetiis leucorl'phalus, Linri. (Aigle a tHe blanche.)-Nous en 
avons vu un couple sur la rivière Hamilton, en aval des Grandes-Chu­
tes. le 28 avril. Les têtes blanches ont été vues distinctement. 

Palco 1·usticol11s ob8oletns, Gmel. (Faucon noir, gerfaut du Labra­
dor. )--Spécimen tiré au cap Chidley. 

Falco peregrinn., anat11m, Bon. (Faucon pèlerin).-Pas rare d:tu 
l'intérieur. 
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Pandion halidetus Carolinensis, Gm. (Balbusard d'Amérique, aigle 
pêcheur.)-Commun dans toute la partie méridionale de l'intérieur, 
jusqu'au 54° lat. Vu le 27 mai. Œufs le 12 juin. .r i<l au sommet 
d'une grande épinette blanche. 

Asio accipitrinus, Pall. (Hibou à oreilles courtes.)- Yu sur le cou1·s 
supérieur de la rivière Hamilton et sur la rivière Romaine. 

~ryctale Acadica, Gmel. (Xyctale d'Acadie, chouette passerine.)­
'pécimen tué près du lac :Mistassini. 

Bubo Virginianus satumtus, Ridgw. (Duc de Yirginie.)-Commun 
durant l'hiver aux environs de la rivihe du Nord-Ouest. Commun 
dans l'intérieur. 

Surnia ulula caparoch, M:ull. (Chouette épervière d'Amérique.)­
V ue plusieurs fois sur la rivière Hamilton supérieure. 

Ceryle alcyon, Linn. (Jfartin-pêcheur.)-N'a pas été trouvé au nord 
du voisinage des Grandes-Chutes, rivière Hamilton. Coillmun sur la 
rivière Romaine et au ].,i.e :\listassini. Vu le 30 mai. 

Dryobates 'Villosus leucomelas, Bodd. (Pic chPYe]u du nord. )-Tué 
dans la vallée de la rivière Hamilton en mars. Pas rare. 

Dryobates pubescens, Linn. (Pic minule, pic duveteux.)-Commun 
toute l'année sur la rivière Hamilton. 

Picoides arcticus, Swains. (Pic artique. )-Commun le long du cours 
inférieur de la rivière Hamilton. 

Colaptes auratus, Linn. (Pic doré, pivert.)-Un seul spécimen vu 
près des Grandes-Chutes, rivihe Hamilton, le 30 mai. 

Chordeiles Virginianus, Gmel. (Engoulevent d'Amérique, man­
geur de maringouin,;).-Très mre sur le cours supérieur de la rivière 
Hamilton. Un seul spécimen vu près des Grandes Chute, le 31 mai. 
Commun au lac ~Iistassini et le long de la rivière Romaine. 

Empidonax jlavi1:entris, Baird. (}foucherolle, gobe-mouche à ventre 
jaune.)-Commun au lac l\iistas ini. Pas vu à la rivière Hamilton. 

Otocoris alpest?-is, Linn. (Alouette ordinaire, alouette huppée.)­
Commune dans Je,, déserts cJe la rivière Hami!Lon supérieure et aux 
environs du lac Michikamau. Œufs le 19 juin. 

Perisoreus Canadensis, Linn. (Geai du Canada.)--Très commun 
dans tout l'intérieur. Un nid contenant quatre œuf pris à Rigolet 
le 24 mars 1894, et un autre à la rivière du :Xord-Oue ·t avec tl'Ois 
reufs, vers ht même date. Petits capables de quitter le nid le l mai, 
'1UX Grnndcs-Chute~, rivière Hamilton. 
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Perisoreus Canadensis nigricapillus, Ridgw. (Geai du Labrador.)­
Abonde dans toute la partie septentrionale de l'intérieur. 

Corvus corax principalis, Ridgw. (Corbeau.)-Commun dans tout 
l'intérieur, qu'il habite toute l'année. 

ilfolothrus ater, Gray. (Etourneau ordinaire.)-Commun au lac 
Mistassini. 

Scolecophag11s Carolinus, Müll. (Mainate couleur de rouille.)--Com­
mun dans tout l'intérieur. 

Pinicola enucleator, Linn. (Gros-bec des pins. )-Corumun sur la 
rivière Hamilton ~upérieure. Mâle vu le 1er mai. 

Lo.;·ia leucoptera, Gmel. (Bec-croisé à ailes blanches. )-Commun 
sur la rivière H amil ton en mars et avril. 

Aranthis linaria, Linn. (Sizerin à têt.e rouge, linotte boréale.)­
Abondant aux environ~ de la rivière Hamilton. 

Plectrophenax nivalù, Linn. (Bruant de neige, oiseau blanc.)­
En grand nombre sur la riviè11e Hamilton au commencement du prin­
temps. 

Calcarius Lapponicns, Linn. (Plectrophane de Laponie, bruant de 
Laponie).-Comrnun sur la rivière H amilton au commencement du 
printemps. 

Anonodramus Sandwichen11is Sm:anna, \Vils. (Pinson de Savannah.) 
Très commun dans le haut de la rivière HHmilton. Œufs le 24 juin. 

Zonotrichia Leucophrys, ForHt. (Pinson à couronne blanche.)­
Tr/.:; commun ~ur la rivière Hamilton supérieure. Vu le 16 mai; 
œufs le 25 juin. 

Zonotrichia albicollis, Gmel. (Pinson à gorge blanche, sifReu r. )­
Commun au lac Mistassini. Entendu aux Grandes-Chutes, rivière 
Hamilton. Commun sur la rivière Romaine. 

Spizella rnonticola, Gmel. (Pinson de montagne, pinson des 
arbres.)-Commun partout au Labrador. Niche en grand nombre sur 
la rivière Hamilton supérieure. Vu le :31 mai; œufo le 21 juin. 

Jnnco hyemali11, Linn. (Pinson niverolle.)-Commun au lac Mis­
tltssini et sur la rivière Hamilton supérieure. Vu le 29 mai; œufs le 
27 juin. 

Melospiza fasciata, Scott. (Pinson chanteur, rossignol du Canada.)­
Commun au lac Mistas ini. 

Tachycineta bicolor, Vieill. (Hirondelle bicolore, hirondelle à 
ventre blanc.)-Commune dans tout l'intfrieur. Vue le 25 mai. 
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Ampelis cedrorwn, Vieil!. (Jaseur du Canada, récollet.)-Rare au 
lac ::\Iistassini. 

Lnnius borealis, Vieil!. (Pie-grièche boréale.)-Commune sur la 
rhière Hamilton. Vue le 16 avril. 

lfel11iintlwphaga pet'Pgi?w, \Vils. (Fauvette du Tennessee. )-Pas rare 
au lac Mistassini. 

Dend1·ofro rPstù:a, <Jmel. (Fauvette jaune).-Commune au lac )lis­
tassini. Vue près des Grandes Chutes, rivière H>tmilton, 31 mai. 

Dendl'oica coronato, Linn. (Fauvette a croupion jaune).-i')péci­
men pris aux Grandes-Chutes, rivit'l'e Hamilton, 31 mai. 

Dnid1'0ica macnloso, Gmel. (Fauvette a tète cendrée.)-Pas rare 
au lac :Mistassini. 

DPnd1·oica st1·iata, Forst. (Fauvette rayée.)-Commune sur la rivière 
Hamilton supérieure. Vue le 31 mm. 

Sciw·u.~ ~Yoreuora1·P11si.~, Gmel. \Grive des ruisseaux, merle d'e1iu.) 
- Commun aux environs des Grandes-Chutes, rÎl'ière Hamilton. \7 u 
le :31 mai. 

Syfrania pu.silla, \Vils. (Fauvette de 'Wilson.) \Tue près des 
Grandes-Chutes, rivière Hamilton, lr 31 mai. Pas rare au lac l\Iis­
tassini. 

Parus IIudsonicus, J<'orst. plésange de la Baie d'Hudson.)-Abon­
dantc sur la rivière Hamilton depuis le l" avril. 

RPgulus satrapa, Licht. (Roitelet huppé.)-Commun sur la i·ivii>re 
Hamilton entre les Grandes-Chutes et le lac des Sables ; rare vers le 
nord. Vu le 19 mai. 

Regulus calendula, Linn. (Roitelet à couronne rubi . )-Très com­
mun le long de la rivière Hamilton entre les Grandes-Chutes et le lac 
des Sables. Vu le 29 mai. 

1'urdns ustalatw1 Swain onii, Caban. (Merle de Swaiuson.)-Très 
commun sur la rivière Hamilton supérieure. Vu le 16 mai; œufs le 
30 juin. 

Tm·dus Aonalaschkœ Pallasii, Caban. (Grive solitaire.)-Pas rare 
au lac Mistassini. 

,lfernla migratoria, Linn. (Grive ou merle d'Aroérique.)-Abon­
dant dans tout l'intérieur. Vu le 10 mai; œufs le 13 juin. 



ASN°EXE III. 

LISTE DES PRINCIPAUX POISSO:\'R C0)1ESTIBLES DE LA PÉNINSULE nu 

L,\HRAllOR, A\ EC OE COURTES NO'l'ES SUR LEUR HABITA'r. 

Petromyson (esp.)-1.:'"ne petite lamproie a été prise sur la rivière 
Bersimis it quelques milles en aval du lac Pipmaukin, en 188+, attachée 
à une grnsse truite de ruisseau . 

• Lccipen:<ilr (esp.)-Une espèce d'esturgeon est très abondante dans la 
rivière Rupert, et on le prend en quantité considfrable au lac N t~mis­
kau, où les 8auvages s·a~serublent et y font sécher le poisson durant le 
mois de septern bre. Ici, le poisson a ordinairement moins de trois 
pieds de longueur. Abonde aussi dans la rivière depuis le lac N émis­
kau jus<1u'à son embouchure. Commun dans la Grande-Rivière de l'Est, 
entre son embouchure et la gorge du Conglomérat. On le trouve aussi 
dans la partie inférieure de la rivière George et dans la Nottaway, au 
lac 01.mtogaman, près de ses sources. 

Calnstomus longirostr·is, LeSueur. (Carpe au long museau, c::trpe du 
nord. )-Commune dans le<> rivières et les lacs par tout l' intérieur. La 
principale nourriture des 8auva~es dans plusieurs parties du Labrador. 

Catoblonws Forsterimrns, Ric:hardson. (Carpe rouge. )- Ordinaire­
ment considérée comme une variété de la précédente, mais sir John 
Ric:hardson la donne comme une espèce distin<'te, et le poisson trouvé 
au Labrador est tout à fait différent de la carpe en premier lieu men­
tionnée sous le rapport de la forme, de la dimension des écailles et de 
la c:ouleur. Il est au moins deux semaines plus tard sur les frayères. 
Commun par tout l'intérieur. Préféré à la carpe grise comme nourri­
ture par les Sauvages. ::\Ioyenne du poids des deux espèces, à peu près 
5 livres. 

o~oieru:< 11101·da.1· (~Iitchill), Gill. (Eperlan d'Amérique.)-Commun 
a l'embouchnre de la rivière du Nord-Ouest, au goulet d'Hamilton, où 
on le prend en abondance en novembre et dans la première partie de 
décembre. 

CorPgonus clupeiformis (Mitchill), Milner. (Poisson blanc com­
mun. )-Trouvé abondan1ment dan~ tout l'intérieur, dans les lacs et les 
ri vii•res. Le plus gros poisson pêché dans le lac "Mistassini ; le poids 
en est de 14 livres. Poids moyen, 3 ou 4 livres. Une petite esp~""' 
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de poisson blanc ressemblant beaucoup au poisson blanc commun est 
pris abondamment dans l'eau basse salée le long de la côte orientale 
de la baie de James. Ces poissons remontent les rivières de la baie 
de James, durant l'automne, avec la truite de mer. 

Sa1mo salar, Linn. (Saumon commun de l'Atlantique.)-Abondant 
dans les rivières qui se jettent dans le Saint-Laurent et sur les c6tes 
de l'Atlantique, ainsi que dans les rivières qui tombent clans la baie 
d ' Ungava. Le D' R. Bell rapporte que les Esquimaux le prennent a 
la baie cle Stupart, sur le côté ouest <le la baie cl'U ngava ou du clétroit 
d'Hudson. Le saumon pénètre clans les rivières de la côte clu :::iaint­
Laurent au commencement de juin; il est pris dans le goulet d'Hamil­
ton en juillet, mais ne remonte pas la Koksoak et autres rivières se 
jetant clans la baie d'Ungava avant la mi-août ou à peu près. D'après 
cela, il paraîtrait qu'il y a quelque rapport entre l'époque où le poisson 
entre dans les rivières et la température de l'eau le long de la côte, 
celle du côté du nord s'élevant plus lentement que celle cles eaux méri­
dionales ; ou bien le poisson se dirige vers le nord Je long de la côte, 
et prend au moins deux mois pour passer du détroit de Belle-Isle a la 
baie d'U ng,wa. 

Cependant, il n'y a aucune pieu ve qui démontre que le poisson suit 
ainsi la. côte. L'époque où le saumon entre de l'Atlantique dans la 
baie d'U ngava, et l'absence de cette e. pèce de la baie d'Huclrnn, sem­
bleraient indiquer que la température des eaux de la partie occidentale 
du détroit d'Hudson ne s'élève prta suffisamment pour permettre au 
saumon de pénétrer dans la baie d'Hud on assez tôt pour en remonte1· 
les rivières avant le temps du frai, et c'eJt là probablement Ja raison 
pour laquelle on n'a pas trouvé de saumr·n de l'Atlantique dan ce~ 
rivières. 

La variété de S. salar, ou ouinaniche, se trouve dans le lac Haint­
J eau et dans les tributaires de la rivière Saguenay, d'où il a libre accès 
à la mer, mais comme le même poisson a été trouvé en abonda11ce dans 
les deux branches de la rivière Hamilton, en amont des Grandes­
Chutes, avec leur dénivellation nettement tranchée de 300 pieds, il y 
est certainement enfermé. Il est aussi commun dans la rivière Kok­
soak, en aval du lac Kaniapiskau, au-dessus de chutes perpendicu­
laires de quatre-vingts et soixante pieds. Il est commun dans le lac 
M:ichikamau, aux sources de la rivière du .N"ord-Oue-t. Les auvages 
disent aussi qu'il est nombreux dans la rÎ\ ière George supàieure, dans 
les rivieres Romaine et Manicouagan, et dans plusieurs autres rivières 
qui se jettent dans le golfe aint-Laurent. On ne l'a pas encore ignalé 
dans les rivières du plateau d'épanchement occidental. Le poids du 
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poisson pris n'excède pa , en moyenne, trois livres. Les Sau,·ages disent 
que les plus gros pris dans la rivière Hamilwn n'excèdent pas dix livres. 

Salino Hea;·nii, Richardson. (Saumon de Hearne.)-Un petit saumon 
ayant sur les côtés des tâches d'un rouge vif, se trouve le long de la côte 
nord-est de la baie d"Hudson, et appartient probablement à cette 
e pècP. Sa limite orientale est une petite rivière qui passe à quelques 
milles au sud du cap Jones. On le prend dans des filets tendus dans 
les eaux salées près de nie Longue, immédiatement au nord du cap 
Jones, ainsi que dans des petits cours d'eau se déversant dans le golfe 
de Richmond. Les Esquimaux rapportent aussi qu'il est commun dans 
quelques-unes des rivières tombant au nord de ce golfe. 

Salvelinlls namaycush (Walbaum), Goode. (Grosse truite des lacs.) 
-Très abondante dans tous les plus grands lacs de l'intérieur vers le 
nord jusqu'au détroit d'Hudson. En très grande quantité dam; les 
él:irgissements en forme de lacs de la rive Hamilton, et dans le lac 
)lichikamau. Poids moyen, environ 8 livres, mais il s'en prend beau­

coup de plus <le vingt-cinq livres. 

Sal1:1'lim.1,s fontinalis (Mitchell). Gill et Jordan. (Truite de ruisseau.) 
-Ce poisson abonde dans beaucoup de rivières et de lacs de la pénin­
sule du Labrador. Les poissons de cette espèce qui fréquentent la mer 
sont abondants le long des rives et des parties inférieures des rivières 
depuis le Saint-Laurent jusque dans la partie méridionale de la baie de 
James. Sur la côte de l'Atlantique et dans la baie d 'U ngava, ils sont 
surtout abondants et de forte taille. Le long de ces côtes, l'embou­
chure de chaque rivi ère fourmille de truite à la fin de l'été et en 
autowne. Le poisson le plus gros dont on fasse mention a été pris à 
Sachvak, et pesait quatorze livres. Dans les rivii·res Koksoak et 
George, la moyenne du poids des truites fréquentant la m11r est d'envi­
ron sept livres. Dans le goulet d 'Harnilton, il y a moins de change­
ment dans le poisson qui fréquente la mer que le long de hi côte. A 
la rivière du Nord-Ouest, le poisson est petit et ne dépasse pas en 
moyenne une livre. Ici, nous en avons pris facilement à la mouche 
jusqu'au milieu de décembre, alors que la glace était formée à l 'embou­
chure <le la rivière. A l'embouchure de la rivifre Hamilton, la truite 
qui fréquente la mer atteint une moyenne de trois livres. 

Dans la baie de .James, les truites prises le long de la côte et dans 
les parties inférieures des rivières sont généralement petiteR, et ne 
pèsent pas plus de deux livres PU moyenne. Entre les chutes infé­
rieures et les eaux supérieures des rivières de l'ouest, l'on prend rare­
ment de la truite de ruisseau, mais dans les rivières septentrionales et 
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orientales, et dans beaucoup de rivières du sud, elle!! sont abondantes 
dans toute leur étendue. 

Dans la rivièrP Koksoak, sur quelques milles en aval <lu lac I\:ania­
piskau, la grosse truite était abondante, mais plus bas, elle était plus 1 

petite, j11squ'à ce que l'on eût rencontré le poisson qui fréquente la mer. 
Sur la rivière Hamilton, en aval des Grandes-Chutes, la truite ne pè. e 
pa>: plus d'une livre en moyenne. En amont des chute , le poi~son e ·t 
beaucoup plus gros et pèse plus de trois livre~ en moyenne, tandi.· que 
des poissoni;; de cinq livres et de sept lin·es sont comm• ns. ::lur la ri,·iere 
Homaine, nous n'avons pas pri,,; de truites avant de passer les lac": 
Brùlés, alors qu'elles sont devenues abondantes, bien que petites. En 
dehors <les rivières et des petits cours <l'eau, cette espt•ce se trouve 
abondamment dans la plupart <les lacs in110111brables répandus partout 
dans l'iatérieur. Deux variétés se rencontrent partout: l'une <t la chair 
rose, l'autre, jaune, le goût de la prrniière étant plus délicat. 

E1m.1· lucius, Linn. (Brochet.)-Ce poisson ~e rencontre abondam­
ment par tout l'intérieur dans les lacs et clans les cours d'eau au cou­
rant paisible; commun dans les rivières des plateaux d'épanchement 
du sud, àe l'est et de l'ouest; pas aus,;i abondant dans Ja riYière Kok­
soak. Le poids en varie de deux à quinze livre1'. 

Anguilla (esp.)-Les Sauvages rapportent que les anguilles sont 
communes dans la rivière Romaine supérieure. 

Stizostedi?,1,m vitreum (Mitchill), .Jordan et Copeland. (Brochet à l'1t>il 
vairon, Doré, "Perchaude" de la Compagnie de la Baie d'Hudson.)­
Commun dans les rivières méridion11.les descendant vers le lac Saint­
J ean et vers l'ouest, ainsi que dans la rivière Rupert et la Grunde­
Rivière de l'Est du plateau d'épanchement occidental. Rare dans la 
rivière Betsiamits, et ne se trou1'e pas à l'est de ce cours d'eau, les 

auvages de l\Iingan ne Je connaissant pas. Ne se rencontre pas dans 
la Grosrn-Rivière, ni dans les cou1· d'eau passant au nord, ni dans les 
rivières des plateaux d 'épanchement de l'est ou du nord. Poids moyen, 
trois livres. 

Lota maculosa (LeSueur), Cuvier et Valenciennes. (Lingue, lot.te, 
loche, maria. )-Commune dans tous les lacs profonds de l'intérieur. 
Une source importante d'alimentation pour les Sauvages, car elle mord 
facilement à l'appât durant les mois d'hiver, alors que l'on ne peut pas 
prendre d 'autre poisson. Poids, deux à quinze livres. 

Cadus callarias, Linn. ( }forue commune. )-Abondante Je long des 
côtes du Saint-Laurent et de l'Atlantique jusqu'au cap Chidley, ainsi 
que Je long de la rive orient1de de la baie d'Pngava jusqu'à l'embou-
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ch ure de la rivière George. L'extrait suivant du recensement de Terre­
neuve (1891) fera connaître l'importance et la valeur de la pêche de la 

morue sur la côte de l'Atlantique:-

·' 10,478 hommes, 2,081 femmes et 828 enfants ont été employés à 
la pèche sur 861 bateaux, dont le tonnage représentait 33,689 tonneaux. 
La pêche totale de la morue formait 488, 788 quintaux. " Au delà du 
cap Chidley, Je long de la côte orientale de la baie d 'Ungava, la fèche 
n'était pas faite avant 1893, alors qu 'un vapeur de Terreneurn obtint 
tant de succès qu'en 1894 deux autres vapeurs et trois goélettes 
firent aussi des pêches a,bondantes dans le voisinage de Port-Burwell. 
Les Esquimaux rapportent que la morue est abondante aux environs 
Je l'embouchure de la rivii>re George durant le mois d'aoùt. On ne sait 
pas encore si ce poisson va dans la baie d 'Hudson, et c'est une question 
qui devrait être promptement résolue par l'envoi d'une navire conve­
miblement équipé, car il est possible que des pêcheries de grande valeur 
dan;; la partie septentrionale de cette immense étendue d'eau restent 
igno1·ées parce que nous ne possédons pas les ren eignements nécessaires 

à leur sujet." 

• 
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AN EXE IV. 

LIHTE DES IXSECTE RECUEILLIS DANS L'INTÉRIEUR DE LA PÉNINSULE DU 

LABRADOR EN 1894. RECONNUS PAR LE DR JAS. 

FLETCHER, EN'!'O)IOLOG!STE FJ'.:DÉRAL. 

LÉPIDOPTÈRES. 

Argynnis Atlantis, Eùw ....... 16 juillet ............ .. l :,;pécimen. 
" Chariclea, Ochs . . .... 16 juillet .............. 6 " 
" T1~icla'ris, Hbn ... ... 8 au 16 juillet ... ....... 4 

Chiunobas Jutta, Hbn ..... . _.. . ................... 1 " 
Lycœna Eucia, Kirby. . ...... 26 au 28 mai .. ......... 5 " 
Colias Scndderii, Reak ........ 20 au 27 juillet ......... 7 " 
Papilio Tumus, L .......... 10 juillet .............. 4 " 
Pyrgus Centaw·iœ, Ramb . . .... 18 juin au 16 juillet ..... 7 
Laria Rossii, Curtis ........... 12 ~ai . . . . . . . . . . . . . . 2 " 
Rlteumaptera hastata, L.. . . . . . 20 juillet ............ . 
Agrotis (?) ................. . 19 juillet . . ........... . 

COLÉOPTÈRES. 

195 . .. .Yebria Sahlbergi, Fish ........................ 1 spécimen. 
206. Pelophila Ull.:ei, Horn.. . . . . . . .............. .. 5 " 

Agabus (?) . . . . . . . . . . . .................... . 
Pterostichus (?) . ............................ . 

1706. Silpha Lapponica, Hbst ....................... 2 spécimens. 
1490. Dytiscus dauricus, Gebl. . . . . . . . . . . ........... 2 " 
3059. Coccinella transversoguttata, Fab .. . ............. 2 " 
4787. Eros aurora, Hbst........ . . . . . . . ............ 1 " 
4901. Podabrus piniphilus, Esch....... . . . . ......... 1 " 
6273. Acmœops protens, Kirby .......... . ......... .. 2 " 

6452. Pogonocherus penicellatus, Lee ............ . ..... 1 " 
6557. Synetafen·uginea, Germ... . . . . . . . . . . ......... 1 " 
6843. Gonioctena pallida, L .... .............. , ...... 2 ·' 

N OTE.-Les insectes ne sont pas abondants dans l'intérieur de la 
péninsule du Labrador, et la liste qui précède représente probablement 
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plus de la moitié des espèces de lépidoptères et de coléoptères troun;es 
communément aux alentours de la région arrosée par le cours supé­
rieur de la rivière Hamilton. Nous avons vu quelques autres papillons 
dont il nous a été impossible de nous procurer des spécimens, mais, en 
tout, ils ne forment pas plus de trois ou quatre espèces supplt:n1entaires. 



ANNEXE Y. 

SOTER SUR LA STRUCTUIŒ )IJClWSC'OPJQUE DE QCELQCES ROCHES PRO­

vEXA '>T DE LA p~:xrnsuLE ne L.-1.nR .\DOH, 

P.\R 

W.-F. FERRIER, B.Sc.A., F.G ... , 

Litholog11e, Commii:;siou géologiqlle du Canada. 

01.lHERv AT IONS P1u:: LDIINA1RES. 

Les notes suivantes sur une série de trente-quatre échantillons de 
roches recueillis par :i'II. A.-P. Low clans la péninsule du L1tbrador, en 
1893, 1894 et 1895. sont, offertes comme contribution à notre connaiH­
sance de la pétrographie de cette contrée peu connue. 

Il doit être compri~, cependant, que les proportions danQ lesquelles 
les différents types de roches se trouvent dans la collection ne repré­
sentent en aucune manit' re :a fréquence relative de la rencontre de ces 
types sur le champ de l'exploration. Il n'y a que les échantillons 
d 'une nature douteuse, ou ayant des caractères d'un intérl>t spécial, 
qui ont été choisis par M. Low pour être soumis à l'examen microsco­
pique. 

Sur les trente-quatrE' échantillons examinés, à peu près quatorze sont 
des diabases et des gabbros véritables de différents degrés de frakheur. 
Huit autres, aujourd hui trt' dioritiques, proviennent de roches sembla­
bles par altération. "C" n échantillon (23) était apparemment une diorite 
à l'origine. Trois amphiboloschistes ou amphibolites ( 4, 16, 17) ont été 
sans doute produits par le broiement et l'étirage de roches basiques 
éruptives. 

Trois des diabases (3:2, 33, 34) ont déjà été décrites par M. A.-E. 
Barlow,* et sont intf.ressantes en ce qu'elles contiennent des cristaux 
porphyriques décomposés de plagioclase fort semblables à la "huro­
nite" du D' Thompson.t Parmi les roches gneissiques, le gneiss à 
syénite et hypersthène peut être spécialement noté. 

* Sur quelque• dyk<:R contenant des huronites. Oltall"a Notumlist, vol. IX, n° 2, 
1895. 

t 'l'hompson s Milleralo[/!/, T, p. 3H-1, 1836. 
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Les granits, les porphyres quartzeux et les syénites ne sont pas nom­
breux dans la collection, les deux premières roches étant représentées 
chacune par un simple échantillon (19, 5), et la dernière par deux 
échantillons ( t>, 21 ). 

La pyroxénite a feldspath libre ou hypersthénite (13) admirablement 
fraîche mérite une mention spéciale comme constituant un excellent 
échantillon de ces roches, rarement rencontrées en Canada. 

Uanorthosite blanche (24) est un échantillon typique de sa classe, 
et ressemble beaucoup à celles décrites par le D' Adams, et provenant 
des massifs de roches noritiques du 'aguenay et de Morin. 

Les roches d'origine clastique sont représentées dans la collection par 
une grauwacke a grain fin (9) qui, <lans l'échantillon, pourrai.t être faci­
lement prise pour une roche érnptive, et par un spécimen tri•s altéré 
(1) qui est peut-être une roche de cendre. 

Les écrits publiés sur la question ne sont pas tres nombreux, et 
leq mémoires qui entrent dans ries détails relativement aux roches trai­
tent principalement des anorthosites. 

Une liste des principaux mémoires et livres qui ont paru, empruntée, 
avec des additions et des altération , au travail du D' Adams sur les 
roches noritiques du Canada,* est ici annexée :-

Adams, F. D. :-

U eber das Norian oder Ober-Laurentian von Canada. Stuttgart, 
1893 ; aussi, traduction du même ouvrage dans Je Canadian 
f{ecord of Science, vol. VI., 1895. 

Barlow, A.-E. :-

Hur quelques dykes contenant des huronites. Otta1m .Naturalist, 
vol. IX, n ° 2, 1895. 

Baddeley, Lieut. F. H. :-

Géologie d 'une portion de la côte du Labrador. T1·ans . • oc. Litt. 
et Hist. de Québec, vol. 1, 1829. 

Bayfield, capitaine :-

Notes sur la géologie de la côte septentrionale du Saint-Laurent. 
T1·ans. Geol. Soc., Londres, vol. V, 1833. 

Bell, Robert: 

Observations sur la géologie, la minéralogie, la zoologie et la botani­
que de la côte du Labrador, de la baie et du détroit d 'Hud on. 
Rapp. annuel, Com. géol. du Canada, 1882-84. 

* U eber das Norian oder Ober-Laurentian von Canad•, Stuttgart, 1893. Aussi tra­
duction dans le Canadian R ecord of Science, ,-ol. VI., 1895. 
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La péninsule du Labrabor. 'l'he Scottish Geographical 1lfagazine, vol. 

XI, n ï , 1 95. 

Cayley, Ed. :-

En remontant la rivière :Moisie. Trans. Soc. Litt. et Jlist. de Québec, 
vol. V, 1E62. 

Cohen, E. :-

Das Labradorit-führende Gestein dei· Küste von Labrador. Neues 
Jahrb. fiir Jlin ., 1 85, I, p. 183. 

Davies, \V. H . A. :-

.l otes sur la baie des Esquimaux et la région environnante. Tra11s. 
Soc. Litt. et Hist. de Québe1', vol. IV, 18±3. 

llind, II .-Y. :-
Obserrn,tions sur le c!tift glaciaire supposé dans la péninsule du 

La,brador, etc. (j. J. U. S., janvier 186±. 

Explorations dans l'inti:rieur de la pi:ninsule du Labrador. Londres, 

1863. 

Janna<>ch, P.:-

U eber die Lüslichkeit des Labradors von der Paulin~el in Salzsaure. 
Se11es Jahrb.fiir Min., 188.J., II, p. Ü. 

Lieber, 0.-M. :-

Die Amerikanüwhe astronornische Expedition nach Labrador, un 

Juli, 1860. hterm. 1lfittk, 1861. 

Low, A. P.:-

~ur l'expédition <lu l\listassini. Rapp. annuel, Com. géol. du 
Canada, 188!i, pa,rtie D. 

La ri:cente exploration de la péninsule du Labrador. Canadian 
Record of ScienctJ, vol. YI, n 3, 189±. 

Packa,r<l, A.-S. :-

La Côte du Labrador. Londres, 1861. 

Observations sur les phénomènes glaciaires du La,brador et du 
~Iaine, etc. Jlfem. Boston Soc. Nat. Hist., vol. I, 1886. 

Observations sur les phénomènes de la formation du drift au Labra­
dor. Canadian Xaturalist (Nouvelle série), vol. II, 1865. 

La Côte du Labrador. Londres, 1891. 

25 
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Puyjalon, H. de :-

Rapport sur le cuivre, etc., dont l'existence a rté constatée sur la 
rive septentrionale du golfe 'aint-Laurent. Rapport du Commi~­
saire des Terres de la Couronne, province de Québec, 1883. 

Compte rendu d'une exploration a la recherche de minéraux sur la 
rive nord du golfe Saint-Laurent. Rapport du Commissaire de. 
Terres de la Couronne, pl'Ovince de Québec, 1884. 

Ces deux rapports parlent des anorthosi,tes, des syénites et autre 
roches de la région. 

Reichel, L.-J. :-

Labrador, Bemerkungen uber Land and Leute. J>eterm. Mittli., 
1863. 

Richardson, J. :-

Géologie du voisinage du lac Saint-Jean. Rapp. Cam. (,'éol. du 
Canada, 1857. 

Géologie du Saint-Laurent inférieur. Rapp. Com. Géol. dn Canada, 
1866-69. 

Roth, J. :-

Ueber das Vorkornmen von Labrador. Sit:::. Bl'rli11. Akad., 
XXVIII., p. 69ï, 1883. 

Selwyn, A.-R.-C. :-

Comptes rendus sommaires de la Comm. Géol. du Canada, pour 
1879-80 et 1889. 

Selwyn, A.-R.-C., et Dawson, G.-M. :-

Esquisse descriptive de la Confédération du Canada. Publiée par 
la Corn. Géol. du Canada, 1882. 

8teinbauer, l\I. :-

X ote relative a la géologie de la côte du Labrador. Trans. Géol_ 
Soc., Londres, vol. II, 1814. 

Van Hise, C.-R.:-

1\lémoires sur Jes relations entre l'archéen et l'algonquin. Bu11. C. 
S. Geol. Survey, n 86, p. 398, 1892. 

V ogelsang, H. :-

Sur le Labradorite coloré de la Côte du Labrador. Archirrs Nén·­
landaises, t. III, 1868. 

V an W erveke, L. :-

Eigenthümliche Zwillingsbildungen am Feldspath und Diallag . 
.. Yeues Jaltrb.für .Afin., 1883, II, p. 9ï. 
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\\'ichmann, A.:-
Ueber Gesteine von La,brador. Zeitschr. d. d. Geol. Ge-<., 188.t, p. 

·186. 

Wilkins, D.-F.-H.:-
.r ote sur la géologie de la Côte du Labrador. Cmwdia11 .LÎ atiwa­

li~t (nouvelle série), vol. \TIII, 18ï8. 

Williams, G.-H.:-
Décrit la diabase porphyrique ou la porphyrite à <liabase pL"Ove­

nant <le achYak, et la pyroxénite amphibolique provenant de 
près de l'anse de Skynner, achvak, La.brador. Rapp. de la 
Coin. (,'fol. dn Canada, vol. V., l" partie, 1890-91. Partie F, 

Appendice I, n ' :38 et 43. 

DESCRIPTION DES HOCHES. 

1. RocHE DE CElillR•~ ?-Décharge du lac du Dyke, branche Ashua­

nipi, rivière Hamilton. 

Une roche à grain fin, de couleur foncée, ayant une apparence 
amygdalaire, produite par de petites ma,sses empâtées et arrondies 
de calcite cristalline avec un minéral plus dur tacheté de rouge. 

La roche expose des lits imparfaits et contient de~ bisilicates por­
phyriquement déYeloppés disséminés dans sa pâte, aujourd'hui très 

décomposé~. 

Sous le microscope, nous voyons qu 'il e~t composé d'une massP con­
fuse de minerai de fer de formation secondaire de chlorite, d'épidote, 
et de calcite, etc., aYec quelques petits crisiaux d'amphibole porphy­
rique absolument frais , qui ont un bon clivage et des contours cristal­

lins assez nettement détinis. 

Yu l'extrême altération de presque tous ses éléments, il est impossibe 
Je rapporter la roche avec certitude à un type particulier quelconque, 
mais je suis porté à croire que c'est peut-être une roche de cendre stra­

tifiée. 

2. GABBRO OUHALITIQUE, ou DIORITE A GABBRO. - Grand.Coude, 

Grande-Rivière de l'E)it. 

LTne rnche lanwllée vert foncé, à grain fin, un peu bigarrée de calcite 
blanche, et portant de la pyrite abondamment répandue dans sa ma~se. 

Dans les tranches minces, nous voyons qu'elle est très altérée, pressée 
et étirre, produisant une extinction fort inégale dans ses minéraux 
consti tmin ts. 
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Elle a une structure graniti<1ue cristailine, et consi te principalement 
en plagioclase, amphibole, fer oxydulé, quartz, pyrite, apatite, épidote 
et chlorite. 

Le plagioclase se trnuve ilans des individus allotriomorphit1ues qui 
sont presque entièrement saussuritisés, mais conservent encore des 
vestiges de la striure maclée primitive, et sont frétiuemrnent pénétrés 
par de petits cristaux d'apatite grêles. 

L'amphibole, qui, selon toute apparence, a une origine econrlaire, 
est la variété "compacte"* si caractéristique de ces roches qui ont été 
soumises au métamorphisme. La couleur en est ,·erte, et elle est forte­
ment pléochroïque. avec n=jaune-verdâtre, b=vert-jaunâtre, et f= 

vert-bleuâtre. Teall t a fait remarquer que ce développement d'am­
phibole aux dépens de l'augite ou du diallage dans des roches ignée 
basiques, dans des régions non aifoctées par un métamorphi me de con­
tact, est l'un des faits le;; mieux établis en science pétrographique. 

L'amphibole de cette roche e rencontre en agrégats irréguliers de 
grains n'ayant aucune orientation uniforme. Du quartz, de formation 
apparemment secondaire, très fissuré, et ayant une extinction très 
inégale, s'y trouve présent, et la pyrite y est excessivement abondante. 

Cette combinaison de saussurite et d'amphibole "compacte" secon­
daire, comme résultat de l'altération de gabbros, est trè•s caractéristique, 
et on l'a fréquemment décrite. 

3. DIABASE FOR'l'E}IE T ALTÉRéE.-Tête du lac du Dyke, branche 
Ashuanipi, rivière Hamilton. 

17 ne roche à grain fin, gris foncé, se rouillant à l'air, portant de 
nombreuses petites taches blanches ovales formées surtout de calcite, 
qui lui donne une appa.rence incontestablement, porphyrique. Des 
formes porphyriques plus petites, de couleur foncée, e rencontrent 
aussi, et c'étaient probablement des augite . 

Sur les surfaces exposf.es à l'action des agents atmosphériques, la 
roche a une apparence caverneuse, causée par l'enlèvement de la calcite 
sur les taches ovales mentionnées plus haut. 

Vue dans les tranches minces, la roche est très altérée et remplie 
partout de calcite cristalline. 

De petits cristaux de plagioclase lattiformes entrelacés, constituerrt 
!a plus grande partie de la tranche et lui donnent une structure réelle­
ment ophitique, et la roche est abondamment parsemée de petits gra­
nules de minerai de fer de formation secondaire, et d'esquilles de chlo-

*C'est-à-dire, homogène, ni fibreuse, ni actinolitique. 
t British Pctrography, UlS8, p. 161. 
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rite. Des plaques relativement considérables de calcite et de chlorite 
représentent ce qui probablement était primitivement des phénocristes 

de plagioclase et d'augite. 
La roche est apparemment une diahase très altérée et fortement 

calcarifère. 

-1,. AMPlllBOLOSCJ!JioJTES, Hl~HUL'l'AN'l' PROBABLJD!ENT DE LA PllESSION 
DE QUELQUE ROCHE BAS!Ql'E l~RUPTI\"E.-Lac J acopie, rivière Hamil­
ton. 

Un chloritoschiste satiné, vert assez clair, à grain fiu, asec interca­
lation de couches feldspathiques rouges, et à lamellation très ondu­

leuse et plissotée. 
L'examen microscopique indique qu'il a été soumis à un étirage 

intense, l'amphibole étant toute enlevée, et les plus gros fragments de 
plagioclase se rencontrant en traînées allongée., de mati(\re finement 

granulée de même nature. 

Les principaux minéraux pré ·ents sont l'amphibole, le feldspath 
(strié et non strié), la chlorite, l'épidote, un peu de quartz, et très peu 
de minerai de fer et de sphène. 

Des panachures de feldspath tinement granulé, provenant évidem­
ment de la désagrégation de plus gros cristaux, dont des part.ies se 
rencontrent encore distribuées à travers la substance grenue, alter­
nent avec des veinules onduleuses d'amphibole arrachée de la même 
manière de plus gros individus cristallins. Ces lits d'amphibole enve­
loppent les plus gros fragments de feldspath de telle manière qu'ils 
donnent à la tranche une '' structure de coulée" régulière. 

Dans un cas, un gros cristal de feldspath se trouve presque à 
angle droit avec l'allure générale de la lamellation de la roche, et les 
lits d'amphibole l'enlacent d 'une manière très prononcée. 

Des grains de feldspath maclés et non maclés s'y rencontrent, mais · 
les premiers sont plus abondants. Les inclusions sont très communes. 

L'amphibole est compacte, excepté aux endroits où elle a été excessi­
vement étirée par la pression à laquelle la roche a été soumise. Aujour­
d'hui, elle est généralement de teintes jaunâtre pâle ou vert-bleuâtre, 
produites par la chloritisation, et possède des lignes de clivage bien dé­
finies et un pléochroïsme assez faible. 

On peut considérer la roche comme une éruptive basique très étirée 
et broyée, peut-être une diorite. 

5. PORPHYRE QUARTZEUX BROYI~.-Embouchure de la rivière Akua­
tago, Grande-Rivière de l'Est. 

Dans l'échantillon, c'est une roche à grain moyen de couleur grise 
assez foncée, mouchetée de phénocristes blanchâtres de quartz et de feld-
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spath, et ayant une lamellation due à la pres. ion. Beaucoup des pht'no­
cristes de quartz accusent une coul tiur opalin-bleuâtre. La pyrite et 
la calcite sont abondantes, la roche faisant; facilement effervescence 
avec un acide chlorhydrique dilué. La trancLe mince fait voir une 
pâte microgranitique composée de quartz et de feldspath, renfermant 
de nombreux phénocristes de quartz et de feldspath, Je~ premiers ayant 
soU1·ent une forme grossièrement dihexaèdre, et les derniers sont sur­
tout non striés et probablement formés d'orthose. 

La biotite en lames et, en agrégats irréguliers, accompagnée d 'un peu 
de muscovite, est abondante. Il s'y trouve un peu d 'amphibole, et la 
pyrite, l'épidote, la chlorite, la titanite, le zircon et J'apatite s·y ren­
contrent aussi. 

La roche a été trè. broyée et étin~e ; les phénocrist!:'s de quartz et 
de feldspath ont une extinction très inég;de, sont tri·~ fissuré» et péri­
phéri(ruement granulés. 

Le feldspath est décomposé et rempli de carbonates, d'épidote, de 
muscovite et d'autres produits de transformat;Ïon. Quelques petits 
cristaux aciculaires <l'un minéral fortement pléochrmque (pa~sant du 
bleu-indigo au jaune clair ou pre (jUe incolore), ressemblant a la tour­
maline, ont Pté observés. La biotite est dans une grande mesure 
changée en chlorite. rne partie de l"épi<lote pos~ède la faible réfrac­
tion double de la zo1site. On peut regarder la roche comme un por­
phyre quartzeux très broyé et étiré. Neulement de petites parties ont 
résisté à l 'action <le la pression. 

6. GXEISS SYÉXJTIQUE À UYPERSTJ'.;NE.-Première gorge de la riYière 
Kohoak. 

Une roche gneissique, gris-\·eràfttre, as ez grossièrement grenue, à 
structure granitique, et composée principalement d 'un feld,path non 
strié, d 'un peu de quartz, ,l'un pyroxène orthorhombique fortement 
pléochroïque à teintes vert clnir et ro e, d'une biotite pléochrmque 
brun-rougeâtre foncé, d 'apatite et de minerai de fel'. 

Nous avons aussi observé un tl'ès petit nombre de grains de plagio­
clase. La structure micropegmatit.ique se voit magnifiquement dans 
certaines parties de la tranche. La roche est assez fraîche, mais le 
pyroxène orthorhombique (hyperstene) accuse l'altération caractéris­
tique, les grains étant traversés par un réseau de fentes remplies de 
matière serpentineuse. 

Une analyse faite au laboratoire de la Commission a donné 62·6~ 
comme la proportion de silice contenue dans la roche. Ce fait la place­
rait parmi les syénic;es plutôt que parmi Jes granits, et nous pourrions 
peut-être l'appeler nne syénite it hyperstène renfermant un peu de 
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11uartz. Elle a une t1(·s grande ressemblance avec quelques-une,; <les 
roches provenant de Château-Richer, Québec, que j'ai décrites comme 
gneiss granitiques à pyroxène, mais qui n'ont pas encore été analysées· 

7. GABBRO, SE RAPPROCHANT DE LA DIABASE PAH LA STRUCTURE.­

Bout de l'exploration, branche Ashuanipi, rivière Hamilton. 

l: ne roche de couleur très foncée, à grain moyen, d'aspect massif, 
<Lyant, comme minéraux constituaats principaux, un feldHpath plagio­
claHe, teinté <le brun par des produits de décomposition; de pyroxènes 
monocliniques et orthorombiques, le premier étant le plus abondant; 
un peu Je biotite brun-rougeâtre foncé, fortement pléochro1que ; de 
l'ilménite, accompagnée en certains cas de leucoxène; et d'une petite 

quantité d'apatite. 
La structure, bien qu'en grande partie celle d'un gabbro, est ophiti­

t]Ul' dans quelques portions, se rapprochant sous ce rapport d'une 

diabase. 

8. Gneiss à gabbro 1-Lac 0 sokmanouan, liranche Attikonak, rivière 

Hamilton. 
lJ ne roche gnei sique rouilleuse, vert foncé et brune, à grain moyen, 

11ui est très granulaire sous le microscope, fournissant un excellent 
exemple de la "structure de mortier " * de Türnebohm. Les feldspaths 
striés et non striés s'y trouvent, le dernier en quantité ccnsidérable, de 
sorte qu 'une séparation serait nécessaire pour en déterminer le vérita­
ble caractère. Mais je suis porté à croire qu'une grande partie df' cette 
matière non striée est du plagioclase, car le maclage produit pm· la 
pression s·est développé dans des portions de quelques-uns des grains. 
Le quartz est présent, mais n'est pas abondant, et des pyroxènes mono­
clini11ues et orthorhombiques se rencontrent. La forme monoclinique 
est de couleur vert pâle et faiblement pléochrol"que, tandi>; (]Ue l'or­
thorhombique (l'hypersthhie) est fortement pléochroïque en teintes 
1·ouges et vertes. L'amphibole et la biotite rn rencontrent en petits 
individus irréguliers, et l'ilméuite accompagnée de leucox i.·ne est très 
abondante. La roche a une structure granitoïde et montre de nom­
breux témoignage;; d' une action dynamique intense dans la füsuration 
et la granulation de ses minéraux constituants, et dans leur extinct.ïon 
tr(·s inégale. Elle est teintée partout d'une couleur brun-jaunâtre, 
produite par des oxydes de fer hydratés. 

\l. GRAUILH'KE. - Décharge du lac Cambrien, rivière Koksoak. 

Gne roche massive, vert foncé, se rouillant à l'air, à grain excessive­
ment fin et égal, dont l'origine cla;;tique est immédiatement révélée par 

*Rapp. annnel, Com. (;éol. dn Canada, \'Ol. V, 1 HO-!ll. partie L , appendice 
page' 81, 82. 
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le microscope. Elle est composée de fragments anguleux et sub-angu­
leux de quartz et de feldspath, avec granules de minerai de fer et 
d'épidote, dan une matrice, pas du tout considérable, de matière séri­
citique et chloriteuse Les feldspaths striés et non strié;; sont prl-sents, 
et la roche est une grauwacke typique. 

10. DIORITJd-A dix mille en amont de la rivière <le l'Aviron-Casst:, 
Grande-Rivière de l'Est. 

C'est une roche massive à grain moyen, d'un vel't très foncé, panachée 
de brun-jaunâtre, et montrant une foliation indistincte. Le microscope 
montre qu'elle consi te en une mosaique claire de grains encl1e,·t'.·trés. 
évidemment recristalisés, et contenant <lu feldspath et du quartz, bien 
qu'il soit impossible aujourd'hui d'établir une distinction entre les deux 
minéraux sans obtenir les chiffres axiaux. 

A traver.s cette mosaique, sont dispersées des plaques irrégulil•res 
d'amphibole compacte, verte, fortement pléochroïque, qui offre l'appa­
rence d'une formation secondaire, et qui est fréquemment di ·posée en 
groupes d'indivièus grossièrement rayonnants. Elle est intimement 
associée à des plaquettes de minerai de fer granulaire et de formation 
apparemment secondaire. La tranche donne l'idée d'une roche basique 
éruptive, amenée à son état actuel par un métamorphisme de contact 
dynamique. 

11. DIORITE EXTRÊ~Œ:UENT ALTÉRÉE.-Chute du Hat-nm 'qué, rivit'•re 
Hamilton. 

Une roche se rouillant à l'air, à grain moyen, un peu feuilletée, d'un 
vert-jaunâtre foncé, dont l'échantillon est par emé de petits cubes de 
pyrite. ~fous le microscope, l'on voit qu'elle est dans une condition 
très altérée et qu'elle est broyée, se composant aujourd'hui principale­
ment de feldspath à plagioclase beaucoup décomposé et granulé, de 
petites masses d'amphibole fibreuse chloritisée d'origine évidemment 
secondaire, et de taches de sphène granulaire particulier brnn foncé, 
lesquelles, vu qu'elles renferment des 1..1oyaux accidentels d'ilménite, ont 
été probablement produites par l'altération de ce minéral. 

Toute la tranche est remplie de produits de décomposition, tels que 
de l'épidote, de la chlorite et de la séricite, et elle est abondamment 
parsemée de pyrite. La roche e t évidemment une diorite très altérée, 
provenant peut-être d'un gabbro. 

12. GABBRO OUHALITIQUE.-Montague du Belvedère, près des Gran­
des-Chutes, rivière Hamilton. 

Une roche à l'aspect massif à grain moyen, bigarrée ne vert et de 
blanc-jaunâtre 
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La tranche mince montre qu'elle est grandement altérée, d'une 
structure ressemblant à celle du gabbro, et consistnnt principalement 
en feldspath a plagioclase (quelques grains non striéR s'y rencontrent 
aussi) : en amphibole de couleur vert pâle et d'apparence ouralitique, 
les rebords des grains étant d'une teinte plus foncée que le centre : en 
une biotite brun foncé fortement pléochroïque intimement associée à 
l'amphiboie, et en ilménite aYec leucoxène. 

Le feldspath est plein de cristaux prismati<1ues d'épidote et de pail­

lettes de séricite. La chlorite est très abondante dans la tranche. La 
roche est évidemment un gabbro altéré. 

13. PYnox};NITE (Hn>ERSTIIÉNITE) -A cin<1 milles en amont de la 
branche l\Iinipi, rivière Hamilton. 

L'échantillon expoRe un mélange grossièrement granulé Je larges 
cristaux tabulaires d'hypersthène et de plaques de biotite, la roche 
étant de couleur vert-brunâtre, et ces deux minérnux apparemment ses 
seules parties constituantes. 

A peu près les seuls minéraux observé dans la tranche mince étaient 
un pyroxène orthorhombique (hypersthène) très pléochroù1ue, et une 
biotite brun foncé. en tri>s faible nombre de petites taches d'un minéral 
limpide, incolore, apparemment du quartz, se trouve entre <1uelques-uns 
des grains de pyroxène. 

LP pyroxène orthorhombique est parfaitement frais, et, comme nous 
l'avons dit, fortement pléochroïque, avec a = rouge, b = vert-jaunatre, 
C =vert. 

Examiné à la lumière convergente, il a donné les caractères optiques 
de l'hypersthène. Il est remarquablement exempt des paillettes et des 
tiges fon;:ées ordinairement présentes dans ce minéral, fait déjà noté 
par le D' Adams dans le cas des roches noritiques du Canada.* La 
roche est évidemment un membre du groupe des pyroxéniies, et nous 
pouvons l'appaler une hypersthénite. 

14. DIABASE ~ EXTRÎ-:fürnEN'r ALTBRÉE.-Premier portage entre le 
lac Obatagoman et Je lac Chibougamou. 

Une roche d 'aspect massif, se rouillant à l'air, à grain fin et 
vert pâle, aver des traces indistinctes de lamellation. C'est une roche 
éruptive basique extrêmement altérée, prob lblement une diahase, car 
des vestigPs de structure ophitique peuvent encore être découverts dans 
la tranche, qui est tr,Lversée par de petites fissures remplies de quartz, 
et accuse un tel degré de décomposition qu'une description détaillée 

* Ueber das Norian od8r Ober-Laurentian von Canada. F. -D. Adams. Stuttgart, 
1 93. 

Published by the Energy Development Sector 
Denarlment of Energy, Mines and Resources, 



39..1, L PÉ:\'I::<SULE DU LABRADOH. 

ne saurait offrir d'intérêt ~pécial. Le bisilicate, augite, primitivement 
prl;sent, a été changé en une amphibole fibreuse, et cette derni(•re est à 
son tour en grande partie transformée en chlorite. Le feldspath pla­
gioclase est presque complètement converti en saussurite. 

15. DL~BASE PORPIJYRIQUE.-Sur la rnute de portage entre les lacs 
Obatagoman et Chibougamou. 

l 'ne roche porphyrique rua ·si ve, à grain fin et vert foncé, de 
strncture distinctement ophitique dans la pâte, et portant de nombreux 
grand.s phénocristes de plagioclase répandus dans la masse. 

La roche est très altérée, mais la tranche mince montre la stru0ture 
ordinaire d'une diabase. Le nombreux plagioclases porphyriquement 
développés sout très saussuritisés. La tranche est très chargée de 
petits granules de minerai de fel' et ne présente aucun caracti're extra­
ordinaire. 

16. A:uPJJIBOLI'l'E (Roc1rn 1~HUPT1\·E BAHIQUE ÉTIRÉE).-A dix milles 
en amont de la rivière de !'Aviron-Cassé, Grande-Rivière de l'Est. 

Une roche schisteuse bien feuilletée, verdâtre pâle et à grain moyen, 
a\•ec surfaces ridées produite évidemment par l'étirage. La. tranche 
mince indique que la roche a ét(; soumise à une action dynamique 
intense, consistant aujourd'hui en une mosaïque très finement granulée 
de quartz et de feldspath, dans laquelle l}Uelques fragments plus gros 
de ces minéraux sont empâtés, avec des gerbes d'amphibole fibreuse, 
maintenant en grande partie altérée en chlorite, et des plaques d'un 
sphène granulaire particulier brun foncé, résultant évidemment de la 
décomposition de fer titané, et portant encore çà et là un petit noyau 
de ce minéral. 

La roche provient é\ idemn1ent de l'étirage et du broiement de quel­
c1ue roche éruptive basique, peut-être un gabbro. 

17. A"PIIIBOLJTE (ROCHE BASIQUE ÉRUPTIVE 1'.:TIREE).-A dix milles 
en amont de la rivière de !'Aviron-Cassé, Grandl'-Rivière de l'Est. 

Roche vert foncé, à grain moyen, distinctement rubanéP, ayant une 
apparence plus massive que celle du n° Hi, à laquelle, en ce qui à trait 
à son origine, elle est étroitement alliée; mais la recristallisation a été 
plus loin dan<> ce cas, et en conséquc>nce elle est dans une condition 
beaucoup plus fraîche. ~on caractère feuilleté se voit biPn dans la 
tranche. Le quartz et le feldspath forment une mosaïque régulière, et 
l'amphibole e t de la variété "compacte" si caractéristique de' roches 
de cette e pèce et est intercalée entre le quartz et le feld path. 1J ne 
biotite pléochroique brune, apparemment d'origine econdaire, abonde 
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en petites paillettes di tribuées a travers la mosaique de quartz et de 
feldspath. De petits granules <le minerai de fer sont au si abondants. 

Cette roche, telle qu'on la voit dans la tranche, est apparemment le 
dernier degré d'altération <le certaine roche fruptive basique, et reH­
semble fortement à celle décrite par Teall dans le cas clu dyke de 

::-1courie, en Ecosse.* 

18. Du.BAHE Ot:RALITIQüE.-A deux milles en aval de la gorge de 

Ro s, Grande-Hivière de l'E t. 

Dans l'échantillon, cette roche est massive, à grain fin et gris­
verdâtre sombre, avec structure ophitique <listinl:te, et contenant beau­

coup de pyrite. 

Cette tranche révèle le fait que le plagioclase et l'augite sont extrême­
ment altérés, mais la structure de la roche est incontestablement celle 
d'une diabase. Des granules de minerai de fer et <l 'épidote Hont par­
emés en abondance à travers la masse, outre la pyrite. L'augite a été 

~iltérée en une amphibole fibreuse, qui à son tour s'est chloritisée dans 

une grande mesure. 

19. GNEISS <rnAXIT01DE A)JPHlllOLIQUE.-A troii; milles en amont des 

Gran les-Chutes, rivière Hamilton. 

Gneiss œillll un peu grossièrPment granulé, bien feuilleté, verdâtre 

et jaunâtre. 

La tranche mince montre une structure cataclastique et feuillett1e 
bien accusée. De plus gros fragments de (1uartz et de feldspath sont 
enclaYés dans une niosaïque à grain plus fin des mêmes élément~, à 
tnwer,; laquelle courent des veines d'amphibole et de biotite, avec de 
!,:rü:; cristaux de titanite brun foncé et fortement pléochroïque. 

L 'orthose et le plagioclase s'y rencontrent, la p1·emière prédominant, 
et montrent parfois la structure d'une microline pro(luite par la pres· 

sion. 

La roche a été apparemment en partie recristallisée, et elle est 
remplie d"aiguilles et de grains irréguliers d 'épidote. Les plus gros 
fragments de quartz et de feld~path sont remplis à un degré remar· 
quab\e d'inclusions de ce minéral et d'autres miné1 aux. Les cristaux 
de 5phène sont remarquables par leur dimeneion et leur couleur brun 

foncé . 

. Je considère ht roche comme un granit amphibolique que l'action de 
la pression a converti en un gneiss. 

* T ea.11. Sur la rnetamorpho'l.' de dolérite en .-chiste amphibolique. Q. J. (J. S., 
vol. XLI, 1 !'5, p. 133; au•AÎ, Briti-<h Petrographp, pageH 154, Hl~, 200, et planche 
XXI. 
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20. D1ABAHE EXTRbJE,JENT ALTÉRÉE. - Lac Petitsikapau, branche 
Aflhuanipi, rivière Hamilton. 

Roche massive vert foncé et finement granulée, chargée de pyrite. 
La tranche mince moutre deux portions de la roche, l'une extérieure et 
plus altérée, et l'autre intérieure, laquelle, tout en étant encore fort 
altérée, ne l'est pas tout à fait autant que la partie extérieure ou de 
surface . 

.Le caractl·re de hi masse est é\'idemment diabasique, la structure 
ophitique étant encore visible. Le pyroxène existe iiujourcl'hui sous 
forme de petits noyaux dans des amas de produits de décompo~ition 
bruns et serpentineux, reposant entre les lits lamellaires <le plagioclasf'. 
La partie la plus claire et la plus fortement altérée de la tranche 
contient plus de chlorite vert pâle 11ue la plus foncée. 

Des plaques irrégulières de leucoxène, iivec cœurs accidentels d'il­
ménite et de pyrite, sont abond.:mtes. Un pyl'Oxène orthorhombique est 
aussi apparemment présent en petite quantité. L'épidote est ii1·on­
dante, sou vent en masses rayonnantes de cristaux aciculaires. 

21. GHAXI'r (ou sn:'\rrn?) BROYÉ.- Au pied du Grand-Coude, 
Grande-Rivière de l'Est. 

Roche d'aspect granitique à grain moyen, panachée, gris-verdâtre et 
blanche, qui a été broyée à un haut degré, et qui consiste aujourd'hui 
en une mosaïque de feldspath et de quartz, reposant entre de plus 
gros grains de ces minéraux ("structure de mortier"), avec écailles de 
biotite abondamment distribuées par toute la masse. L'épidote eist 
excessi,·ement abondante et renferrue çà et là des cristaux d'allanite 
pléochroique nettement définis. Une grande partie de ces éléments 
résulte évidemment de la transformation du feldspath en saussurite 
et est accompagnée de séricite. 

L 'orthose et le plagioclase sont présents, mais la première prédomine 
dans une grande mf'sure. Des sphènes et des apatites se rencontrent 
aussi. 

Dans la tranche particulière que j'ai exami11ée, le quartz est compa­
rativement rare, et cela indique qu'une étude plus approfondie et une 
analyse Je la roche pourraient avoir pour résultat de la faire placer 
parmi les syénites plutôt qu'avec les granits. 

22. DIABASE TRJ~S ALTÊRÉ.ll:.-Décharge du lac du Dyke, branche 
Ashuanipi, rivière Hamilwn. 

Roche compacte et massive, vert foncé, se rouillant sous l'aetion de 
agents atmosphériques, et à grain excessivement fin, accom11agnée de 
cristaux accidentels de feld~path engagés dans la pâte. Elle est main-
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tenant extrêmement décomposée et remplie de calcite, d 'ép1dote, de 
chlorite, de peroxydes de fer hydratés et d'autre~ produits d'altération, 
mais l'on peut encore voir des traces <le sa structure ophitique primitive. 
Le fer oxydulé en petits granules et en cristaux y est abondant. La 
roche est indubitablement une diabase fortement altérée. 

23. DIORITE 1-A cin<t milles en aval du tributaire à !'Eau-morte, 

rivière E.oksoak. 

Roche à gra.in moyen, gris-verdâtre, se rouillant à l'air, laquelle, 
telle qu'expo ée p'tr la tranche mince, est formée d'une amphibole chlo­
ritique blanchie, associée à beaucoup de feld;;path plagioclase saussuri­

tisé. 

Le leucoxene, n:Rultant de l'altéra~ion de l'ilruénite, est abondant., 
et la pyrite e~t aussi disséminée dans la masse. L'amphibole implique 
que l'origine en est priruitive, et elle montre pa,rfois une structure 
maclée La roche est probablement une diorite décomposée. 

2-!. ANORTllOSITE. Au premier lac sur la route de portage entre la 
rivière Romaine et la riviere S1Lint-J ean. 

Roche granulaire cristalline, à grain moyen, gri;;atre pâle, presque 
blanche, présentant beaucoup l'aspect d'un calcaire cristallin. 

~eulement quelques panachures et quelques taches de bisilicates 
colorés se rencontrent dans l'échantillon, qui est ~urtimt formé de 

feldspath plagioclase. 

C'est un membre typique de cette division de la famille des gabbros 
dans lesquels les déments composants ne constituent qu'une portion 
très insignifiante de la ill}tsse de la roche. La tranche e;;t presque entière­
ment formée de labradorite limpide, incolore et bien strié, a-yant un 
angle d 'extinction sur ooP:il d'environ 25 . En général, elle est par­
faitement fraîche, mais çà et là ont été observées des traces de trans_ 
formation en séricite, calcite, épidotc, zoïsite, etc. Très peu de 
grains irréguliers d'une amphibole verte fraîche, avec les plans de clivage 
et le pléochroïsme caractéristiques de ce minéral, sont présents, ordinai­
rement associés à un minerai de fer opaque, qui ;;e trouve aussi en plus 
petits granules parsemés à travers le feldspath. 

Le mica et l'hypersthi.·ne se rencontrent aussi dans d'autres parties 

de l1L roclrn. 

2:3. GNEISS DIORITIQUE A mcA (ROCIIE ~; RUP'l.'IVE BROYÉE ET AL'l'É­

JÜ; E 1)-A un mille en amont de la rivière de !'Aviron-Cassé, Grande­
Ri vière de l'Est. 

Dans l'échantillon, c'est une roche gris-verdâtre sombre, distincte­
ment feuilletée et se rouillant sous l'action de l'atmosphère, ayant de 
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nombreux fragments et cristaux de quartz, de feldspath c-t d'amphi ­
bole disséminés à travers la pâte plus finement granulée, ain~i qu 'un 
grand nombre de cubes de pyrite. 

Elle a été évidemment très broyée et très pre:;sée, et aujourd'hui 
elle consiste principalement en une mos't1que de feldsp3th quartzeux a 
grain fin contenant de plus gros fragments de ces minéraux, beaucoup 
de biotite, et un peu d'amphibole en grande partie changée en chlorite. 
La pyrite, Je sphène, l'épidote, l'ilménite avec leucoxène, et une quan­
tité considérable de calcite, s'y trouvent aussi. Yu l'extrôn1e degré dt> 
granull\tion de l'échantillon, il est difficile de déterminer la nature <lu 
feldspath, ruais le plagioclase semble dominer (il domine certainement 
dans les plus grvs fragments), et la roche est..probablement le résultat 
de l'écrasement d'une diorite ou d 'un gabhrn. 

26. DIORITE (GABBRO AL'l'ÉRé 7 )-Près de l'embouchure de la rivii·re 
Akuatago, Grande-Rivière de l'E~t. 

Roche gris-verdâtre foncé, à grain moyen, indistinctement feuilletée. 

La tranche porte de forts témoignage~ de son broiement et, de sa gra­
nulation. Le feldspath plagiocla~e, l'amphibole, urt peu de quartz, 
la biotite et le minerai de fer sont les principaux minéraux présents. 
La pyrite, l'apatite, la chlorite et l'épidote s'y rencontrent aussi. 

Une grande partie de l'amphibole a une apparence polie, actinoliti­
c1ue, et entoure parfois des noyaux plus compacts d'un vert plus foncl:, 
grandement altérés en chlorite et ressemblant à des augites. 

La biotite est dans une grande mesure <le formation secondaire et 
intimement associée à l'amphibole. 

Il est possible que la roche soit un gabbro extrêmement altéré. 

27. GABBRO OURALITIQUE, SE RAPPHOCIL\X'l' DE LA STHUC'TliHI> DIABA · 

HIQUE.-A huit milles en amont de la rivière de l'Aviron-Cassé, Grande­
Rivière de l'Est. 

RochP. vert sombre, biganée de blanc, compacte et se rouillant à 
l'air. Elle est très altérée et consiste maintenant surtout en feldspath 
plagioclase et en amphibole ouralitique vert pâle, dont les individu 
cristallins ont des bords de couleur plus foncée que les centres. 

La tranche est remplie de granules d'épidote, de chlorite et d'autres 
produits de décomposition. Il y a aussi un peu de sphène. Nous pou­
vons voir que certaines parties de la roche se rappl'Ochent de la dia.base 
sous le rapport de la structure, et nous pou von fa considérer, pour la 
plus grande pitrtie, comme un gabbro broyé et altéré. 
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28. RocrlE POHPH\RJQCE EXT!lf:)IE)IEXT BHOYl~E 1-A trois milles 
en amont de la riviL're de l'Aviron-Uas-é, Grande-B.ivit're de l'Est. 

Roche vert foncé, 1,n p ·u porphyrique, à foliation indistincte. La 
tranche accuse un degré si extrême de granulation, que ce fait rend 
très difficile la détermination du véritable carnctèt'e de la roche. 

Des fragments de plagioclase, d 'orthose, de quartz, et des gninules 
de minerai de fer portant de nombreuses paillettes de Liotite de forma­
tion apparemment secondaire, sont dispersés dans une mosaïque de 
feldspath quartzeux à grain trè tin. La pyrite s'y rencontre en assez 

grande quantité. 

29. DrnmTE.-Gorge de Prospère, Grande-Rivière dl' l'Est. 

Roche massive, compacte, à grain moyen, vert fonc(\ se rouillant à 
l'air. Les principaux éléments constituants en sont un feldspath pla­
gioclase et une amphibole ournlilique vert pâle, avec un peu de biotite 

et de minerai de fer. 

Le plagioclase est p trfaitement frais, et des pf\,rtie~ de la trnnche ont 
une structure diabasique prononcée. 

Toute l'amphibole provient peut.être de la transformation de l'augite 
en diabase, car, hien que l 'on n'ait découvert aucun noyau du dernie1· 
minéral, l 'amphibo'e a une apparence secondaire. 

30. DrABASE ALTF:RÉE.-A un mille en aval de la rivière Akuatago, 
Grande-Rivière de l 'E st. 

Roche vert sombre d'a~pect chloriteux, présentant dans la tranche 
mince une structure ophitique grossière, lc8 espaces entre les cristaux 
de plagioclase étant reu1plis par un amas de paillettes de biotite d'un 
brun un peu pâle, d'origine évidemment secondaire. Le plagioclase 
est très brouillé. On n'a vu aucun minerai de fe r dans la tranche. 

31. DIABASE ALTÉHÉE.-A trois milles et demi en amont de hi 
rivière de !'Aviron-Cassé, Grande-Rivière de l'Est. 

Roche compacte à grain moyen, vert foncé, devenant rouilleuse sous 
l'action de~ agents atmosphériques, dans laquelle le feldspath plagio­
clase est presque complt'.·ternent changé en saussurite, ayant seulement 
conservé <l es traces de son ridement primitif. 

L'augite e t largement transformée en une amphibole vert pale1 en 
chlorite et en une substance serpentineuse. L 'épidote et, l'ilménite 
accompagnée de leucoxène sont abondants. Un peu de quartz a été 
vu. 

La tranche affecte la structure ophitique typique d'une diabase . 
. [Les trois ,dPs~ripti<~ris H~1ivantPS dP roches pron•nant du Labrador ont été emprun­

tees à un me11101re prt'pare par ~l. A.-E. Barlow,* du ]JPrsonnel de la Commission.] 

* Sur quPlqnes d~·kes renfPrmant des hnroniteH, par A. -E. Barlow, :M. A., Otta1ra 
Nal!lralisl, vol. IX, n° 2, 18!13. 
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32. G.-1.BBRO SE HAPPROCIIA~T DE LA STRUCTURE DIAH.\SIQUE.-A. dix 
milles au no~·d du lac Kawachagami, sur la routo de portage entre la 
rivière Rupert et la Grande-Rn:ière de l'Est. 

Dans le spécimen, c'est une roche verdâtre sombre, ressemblant à un 
gabbro, avec des phénocristes de plagioclase vert-jaunâtre. Elle est 
principalement formée de plagioclase, d'augite et <l'ilménite. 

Les plus gro<i phénocristes <le plagioclase montrent une altfration 
prononcée, et sont précisément semblables à ceux d,:crits par J'hompson 
comme "huronite." Leur pesanteur spécifique e~t 2·7~5. 

L'augité est en grande partie altérée en amphibole, mais des noyaux 
du premier minéral restent encore. L'ilménite, çà et là altérée en 
leucoxene, est assez abondante. L'epidote est présente comme pro. 
duit de décomposition, et l'apatite est très abondante. Des surfaces 
considérables de granophyre ont été observées dans la tranche, dont 
certaines parties affectent aussi une structure ophitique grossii-re. 

33. Dun.-1.sE À OLIYINE.-Colline de la Faille, lac du Dyke, bmnche 
Ashuanipi, rivière Hamilton. 

Dans l'échantillon, c'est une roche >ert foncé pre~que noire, avec de 
petits phénocristes accidentels et imparfaits de plagioclase converti en 
saussurite. 8ous le micro. cope, l'on voit qu'elle est composée princi­
palement de plagioclase, con idérablement transformé en saussurite, 
surtout dans le cas des plus gros individus; d'augite pléochr,:>ique 
rouge-brunâtre fraîche, la plupart du temps de forme allotriomorphique, 
mais ayant parfois des contours cristallins bien tranchés ; de serpentine 
provenant évidemment de l'altération de l'olivine; et d'ilménite en 
gros fragments irréguliers et en petits granules, accusant dans les deux 
cas une transformation en leucoxène. 

34. DIABASE.-Près de l'entrée du lac du Dyke, branche Ashuanipi, 
rivière Hamilton. 

Roche gris-verdâtre foncé, à grain asRez grossier, dans laquelle ont 
empâtés de nombreux phénocristes de feldspath (huronite) verdâtre 
altéré, dont quelques-uns dans la masse principale de la roche ont trois 
quarts de pouce de diamètre. 

-Ils sont extrèmement abondants, et, avec les plagioclases de la ma­
trice, ils sont largement altérés en séricite et en épidote. Pesanteur 
pécifique, 2 ·77 3. 

L 'augite, lorsqu'elle est fraîche, ce qui arrive rarement, est de couleur 
rougeâtre et distinctement pléochroïque. L 'ilménite, altérée en leu­
coxène, abonde, ainsi que la chlorite, l'apatite et la pyrite. 



ANNEXE VI. 

LISTE DES PLANTES QUE L'ON SAIT SE RENCONTRER SUR LA CÔTE ET 

DANS L' INTÉRIEUR DE LA PÉNINSULE DU LABRADOR. CO)JPILÉE 

PAR JAMES M. MACOUN. 

La liste suivante, qui a été soigneusement compilée d 'après des listes 
déjà publiées et d'après des notres manuscrites et des spécimens de 
l'herbier de la Commission géologique, est divisée en quatre colonnes, 
de sorte que la distribution de chaque espèce, en tant qu'on la connaît, 
peut se voir d 'un seul coup d'œil. 

La première colonne renferme les espèces que l'on sait se rencontrer 
sur la côte du Labrador ; la deuxième, celles qui croissent dans le 
bassin du cours supérieur de la rivière Hamilton; la troisième, celles 
qui poussent dans les bassins de la rivière Rupert et de la Grande­
Hivière de l'Est, et la quatrième, celles qui poussent le long des rives 
de la baie de Jam es. La région figurant dans les colonnes deux et trois 
comprend toute la partie centrale de la péninsule, et plusieurs des 
plantes notées dans la troisième colonne, et non dans la deuxième, 
croissent indubitablement dans le bassin de la rivière Hamilton; mais, 
bien que la: troisième colonne représente les collections faites dans trois 
campagnes, clans des conditions favorables et sur une vaste étendue, 
une seule campagne a été passée sur la rivière Hamilton. 

La première colonne a été empruntée à l'ouvrage du Dt· Packard 
"The Labrador Coast" (La cûte du Labrador), avec l'addition de quel­
ques espèces omise.; lorsqu'il a préparé sa liste, ou recueillies depuis. 
Les espèces comprises dans les trois autres colonnes ont toutes été 
recueillies par M. Low ou ses aides, )1. J. )facoun rtyant fait ses collec­
tions en 1885 et 1887, et l\I. A.-H.-D. Ross, en 1892, la collection très 
complt'.·te des plantes croissant le long de la Grande-Hivière de l'Est. 
Des listes dPs plantes trouvt:Ps au lac Mistassini, sur la rivière Rupert 
et sur les !Î\es de la baie de James ont été imprimées comme annexes 
aux 1 apports de M. Low de 181'5 et 1887, et à ces dernièrefi, sont main­
tPnant ajoutés les résultats dfl ses explorations de 1888, 1892, 1893 
et 1804-. 

De recentes revisions des genres ont dans certains cas changé les noms 
qui figurent sur cette liste, mai~, pour prévenir l'impression de syno-
11ymes, les noms sous lesquel:s ont déjà été consignées des esp€-ces et des 
variétés provenant de la pl-ninsule du Labrador ont été retenus, sauf 
lorsqu'une correction était nécessaire ou qu'il était possible de con­
fondre deux plantes : dans ces cas, les deux noms sont donnés. 
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1. 2. 3. 4. 

-------RENONCULACÉES. ---------- --1-

A1wmone parviflora, ~lichx ................................ . 
multifida, DO.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . 

" dichotoma, Linu. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ..... . 
Thahctrum dioicum, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 

" polygamum, ~Iuhl. (T. Oornuti, Linn.) ... . ........ . 
Ranunculus aquatilis, Linn., var. trichophyllus, Chaix ..... . .... . 

Oymbalaria, Pursh . . . ................. _ . . ..... . 
rep ans, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... . 
affiniR, R. Br .......... . .... . ...... ...... ..... . ... . 

" var. valiclus, Gray. . . . . . . . . . ............. . 
aborti vus, Linn .. . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
recurvatus, Poir. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
pygmœus, \Vahl. ........ . ..... . .• .... .... . ... .. . 

~~v~l'it~~nn:".".".".". . .".".".".·.".". _:::::::::: : :::::: .. :::: 
" Pennsylvanicus, Linn _ _- _ . ___ .. _ .... _ . _ . . _ _ _ . __ ... 

Caltha palustri•, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Coptis trifolia, Salisb . . . . . . . . . . . . . . . ................... . 
Actrea spicata, L., var. rubra, Ait .............. .. ... . ....... . 

alba, Big . . . ... . ............. . ................ . . . ... . 

XY~IPHÉAOÉES. 

uphar adrnna, Ait ........................................ . 

SARRAOÉXIÉES. 

Sarracenia purpurea, Linn. . . . . . . . ........... . 

PAPA V ÉRAOÉES. 

Papaver nudicaule, Linn.. . . . . . . . . . . ... . .................... . 

FUMARIACÉES. 

Corydalis glauca, Pursh. . . . . . . . . . . ..... 

ORUOŒERES. 

Nasturtium palustre, _DO...................... . ........... . 
Cardamme hirsuta, Lrnn. . . . . . . . . . . . . . . . ................... . 

" pratensis, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
Arabis stricta, Huds. (A. confinis, Wat.).... . ........... . 

alpina, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .. . . 
" humifusa, \Vat., var. pubescens, Wat . . . ........ ... . 

Barbarea vulgaris, R. Br. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .............. . 
Erysimum cheiranthoides, Linn.... . . . . . . . . . . . . . . ......... .. . 
Sisymbium humile, O. A. Meyer ....... .................... . 
Draba alpina, Linn., var. {?} corymbosa, Dur ................. . 

~tellata, J_acq., var. nivalis, Regel. ............ . 
111ca11a, Linn. . . . . . . . . . . . . ............................ . 

" var. conf usa., Poir. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 
arabisans, Michx.... . . . . . . .......................... . 

" anrea, 'T ahl. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ............ . 
Cochlearia officinalis, Linn. . .......................... . 

" tridactylites, Banks ................• . ........... 
Cap$ella Btm<a·pastoris, ::'.lœnch . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . ..... . 
Thlaspi arvense, Linn.... . . . . . . . ...................... .. 
Viola blauda, Willd . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..................... . 

palma.ta, Linn., var. cucullata, Gray.. . . . . . . . . . . . . . ... . 
palustris, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ............... . 
canina, Linn., var. Muhlenbergii, Gray . . . . . . . . ......... . 

* 

* 

* 

* 
* 

* 

* 
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CARYOPHYLLÉES. 

Silene Armeria Linn 

ALy;~.;~~~~~;: •••..••••..••.•••••••..••...•..•••.•..•• rena.ria verna, Linn · · · · · · · · · · · · · · · 

~ich~'ux~1 ll~J;i~ta ; ~~~~·: ::::: :::::::: ::: : :: : :::::: 
se~œnni;~,i~\,~~~~eng · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
1 tP}'.fl L .. ............ ... ............... .. . 

'' a er1 ora, 111t1. . . . . . . . . . ... .... ... . .......... ..... . 
" peploides, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 

Stellaria media, Smith. . . . . . . . . . 
boreali , Bige!. ......... . : : . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : 

'f "i· l 'i var. alpestris, Gray .. ............ . ...... . 
crass1 o 1a, iJ uh . ....... ...... . . 
longipe~, Goldie.. . .. . . . . . . : : : : : : : : : . : : : · : : : : : : : . 

var. n1inor, IIook.. ... . . . . . . . . . ..... 
11 . " Edwardsii, T. and G 

" humifusa, Rottb.. .. .. . · · · · ·. · · · · · · ·' 
Cerastium vulgatum, Linn ..... :.::······················ · · · · 

ar\"f•nse, Lin11 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
11 alpinun1, Linn 

Sagina uod0sa, E. :Meyer : : : : : : : : : : : · : : : : · : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : 
Buda boreahs, \Vat. (Spergularia snlina, Presl.) ... .... .... . ... . 

PORTULACÈES. 
• 

Montia fontana, Linn ... 

LINÉES. 

Linum perenne, Linn . 

GÉRANIACÉES. 

GPranium Carolinianum, Linn .............. . .......... . . . . 

RHAMXÉES. 

Rhamnus alnifolius, L'IIer. . . . . . . . . . . . ..... . 

SAPIN'DACÉES. 

Acer spicatum, Lam 

LÉGUMINEUSES. 

Trifolium repens, Linn.. . . . . . . . . . . .... ... ........ . ..... . ... . 
Astragalus alpint1', Linn. . . . . . . . . ...... . ........... .. ... . 
Oxytropis podocarpa, Gray. . . . . . .. 

" campe~tris, J.Ji nn., var. ca.:-1 ulea . K~~h : · · . · · · · · · · · · · · 
Hedysarum boreale, Nutt. .... ... ' · · · · · · · · · · · · · · · 
Vicia C'racca, Linn . . . . . . . . . . . . . . . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : 

" Americana, ::\luhl . 
L athyrus maritimus, Bigd .. . 

palutittr, Linn ... . 

ROSACJh;s. 

* * 
* 

* 
;. 

* 
;. 

;. 

* 

.. 

* 
* 

* 

* 

''Ï 
;. 

;.. 

.. 

;. 

* * 

~r~nus Penn~ylvanica, Linn............... . . . . . . . . . . * 
Spmea salicifolia, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . : : : : : : : : : : : ....... .. . 

* 

26! 
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ROSACÉES-Suite. 

Rubus Cha_mœmo~us, Linn ................................... . 
arct10us, Lmn . . . . . . . . . . . . . . . ....................... . 

" var. grandiflorus, Ledeb . . . . . . .......... . 

:: !~~~~~~~;,~!l~i;~::::.:::::::: ... : : : : .. : : : : . : : : : : : : : : : : . : 
Dryas octopetala, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 

" " var. integrifolia, Cham. , ch . ... ..... . 
Geum macrophyllum, 'Villd.. . . . . . . . . . . . . . . . ............. . . 

•trictmn, Linn ........................................ . 
" rivale, Linn . . . . . . . , . . ...... .. . ...... ... ...... ...... . 
" triflorum, Pursh. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . 

Sibbaldia procumben$, Linn ................................. ::: 
Fragaria Virginiana, Ehrh. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Potentilb Norvegica, Linn. .. ........................... . 

" arguta, Pur.h. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
P.enn,;yl;anica, Linn ............................ . 
n1vta., Lin11 ....... ................................ . 
maculata, Poir . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 

.. ~E~t~~Fh•·•<<•••·•••·•• L /1 Alchemilla vulgaris, Linn..... . .. .............. .......... . 
Poterimn CanadPnse, Ben th et Hook. . . . . . . . . . . . . . . . . .. .. . .. . 
Rw;a Sayi, 8chll'ein. . . . . . .................................. . 
Pyrns Amerimna, DO ...... • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 
Amelanchier Canadensi•, T. et G., var. ohlongifolia, T. et<+ .. .. . . 

" " 11 oligocarpa., T. et U ...... . 

SAXIFRAG ÉF.S. 

Sa xifraga OJlpositifolia, Linn... . . . . . . ......... ........ .. ... . . . / 

~'?.;:;;?;~sf, aLfu1~: '. : : : : : : : : : : : : : : : : : · : : : : · '. '. ·: : : : : : : : : : 
rivularis, Linn . ..... . ............................ . 

~i~~li~: tl:~~: : : : . : : : .. : . : : : : : : : : : : . : : : : . : . . . . ... ... . 
hieracifolia, \Yaldst. et Kit.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Hircu!us, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 

" tricuspidab, Retz . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 
11 aÎ7.oides, Linn. . ............................... . 

)Iitella nuda, Linn.. . . . . . . . . . ..... .. .............. . . . 
Parnassia. palustri~, Linn . ..................................... . 

parYiflora, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 
" Kotzebuei, Cham. et Schlecht . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Ribes oxycanthoides, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 

1. 2. 3. 

-----.-- --

* 

;. 

;. 

* 

;. 

;. 

* 
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;. 
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;. ;. 

* 
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;, ;. 

* * 
* 

;. 
;. 

;. * 
* 
* * 

* ;. 

* 
* 

.. ;. 
* " lacuRtrix, Poir. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 

rnbrnm, Linn ........................................ . 
prnstratum, L'Her . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 

CRASSULACÉES. 

. :~: 1 
.. 

* 
* * 

Sedum Rhodiola, DO ................ . 

DROSÊRACÉE~. 

Drost>ra rotnnd1folia, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........... . 
intermedia, Drev. et llayne, var. Americana, DO ....... . 

* 
* 

4. 

--
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;. 

* 

;. 

;, 
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* 

;. 
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HALO RAGÉES. 

Hippuris vulgari~, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... , .... . 
Myriophyllum spicatum, Linn .............. .. ................. . 

ONAGRARIEES. 

Circœa alpina, Linn . . . . . . . . .................. . . . ............ . 
Epilobium spicatum, Lam. (E. cmgust1foliw11, Linn.) ..... . 

,, latifolium, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . ........ . .... . 
anagallidif~limn, Lam. (E. alpi1iu111, de la liste de Pack.) 
palustre, Lrnn . . .................................. . 
lineare, l\Iuhl. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... . . .. ... . 
adenocaulon, Hausskn. (E. tctrayonu11i de la liste du 

lac Mistassini). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

OMBELLIFÈRES. 

•••• 1 •••• 

* * 

1 .... 

* 

Sanicula :\Iarilandica, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . 
f;iurn cicutœfolium, Grnelin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1 1 .... 
Cicuta maculata, Linn... .. . .. .. . .. .. . . . . . . . . .. . . . . . . .. ...... : : : ·: . : : : 

" bulbifera, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 
Ligu,ticum Scoticum, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · · * · · · · · 
Archangelica atropurpurea, Hoffm . ....................... . 

Heraci~utn la~~~~~~:i~I~~~~: : : : . : : : : . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : . : : ... 

Aralia hispida, ;\lichx .. 
nudicaulis, Linn 

ARALIACÉ E~. 

CORNACÉES. 

Cornus Canailensis, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ......... . 

~~~~~~~e~1~~~ii~1;~: : : : :. :. : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : :. : · : : : : : : : : : 1 

CAPRIFOLIACÉES. 

Sa:mhucufi race1nosa, Linn., var. pubens, \Vat ................ , 
V.1burnrnn pauciflorum, Pylaie .............................. . 
L1n1~œa ~,rea]is, Gr~no\·. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ............ . 
Lomcera 111 \'Okrata, lfanks. . . . . . .. . . .. . .................... . 

. " cœru]ea., I .... inn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 
D1en·illa trifida, Mœnch ...................................... . 

RUBIACÉES. 

Galimu u.;;p~ellum, ~Iichx ............. . ....... . ....... ..... ... , 

.. ~:E~i~~;L~!l~,;~::: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : . 
VALlhtIANÉES. 

Valeriana syh·atica, Rich ........... . 

* 
* 

* 

* ;. 

;. ;. 

* 

* 

* 

* 

* 

i:upatorium purpur.eum, ~~~.~~S~~~ ........................ \ . \ 
Sohdago b1color, Lmn., mr. concolor, Torr. et Gray ............ : : . : : : : : * 

* 

* 

* 

;. 

* 
* 
;. 
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COMPOSÉES-Suite. 

Solidago rnacrophy lia, P'.'rsh . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
" rnultiradtata, Ait. . . . . . . . . . . . . ....... .. .. . .. . ...... . 

Virgaurea, Linn, var. alpina, Bige!. . ............. .... . 
hmnilis, Pursh. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
uligino<a, X utt ....................................... . 
Canadensis, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
nemoralis .........................................• 

., lanceolata, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . ................... . 

* 

Aster radula, Ait........ . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . * * 
". L".ar. strictus, Gray. . . . . . . • . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . 1 • • • • * 

lœv1s, mn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . ... , .. .. 
Lindley_anus, '.I'· et G .. . .. .. . . . . .. . .. .. .. .. .. .. . . .. / ..... .. 
sa!tc1folrns, Ait. . . . . . . .................................... ... .. . 
punireus, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * * 
paniculatus, Lam ....................................... . 
j unce1rn, Ait . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
nemoralis, Ait . . . . . . . . . . . . ........... .. ... . ....... . 

" umbellatus, Mill . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
Erigeron, hyssopifdius, Michx ................................ . 

* 11 uniflorus, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
Ph\ladelphicus, Lino. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
a.cris, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 

" var. Drœbachensis, Blytt ................... . 
" Canadensis, Linn ................................... . 

Antennaria plantaginifolia, Hook......... . . . . . . . . . . . . . . . .. .. . 
dioica, Gœrtn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . : 

1 

alpina, Gœrtn .. ... . . . . . . . . . . . ................•... 
,, Carµathica, R. Br. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ,. 

Anaphalis margaritacea, Benth. et IIook ..... ........•.......... * ..... 
Gnavhalium Norvegicum, Gunner...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

" supinum, Vil! ................................... . 

* 

* 

* 

Bidens frondosa, Linn . . . . . . . . . . . . ...... .. ................ . 
" cern11a1 Lin11. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... · .. · .. · · · · · · · · 1 · · · · * 

Chry,anthemum arcticum, Linn. . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • -;, . * 
Achillœa :>Iillefolium, Linn . .. . .. . . . . .. . .. . . . . . ... . ...... . 
Tanacetum Huronense, Nutt........ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Arte1nisia borPalis, Pail., var. spithamœa, T. et G...... . . . . . . . . * 

11 " " 11 \Vorm~kioldii, Bess ............. . 
" Ca.nadensis, 1Iichx. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 

P etasites palmata, Gray . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
" sagittata, Gray. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

1 

Arnica alpin a, 1Inrr. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
Senecio rnlgaris, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .... .. .· .· _· .· 

aureus, Linn. . . . . . . . . . . . ......................... . 
var. Balsamitœ, Torr. et Gray . . . ..... . .• *. 

" borealis, Torr. et Gray ......... . 
11 " obovatus, Torr. et Gray . .... .. ..... .. . . 

Pseudo-ArniC'a, Less . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

Cni~us ~~1i~~:: ~;::h: : : : : : : : : : . : : .. : : : : : . : : : : : : • : : • : . : : : : : : : : 
Hieraciun1 vulgatum, Fries . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... *. 

u1nbellatum, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

* 

* 

::::, .... 
* * 

.. 

* 

* 

* 
* 
* 
" 

* 
* 

* 

* 

* 

* 

* 

Taraxacum officinale, \Veber . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * . . . . . . . . * 
" scabrum, i\Iichx . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . 1 * 

var. alpinum, Koch . . . . . . . . . . . . * * 
" " " 11 li vichun, l{och .......... ..... . 

Lac~."ca :~~1~!1~r1~~'oCS:~~:: : : . : : . : : : : . : . : : . : : : : . : : : : : : : : : : : : : : : ......... ... J * 
Prenanthes alba, Linn . . . . . . . . . . . . ....•................. ' ... ..... , * .. .. 

racemosa, Hook. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... 1 • • • • * * 
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LOBÉLIACÉES. 

Lobelia Dortmanna, Linn . ... . . .. ............ . ... ... ....... . * 
Kalmii, Linn. . . . . . . . . . . . . .. .. .... . .. . . . .. ... .. . 

CA~IP ANULACÉES. 

Campanula rotundifolia, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... 
11 var. artica, Lange . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * * 

uniflora, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... 

V ACCINIÉES. 

Vaccinium P ennsylvanicum, Lam . . . . . . . ..... ........... . . 
" var. angustifolium, Gray ...... . 

Canadense, Kahn . . . . . . .... .... .............. .. .. . 
uligi1wsum, Linn .................................. . 
'~esp1tosum, M1chx . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 

itis-Idrea, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . . . 
Oxycocecus, Linn. (Oxycoccus v1tlgaris, Pursh.) ... .. . 

" macrocarpon, Ait. (Oxycoccus macrocarpus Pursf.) 
Chiogenes hispidula, Torr. et Gray .... ... .. ........... .' ...... : : 

* ;. ;. 
;. 

;. * ;. 

* * ;. ;. 

* * 
* 
* 

;. * 

ERICACÉES. 

Arctostaphylos alpina, Spreng .............. . .... . 
" U\'a-ursi, Spreng ......... .... . . .... . . .. ... . . . 

CasRanclra calyculata, Don . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 
CaHsiope hypnoicles, Don. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 
E . " tetargona, Don . . . . . . . . . . . . . ..... . ............ . .. . 

p1grea repens, Lmn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Anclromeda pohfolia, Linn .... . .. _...... . .......... ..... .... . 
L oiseleurta procumbenK, JJesv ................................. . 

;. 
;. 

* 
* * ;. * 

;. 

Bryanthus taxifolius, Gray ........ ... ... _ . ..... ..... . . . . _ ... .. . 
Kalmia angnstifolia, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... .. . _ ... . 

" glauca, Ait .. . .. . ..... .... .. .. . .......... .... . .. . 
Ledum pa~nstre, Linn ............. . ...... . ....... ... ... . .. : · 

" lat1folium, Ait .. . ..................... .. ... .. 

* 
;.. ;.. ;. 

* * 
* 

* * Rhododendron Rhoclora, D on ....... . . . ....... _ .. . 
, " . L apponicum, \Vahl. ........................... . 

l y~l• ~~~.1;~:;~;;t~onlo, +.......... . .. ••••• 
var. uliginosa, Gray ... _. . .•....... . . 

11 " " " pun1Ïla, H ook . ............ ... . .. . . 
l\Ioneses uniflora, Uray . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • ... . 

DIAP ENSIACÉES. 

Diapensia L apponica, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

;. 
;.. ;. 

;.. 

. -~-1:: :: 
* * 

. ... 1 .... * 

PLOMBAGINÉES. 

Arrneriu. vulgaris, \Villd ........ . * 

PRll\IULACEES. 

Primula farinosa, Linn.. . . . . . . . . . 
" :'.listas,inica, ~Iichx .... : . : : . : : : : : : · · · · · · · · · · · · · · 
Egaliksensis, Hornem . . . . . . . . . . . . . . . . · · · · · · · · · · · , · · · · · · · 

Trientalis Americana, Pursh ............ : . : · · · · · · · · · - · · · · · · · - · · 
L ysimachia stricta, Ait .................... : : : : : : : : : : : : : : : : : · : · 

* * * 

* * * 
* 

Published by the Energy De~elopment Sector 
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APOCYNÉES. 

Apocynum androsœmifolium, Linn .............. . 

GEXTIAXEES. 

Gentiana serrata, Gunner .................................... . 
AmarPlla, Linn., var. acuta, Hook . . . . . . . . . ..... .. . 

~[~f{i~~Ï:i'm~{i.cl~ ·. ·.·.". ·.· ·. ·. ·. · ·. · . .. ·. ·. ·. '.:::.::::.::.::::::: 
11 }jnPari:-.i., Frœl.... . . . . . . . . . . . . ..................... . 

Pleurogyne 10tata, Griseb.... . . . ..... ....... ...... . ......... . 
" Carinthiaca, Gri,eb., ,·ar. pusilla, Gray...... . . . .. . 

Halenia deflexa, nriseb....... . .......................... . 
1Ienyanthes trifoliata, Linn .................................. . 

BORRAGIXÉE. '. 

Myosotis rnrna, X utt. . . . ... . ............ .. . ............... . 
Mertensia maritirua, Don . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 

paniculata, Don ................................ . 

SCROF ULARINÉES. 

Mimulus ringens, Linn ........................................ . 
Veronica alpina, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

scutellata, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... . 
" Ainerica.na, Schw·ein............ . . . ....... .. ....... . . 
'.' . perpg-rina, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... . 

Ca.st1lle1a p.1lhda, Kunth... ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ....... . 
" 11 var. ::;f'ptentrjonalis, Gray . . . . . . . . . . . . . * 

Euphrasia officinali~, Linn.......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
" " var. 'l'artarica, B nth ............... · 1 * 

Bartsia alpina, Linn...... ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
Pedicularis (-hœnlandica, Retz.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

" Lapponica, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
" euphrasioide•, Stephan... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

palustris. Linn., var. \Vla•soviana, Bunge ............. . 
hir:-;uta, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

" Aan1mea, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . "" 
Rhinanthu~ Crista.-galli, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
1Ielampyrum .Americanum, :;\lichx ................................ . 

UTRICULA RIÉES. 

Utricularia vulgaris, Linn., ,·ar. Americana, Gray ... . 
" interinedia, Hayne . . . . . . . . . . . . . . . ......... ....... . 

Pinguicula, nilgari,, Linn . . . . . . . . . . . . ....................... . 
villosa, Linn . ............ / . .. .... ......... ... ..... . 
alpina, Linn.. . . .. ......... ......... . ...... . 

LABIÊES. 

J'lfentha Canaclensis, Linn. .. . . . . . . . . . . . . . . . ...... . ...... ..... . 
" ,, " var. glabrata, Benth . . . . . ........... . 

Lycopns sinuatus, Eli.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
Dracocephalum paniflorum, Nutt . ...... . ... .. ................ . 
Brune lia vulgaris, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ......... ... .... . 
Scutellaria galericulata, Linn. ... . .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

" lateriflora, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........... ... . 
Lamium amplexicaule, Linn ................................... . 
Galeop,is Tetrahit, Linn. ........... .. ............. . ........ . 
Stachys palustri,, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ......... . 

* 

* 

* 
* 

* 

* * 

* 
* * * 

* 

1 

: 

. . ~ ... ~ . 

* 1 
* 
* 
* 

* 

1 

* 
. ..... . 

* 

* 
* 
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PLANT AG ŒÉES. 

Plnutago major, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
eriopoda, Torr.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... . 
inaritima, Linn............. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . '* 

CHÉNOPODÉES. 

Chenopodium album, Linn ............. . ..... .... ............. · I · .. . 

POL YGOXÉES. 1 

* 

Polygonmn aviculare, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . 
" . . " . var. Lorealis, Lange. (new to Canada) .... 

:: ~i~~~f !.~~~~:~I;.;_·.~·:·:.: ~ ~:; . : ~: .. ::::.:.:.: ~:::.:.: 1 <: 
~· . lapathifolium, Ait., var., incanum, Hook........... . . 

Oxyna d1gyna, Camp. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
Rumex ve1 t1cillat11«, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . .............. . 

* 

occiclentalis, \Vat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
" . 111ar1tin1u~, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... : . ..... · · · · · 1 · · · · 

Kœmgia Islanclica, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · * : : · : : : : : 

ELcEAGNÉES. 1 

* 

Elreagnus argentea, Pm;h.. . ... 
Sd1 plwrdia Cauadensi", N utt . . . : : : : . : : : : : ........ : : · : : : : : : : : : 

1

: : : : 

SANTALACÉES. 

Co111anclra li ,·ida, Rich . ................ . 

URTICÉES. 

U rtica gracilis, Ait 

:.\IYRICACÉES. 

l\fyrica Gale, Linn ................................. . 

BÉTlTLACÉES. 

Betula lutea, _i\lichx . : .. . ....................... ... ......... , .. . 
papynfera, i\l1chx . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . 
pumila, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . · · · · · · · · · 
glandulosa, Michx ........•.... : : · ·. · · · · .. · • · · · · · · · · · · 

Al~'us ~:~i~i~tiâ~id::: :_ : : : : : : : : :_::: : : : : : : : : ~:: : : : : : : : : . : : . : : .. 
SALICINÉES. 

Salix acli,nophylla, Hook ........................ . . . •.... 
" arct1ca, R. Br.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... , ...... . 

argyrocarpa, Anders.. . . ..•........ , .. , ................ . 
bal•amifera, Barratt . . . . . . 
candida, Willd..... . ...... : : : : : : : : : : : : : : : : · : : : : : : : : : : : : : 
chlorophylla, Anders. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... 
cc.relata, i\Iuhl. ................... . 

~i~~fi,'.:u~r'u~li.c~'. : : : · : : : : : · : : : ·: : : : : : : : : · : : : : : : : : : : : : : : : : 

* * 

* 

: . .:.i .. ~. 
* * 

* 
* * 

* * 

" * 
* * 
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: 1_11 : !••;• 
: : : : .. ~ [· .... 

SALICI TÉES-Suite. 

s~~ix t~~i~e~TI~-. · ·. ·. ·. ·. · .. ·. ·.: ·. ·.::: : : : : : : : : : . : : : : . : : : : : : : : . : : . 
lucida, :\luhl. ......................................... , 
myrtilloides, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ......... . 
Richardsoni, Hook., var. :\lacouniana, Bebb......... . .. . 
reticulata, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. * rostrata, Rich.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... 
vestita, Pursh. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

11 Uva-ursi, Pursh. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ............... . 
Populus tremul'?ides, M;ichx. . . . . . . . . . . . . . . . . . ................ f * 

" balsamifera, Lmn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... 

EMPÉTRACÉES. 

Empetrum nigrum, Ljnn .................................. . 

CONIFERES. 

Thuya occidentalis, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 
,J uniperus communis, Linn. . . . . . . . . . ............................ . 

" " " vai-. alpina, Linn. . ............... .. . 
1 

* 
Taxus baccata, Linn., var. Canad~nsl", Gray ....................... . 
Pinus Banksiana, Lamb. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Picea alba, Link............. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

" 11igra, Llnk ........................................... . 

• 
;. 

* Abies balsamea, :\Iarsh . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ;. . 

lAri• Aro,rioo=,,fioh~~~;,,,,.~; . 1 

Calypso borealis, Salisb. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. / .... 
Corallorhiza innata, R. Br . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Listera corda.ta, R. Br. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * * 

" convallarioides, Nutt ....................................... ·1 
Spiranthes Ro:nanzo,·iana, Cham. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .•. . . . . . . . * 
Goodyera repens, R. Br. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. · 1 · .. . 
Orchis rotundifolia, Gray . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... · 1 · ..... . 
Habenaria hyperborea, R. Br . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * ... . 

" âf1~~~~~' lf:~~: : : : : : : : : : : : : : : : : : . : : .. : : : : : : . : : : : : : . . : 1 •• *. 
Cypripedium pubesceno, Swartz .............................. . 

acaule, Ait ..... .............................. . 

!RIDÉES. 

* 

* * 
* * * 
* 

* * 

* 

* 

* * 
* 
* 1 * 

. ... 

Iris Hookeri, Penny. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * * r 

Sisyrinchimn mucronatum, Mx. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . " versicolor, Linn ..... L. ·I·L·I·A· .

0

. ·É·E· ·S·.· ....................... · ....... 

1 

... ·.·.. ; .·· .. . 

Streptopus amplexifolius, DO . . . . . . . . . . . .. · · · · · · · · · · · · · · · · . I * j · • · : I · · · · 
Smilacina stellata, Desf. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 

" roseus, :\lichx. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 1 · ... 

" trifolia, Desf. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ................ . 
l\lianthemum Canadense, Desf. (M. tr1foli11111, liste du ~lista"ini) * 
Allium schœnoprasum, Linn .................................. . 
Toficlctia borealis, Wahl. (T. palustris, Hud•.) ............... .. . 

" glutinosa, '\Villd .................................... . 
Clintonia borealis, Raf ........................................ . 

* 
. ·;.·/· ... 

* 
* * 
* 
* 

* 
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JONCÉES. 

J uncus filifornùs, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ............•.....• 
fü1.lticu~, Willd , var. littoralis, Engel. ..... , ..... . ... . 

!if~~:'.1t,~~~~: : : : : : : : . : : : : . : : : .. : : : : : : : : : : .. : : : : ' . : : : : 
~3?~~:,~~t\~~~t:~ : : : : : : : : : : : : : : . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : 
alpinus, Villars, var. in~ignis, Fries .. . .............. . ... . 

11 noùosus, Linn. . . . . . . . . . . . . . . .... . ...... . .......... . 
" Canadensis, J. Gay, var. coarctatus, Engelm ........ . . . 

Luzula spadicea, DC. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... . 
" var. parviflom, :Meyer ........................ . 

~~~~~~' ~~~~1;.: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : 
TYPHACÉES. 

Sparganium simplex, Huès.............. . . . . . . . . . . . . . . . . 
hyperboreum, Lœst., var. Americanum, Beeby. 

AROIDÉES. 

Galla palustris, Linn. . . . . . . . . . . . . . . .... . . 

LEMN A CÉES. 

Lemna minor, Linn., . . . . . . . . . . . . . . . .... . ........ . 

ALIS~lACEES. 

Sagittaria variabilis, Engelm. . . . . ....... . 

NAIDÉES. 

Triglochin palustre, Linn ............................. . ....... . 
> " n1aritin1u1n, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 

I otamogeton hetero!Jhyllus, ~chreb. (Comprend deux ,-ariétés de 
P. 9r111tlillc11., dans la liote du ~Iistassini) 

a~i~?'.i:{~::" • • • • • • • • • • • •. • •. • : • • • < • rutila11s, \Volfgang ............. . ................ . 
" rufescens, 8chrad ... . .. . 

Naias flexili", Ro8tk . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Zannichellia palustris, Linn.. . . . . . . . . . . . 

CYPÉRACÉES. 

~l~ocharis palustris1 R. Br . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Scn·pus lacust~·1s, Lmn. (S. rnli<lu~, \ ' ahl.). . . . . . . . . . . . . . . . . . 

sylv:;;ic1:s\ Linn., \"ar. digynus, Bœck. (S. microcarpus, 
re ... 1. 1.. . ........... . .. . ... . . . . ......... . ... . 

cœspitosus, J.Jinn . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . . 
." atrovirens, :\Iuhl. . . . . . . . ........ . ......... : : : : : · · · · · · · 

Er1ophorum alpinurn Linn... . . . . . . . . 

~~~!3~1~~~::~.1~~-:::::::::::::::::::::::::::::: ~:.: 

* 
* ;. 

* ;. 
;. * 

* ;. 

* 

;. 

* 
.;. 

* ;. 

* 

* 

* * 

* * 

.... \. 
* 

1 . .•. 

.. 
* 

* 

;. ;. 

* ;. 

* ;. ;. 

* 
.;. 
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_~ f ,î-, '· 
---________________________ , __ , __ -- --

CYPÉRACÉES-Suite. 
1 

Eriophorum capitatum, Host: (E. Scheuchzeri, lioppe.) ... ·· ····1 * 
" polytitachyon, Linn .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . _ . . . . . . . * 
" 11 11 var. angmstifolium, Gray. . . . . . . * 
,, gracile, Koch . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... 

1 Carex ambusta, Boott........................ .. . . . .. . .. . . .. " 
ad us ta, Boott. . . . . . . . . . . . ................... . ..... . 
aquatili•, Wahl. (O. angu~tala <le la liste du Mi•ta"ini) .. . 
alpina, 8wartz . . . . . . . . . . . . . . . ......................... . 
arctata, Boott., var. l!'axoni, Bailey........ . . . . . . . . .. . 
atrata, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . ....... ... ... . ........... . 
aurf'a, Xntt .. . .... , .. , ............................ . 
Buxbaumii, Wahl. ... , ............... . .. .. .. . 
cancscens, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 

,, ,, var. alpicola, \Vahl ........ . ......... . 

--~:1 
... , .... 

" 11 " vulgaris, Bailey .. . ...... . .... ... .. . 
capillarig, Linn ...................................... . 
C'astanea, \Vahl. (C. jlcxilis, Rudge.) .................. . 
chorclorhiza, Ehrh. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . 
concinna, R. Br. . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... : .............. . 
echinata, ::'lfurr.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
(jmelini, llook ................................ . ... .. 
gyocrates, \Vurmsk........................ . . . ........ . 
fla va, Li11n... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

l~fi~~i::~~~v~n~ii~::::: : : : : : ·:: : : : : : : : : : : : : : · ·:: · : : : : : : : : * 
lenticularis, :\Iichx. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 
laxiflora, Lam.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........... . 
liJJ10::.ia, Linn ....... . ............... . ........ . 
rnaritima, Vahl .. . ............... . ............ . ....... . 
Magellanica, Lam. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .............. . 
microglochin, \Vahl..... . . . . . . . . . . . . .............. . 
rniliaris, Michx. . . . . . . . .............................. . 
Michauxiana, Bœckl . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 
monile, Tuck ....... . ........................ . . ..... . 
nardina, Frie•. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Œcleri, Ehrb. (C. jlarn, L., var. i·i1·idula, Bail.) ........ . 
oligosperma, :Michx.. . . . . . . . . . . . . .................... . 
polytrichoides, ?.Iuhl . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 

~:;:;~~~~· f~it~· : : : : . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : . : . ' : . : : : : .. : : : * 1 · .. 
ri paria, \V. Curtis. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... 
rutundata, \Vahl............ . . ... .. .. .. .. .. . .. ... ·1 " 
~c1·i poidea, )Iichx . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . "'" 

:~~~tilï~v.Î.~1~·::::.:::::::::::.::::::::::.:::::::::::::: * 
scoparia, Schk .... , . . ......................... . ...... . 
straminea, \Ville! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. · 1 ... . 
stricta, Lam., var. decora, Bail. , . . . . . . ........... . ........ · .. .. 
teretiuscula, Good... . . . . . . . ................ , ................ ;. . 
utriculata, Boott. (O. 1·ostratct des listes.)................ " 
vaginata, Tausch................ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ·. 
vulgaris, Fries., var. hyperborea, Boott.. . . . . . . . . . . . . . . . . . * * 

. . . . . . . 

.... . ·.;. 

GRAi\IIXÉES. ' j 
Beckmannia erucreformis, liost., var. uniflorus, Scrib ................ J ... . 
Panicum clichotomum, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ;. . 
Hierochloa alpina, Rœm. et Schultz..... . .. . . . . . . . . . . . " 

" borealis, Rœm. et Schultz.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

* 

* 

* 
* 
.. 
* 

* 

* 

* 

* * Alopecurus geniculatus, Linn., var. aristnlatu•, i\Iunro.... . . J ... 
1 

* 
alpinus, Smith .................... , . . . . .............. . .. j .... 

.... 
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GRAMINÉES-Fin. 

Stipa Richardsonii, Link .......... . ....... . ............. .. .... . 
Oryzopsis asperifolia, Michx.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . 
Phleum pratense, Linn ..........•............... . ... .. .... 

A!l'~stis ~~h~':t~\Ji\îd'. : : : · · . : : · . : : : : . : : : . : : : : . : : : . :.: · : : · : : : : : : 1: ... 
Cuma pendula, Trin. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... I · . 
Calamagro tis Cana.ilensiH, Hook.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . : : . 

ueglecta, Kun th..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 
" Langsdorfii, Trin. . . . . ...... . ....... . ... . ..... . 

Deschampsia atropurpurea, Hcheele ...... . ... .. .... . .... . . . .. 1 · . : 
11 n\.r. n11n0r, Varey . .... . . 

crespitosa, Beanv. . . . . . . . . . . . . . . . ........ . 
alb:i., Rœm. et Schultz. (D. ,f{exuosa, liste du Mis-

ta,sm1) .... . ............ . 
Trisetmn subspicatum, füam., Yar. molle. G~~y:::::::::: . :::: .. 
C:i.tahrosa aquatica, Beau v .... . . . ..... . .... . 
Poa alpina, Linn . . . . . . . . . . . . · · · · · · · · · · · · · · · · 

cœ:-;ia, S1nith .. . . . ........... . ................... : : : : : ~::: ~ 

* 

cenisia, Al!.. . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . . . . . ... . . 
11 glu1nari.~, T1:in . . . . . . . . . . . . . . . . .............. . ...... . 
" praten::-m;, Linn.. . . . ................... . 

(i-lyceria Canaden~it-ï, Trin.. . . . . .... . 
arundinacl'a, Kun th ....... ........ . . . ....... . 

" nervata, Trin . . . . . . . ........ . 
}1.,e:-1tuca. oviua, Linn . . . .......... . ... . 

" " " ,·ar. hrevifolia, \VatH. . . . . . ..... ..... . 

;. 

;. 

• • • • 1 

Br01nus c·ilia.tus, Linn.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... . . . 
Agropyrum tenerum, Vasey.. . .. 

11 ,·iolnc{>um, Lange . ...... . ... . 
J [orcleum jnhaturn, Li1111. . . . . . . .......... . 

:::l * 

Ely1nu::o inollis, Trin 

EQlTISl~TACÉEH. 

EquiKl-'tun1 an·en:-;e, Linn . . . . . . . . . .. . 
pn1tenst>, Linn. . . . . ......... . 
"yhatic:urn, Linn .. .. ....... . . 
palustr!', Linn ................... . 
scirpoicle,, :'.lichx. . . . . . . . .. 

1 

* 1 ... 

* * 

Botryc:hium ~unarü1, Hw,l;·tz . . . . . . . . . . . . . . . . . ........ . ... . 
"\ irgmH.:tnn, S\\·artz........ . . . . ..... _. 
ternatum, ::iwartz., var. lunarioides, :'.Iilde 

lèOU<XÈRES. 

1
l:o

1
I.
1
ypodium

1
Yulga[ re, J,inn... . . . . . . . . . . . . . ..... . ... ·. ·. ·. ·. ·. ·. · ... \. 

e "'" gract IR, I ook. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Ptl~ri~ t~ctnili~a_. I.Jinn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... _ . . . . . . . 
• \splemum y11·1de, J lncls . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 

" Felix-fo·mina, Bm1h ............. . ........... : : : · · · · 1" · · 
Plwgoptt'ris Dryoptf>ris, ]i\~E». . . . . . . . . . . . _ ..... _ . . . . . . • : · : : · · * · 

" 11 11 Yar. Robertianun1, Dav. (P. cnlcarca 
Fée.) ...... . ............. . .. . ' 

. " polypo<lioi<lPs, Fée. . . . . . . . . . . . . . . . · 
. \sptclium Rpinulosnm, Hwartz., var. clihttatnm Hook. · ·· · ·1···· 
Onocle<t sensibilis, Linn ................... . . '., •..... · · · · · · · · · · · · · · · 1 
Cystopteri• fragilü•, Bernh . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · ·;. · : : . : 

montana, l3emh............ . .... . .. .. .... . ... .... · I · •...... 

* .. 
;. 

* * * 

* * 
. . .;: 

* 

* 

* 
* 

* 

* 

* 

1:: :: 

* 

* 
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1. 2. 13. 1 
4. 

FOUGERES-Fin. -,-i-1-
w ~~lsia y}~~~~\~; ~: ~~ .. : : : : : : : : : : : : : : : . : : : . : . : : : : : : : : : : : : . : : : 

1 

: : : : : : : : / 
Osmunda regalis, Linn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * 

" Claytoniana~~~·~;~~I~·~É~~.· .......................... "/ * 

Lycopodium Selago, Linn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 
lucid~lum, Michx.. . . . . . . . . . . ................... . 
annotmmn, Lmn ................................ . 
obscurum, Linn. (L. dendroideum, :\Ix.) .......... . 
clavatum, Linn. . ............................... . 
sabinœfolium, Ilook.. . . . . . . . . . ..... .. ........... . 
complanatmh, Linn. . . . . ........................ . 

* 1: ::: ! .. ~ . 1. ... 
* * 

* 
* 
* 

* 

* 



ANNEXE VII. 

ÛBSERVA'rIONS 11IÉ'l'll0ROLOGIQUES FAITES DANS LA PÉNINSULE DU 
LABRABOR, EN 1893, 1894 et 1895, PAR D.-I.-V. EATON. 

L'instrument employé était un petit baromètre anéroïde, mais les 
lectures ont été corrigées, et l'on croit qu'elles sont à peu près exactes. 

La température eEt indiquée en degrés Fahrenheit. 

La force du vent est estimée d'après une échelle de 0 à 5. 

La proportion de firmament couverte par des nuages est estimée 
d'après une échelle de 0 à 10, 0 étant un ciel sans nuages, IO· un ciel 
complètement couvert. Le caractère des nuages est indiqué par les 
lettres ordinaires ou les combinaisons de lettres employées dans la clas­
sification d'Howard, dont les abréviations sont comme il suit :-S., 
Stratus; K. S., Cumula-stratus; C. K., Cirro-cumuliis; C. S., Cirro­
stratus; C., Cirrus ; K., Cumulus; N., .1.Yirnbus. 

Les lettres employées dans la dernière colonne ont la signification 
suivante: Bl., ciel bleu; Br., brouillard; Bx., brumeux; C., couvert ; 
N., nuageux; P., pluie; S., sombre. 

NoTE-Les observations prises entre le 20 juin et le 13 août 1893, 
ont été perdues lors du chavirement d'un canot. Le dernier thermo­
mètre a été brisé le 18 juin 189±. 

Published by the Energy De~elopment Sector 
DAn~rtment of Enerqy, Mines and Resources, 



AN 

ÜBSERVATIOXS llÉTl~OROLOGIQUES-

Localité. Date. Thermomètre. Baromètre . 

. :: 

------ rnn3. 1 7 1 20 : 90 -, 7 1 2 j n 

Lac Kaniape,kan ................... 14 aot1t... .. 31 70 fil ...... 2S'lli 2x·rn 28·1!) 
Rivière Kokso:ik supérieure .......... Li ;)81 li5 61 ...... :!X'UI :!S':!l 28·25 
................................... rn 50 rn 55 :?s :!1 2s·:i.; :?s·43 
.................................. 17 40 75 (i5 . ... :!~ 4S :!.'·;">-! 28'62 
.. . . . .. . . .. ....................... 18 iïO ï5 li;) :!8 li:! :!li ïï 2X 98 
RiYière Kohoak .................. rn 3U 'iü i38 ..... :!!I Ofi :!!I 11 2!J·12 
.................................... 20 50 ï5 li:l ..... :!!I l'i :l!I :!;l ~>()·26 
· · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 21 " 1 54 li8 ;).! .... :!!1'2S :!!I 41 2!1·36 
.................................... 22 . : . : 44 72 05 ... . 2!1·:J!I :!!1'15 2!1·22 
.................................. 23 1!2 53 50 ...... :!!J'lli :!!l·J.! 2t1·0!) 
................................... . 24 GO 63 ;)5 . . . . . . . .. . :!!I :JO 2!1·40 

........................ 2.i 38 64 5.ï .... 
1
2!1".lfi 2!1'H 2!1':36 

. . . ....•. .. .....••. 21i li4 ü:'ï 51i '"'1 li'I :!!I 14 ,21:J·68 
FortChimo ........................ 27 5.) 70 H4 ::::.:1~!1.ii; 2!J·41 2!)·50 

................ ..... .... 28 G2 70 ;iS . . :!!l li:l 2!1·;;u 2!J·64 

.............. ........... :m 4U 52 50 .... . :!!1·71; 2n·8-1 2!1·94 

......................... 30 48 / 42 40 ..... ,:!!J·s!I :in·!J2 2n·92 

......................... 31 ,, 46 .. .. H .. ,2!J Sli 2!1'84 

........... ... .......... lenept..... 4ü 66 ;i5 ..... ':!!I 71i ~~J lili :!!J·56 

......................... 2 4!1 72 5(i :m ;)4 :!!J 42 :l!1'42 

......................... 3 54 50 40 ..... 2!)•41) :!!1'46 :!<J·:>O 

.. .. . . . .. . .. . . . . .. .. . . . .. 4 40 61 47 32 :!!! ,;3 2!1 44 

......................... 5 50 5!) 50 4:l 2!1 40 2!1'3!1 :J!)·45 

......................... li 4li 48 48 ..... :l!I fi5 :l!l'ï:l 2!1·76 

.. .. . .. . .. .. .. . .. .. . .. .. . I 4.3 541 40 -10 2!1 8-I :!!1'82 :JH·76 

. . . .. . . . . . .. .. . . . .. . . . .. 8 42 ;)6 3X :J;J :l!I î!l :l!)·~l 2!1'86 
" .. . . . . . . .. . . . . . . .. . . . . . . [) 31) 45 3.~ :lll'i-\!l :l!I !10 :JH·!ll 

Baie d'Ungarn..... . .............. 10 3.) 54 :l!l'!J2 :l!I !16 2!l·!J4 
l'os te de ht Ri Yi ère George . . . . . .... 11 42 l4 4:l :JO . mi 30 04 :JO. 04 

......... 12 54 58 ;);) . 2!1"fi4 2!1"64 2!)·41 
" .......... 13 55 541. . . 2!1• J1 ...... 29·54 

Baied'Ungam ...................... 14 {j;') 48 ...... :!!1·42 ..... 2!!'40 
...................... 15 48 43 .. . . :in·rn :io·o2 
...................... 16 3fi 43 ..... :w·s7 ...... 2!J 80 

Fort Chimo ....................... 17 H.3 H4 :!!)·72 2!1'62 
11 •••••••••••••• •• ••••••• IH n2 :?o·n:! ........•.• 

Baied'UngaYa ...................... l!l :)5 :.~1 · m .......... . 
" ...................... 120 -13 "5ô i::::· 2!1 52 :J!)·55 2!)•64 

Port·Burwell ....................... 21 45 43 ..... . :l!I li! ...... 2!J'81 
.................................. 22 45 40 . :!!l'ïO , ...... 2!J·61 
................... . ............ 2:! -lO 42 .. 2!1·25 ...... :!!1·25 
Baie dé Xachrnk. ................... :!4 42 . .. 40 ...... 211 :>2 ...... :!!1·40 
................................. 25 . 4f.i , ... : ·j .JO ..... :J!l·I5 ...... 2[)·20 
................................... · /:26 : : : . J 43 . .. . . . 40 , ...... :l!I · :l!I . .. .. :!il· 30 
Guolet rle Davis .. .................. 27 45 .. . . . 38 . .. . :!9·fi4 ...... 2()·9() 



AN 

. . 
' 

EX E VI I-(Silite) . 

dans la péninsule du Labrador, 1893- 1894. 

Yent. 

Nuages. 

Direction. l~orce. 

Xotes sur le temps durant les 
dernières 24 heures. 

------- --- ---------------------------

_, 1~r-9 1 1 21~-'-l--2 1-9

-

X.E. E. 'X.K'2 3 2 3K ..... ,2K ..... 3K.+C ... Clair,nuagespas<agers. 
N. . . . . . . . 2 .. 4 K. S ... 6 K. S ... 9 K. 8 .. Cou•·ert vt>rs le soir. 

S.O ........ 1 .. li K ..... 5 K. S .. . 2 K ..... X. BI. 
.... S.E. .... 2 3 K. S ... 3 K ..... 4 K ..... S. BI., •·apeurs. 

8.E. X.E . . ..... 2 2 .. 3C ...... l 3K ..... 2K ..... BI. X . 
... . .. . .. .. .. 3K ..... 2K ..... 3K.S ... 

1
mx. 

.. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . 3 K. .. .. 3 K. S ... BI. BI. 
8.E. N.O ...... 2 3 .. !'iC.+K.S.ilOK. S. 1 K .... BI., lonrd. 

S.0. .. ..... 2 .. 3 K ..... 8 K. +C . . 9 K. -rC . X., lourd. 
8. 2 .... 9 C...... X...... X .. .. Fortes ondées, lourd et S. 
8. X .... l 2

1 

.. N ... .. lOK.S ... 8K.H ... P C.etlourd. 
X. X ... 3 2 2K ..... SILS ... SK ..... X.Bl. 
H. .. .. .. 2 .. 8 J(. .... 6K.S .. ·17. J.(. S .. C., lourd. 

E. S. . 2 3 .. RK.+O .. 40.+3K 6K.S ... N.BI. 
E. . . .. 2 5 K. S. . 5 K. S.. . 8 K. .. . IN. BI. 

E. . X .. K 2 .. 2 ü K. S ... 7 K .... 8 K ..... Ftm1Pf>, X. 
. ··1 .. 5K.S ... fiK.S ... lK .... X.Hl. 

....... 1 · .... 1 K.. lK . .... K. . Brill,.,ntetclair. 
: X.E. . . 2 1 K ..... 1 K . . .. . K . .. Hl. 

X.E. ... 3 K ..... 2 K. .. 2 K ..... Bl. 
X. N. . . :l 2 .. 10 K S .. B., C. le soir. 
X. ·1 .. .. 7 K.+C.. 8 K lC X. BI. 

: ..... 9K.S. liK.S ... lOS ... Plt1it>lesoir. 
X.O. X.O. 2 2 1 8 K. 8 6 K. S .. 7 K. S ... X. Bl. 

O.:s'.O. O. 3 2 8K .. 7K ... üS. +C .. LourcletS. 
K X.E. 3 2 SK .. .. lfi K 9K.S X.Bl. 

N. X. X. 2 1 2 8 K ..... 7 K ... 8 K. S .. Br., lourd et menaçant. 
X.K X.K X .. K 1 2 2 SK.S . 5 K . 5K. +C .. X. 
X.E. O. O. 2 2 2 10 K . JO K. . . . . 5 K . .... <:. et lourd. 

S.E. .. l , SK.S ... GK ..... 7 K.S ... N. Hl. 
H. E. 2 .. .. ï K. S.. . 4 K. S ... LPgères ondées. 

S.O. ..2 üK..... ... 7K ..... ,X. 
H. S.E. 2 .. 2 lOK .... . ...... lOK.S .. . N.etBr. 

SK.8 ... ...... ... 4K ..... l'. 
H.E. ...... 3 .. 4K ...... . ........ 7K ..... Lourd. 
H.E. S.E. S.E. 2 .... 10 K ...................... VapeurH. 
8.E. .. . .. ....... 10 K .............. 6 K. S ... C., lourd. 
S.E. . .. . 3

1

. . 110 K . . . . . . . . . 8 K. S ... C., vapeur". 
H.E. ..... O. 2 . 2 SK.S. 

1 

... . .... 6K ..... C.,!ourd. 
H.E. ... E. 2 .. 2 6K .......... 7K .... Br. 
HE. .. . . S.E. 2 . 3 8 K. S. . . ....... 7 K. S .. C. Br. 
H.E .... S.E.

1

21.1 2K ..... .. ...... 6K.S .. : Bl.~ . 
. -;.E. . . S.E. 2 2110 K. S ....... . .... 6 K. S ... Br., N. Bl. 
X. N. 3 3 lOK.S .......... 1 6K.S .. . N.Bl. 

X.O. X.O. 3 . 2 5 K . .. .. . . . . 4 K .... N. BI 
27 • 
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418 L PlbllN ULE DU LABRADOR. 

On ERVATIO~s )ILTÉonoLomQi::Es 

Localité. Date. Thermomètre. ~ Barum~tr~ . 
. ê 
;:;; 

-----------------------1------1893. 7 2(9 7 12 !I 

---o]-ol-
0 
---

................. ........• _ ....... 28 sapt. . . .. 40 42 .. 30'04 ;JO 14 30'14 

......... ..... ····· · ···· ·· ··· . .. 211 " 48 40 . .... 30'14 31)•].) 

... .. .................. ........... 30 " ~5 4-1 3014 30'22 
Rigolet ............. ··········· 1er oct ..... _ 42 48 40 ...... 30'32 30 OO :l11'!li 

.......................... · 1 2 " 3!1 4!) 40 2U ·fü 2!1•80 2n·io 

:::::::::.::::::::::::::::::: 3 43 50 41 2U·G;3 :?fJ·72 :W !JO 
4 4() 5(; 41 ...... 2!l'R7 2!1'85 2!1·f)!l 

" ......... . ......... 5 " 35 48 39 ...... 30 OO 30 01-i 30 08 
........ · ·· ·· ......... ... (j " 34 52 40 . .... 30·01 w·so Z!I 73 
..... ······················· 7 " 40 liO 41 . . .. 2!1'!10 :.~)·!JH 2!1'!14 

. . . . . . . . . . ........ ..... 8 " n 
, .. -~~ 

42 :l!)'75 :!!l'f)~ :l!l'fill 
Il . ••••••••• .... 9 " 41 -13 .. :JU·fiO 2!1'fi0 2!1·U3 

Goulet d'Hamilton ............. .. . . 10 " 44 4!1 2!1 fiii :l!•·~o 
...... ........... 11 " 44 43 42 :l!l'!lO 30'110 :io·oo 

" ················· 12 " 42 48 4t; ... 311'20 30'J:l :io l:l 
Rivière du Nord-Ouest, Labrador .... 13 " 44 44 21) !l:l . 30'1)0 

..... 14 " 42 48 43 . ... 30·00 30' (1() 30'02 

..... 15 " 43 54 31 2fl-.îü 2!1 31 2!1 :!-! 

..... 16 " 42 4!1 44 ·· ·· · 29 31 2!J•:J4 2!1'71 

..... 17 " ::::, 3ü 42 3(i · ····· 2!1 no 2!)'84 :J<J·no 

.. ... 18 " 30 3G 31 . ..... 30·10 30·12 311'20 

..... Hl " 32 38 32 . ... :'IO 20 30'l:l ;{()'Oü 

..... 20 " :l:l 40 :l9 39·~.) 2!1·80 2n·i4 

..... 21 39 52 33 . ..... 2!1'li0 29·44 :J!) il 

. . ... 22 " 3!I 40 42 . .... 30·10 30'15 30'40 

..... 23 " 44 46 32 30·70 30·10 30·40 

..... 24 " 3!1 48 4!! ...... 30·22 30·05 :!!l'!Hi 

. ... . 25 " 53 53 48 ······ 29·(j(j 2!1 70 2!1 HO 

..... 26 " 3ü 4.3 43 30·00 30 10 30 20 

..... 2ï " -10 4i 3:l 30·40 :{o·oo 30·00 

..... 28 " 43 45 41 :l\) 8!1 2!1'!10 2!1 73 

..... 2!1 " 41 42 40 2!! ti2 :l!I 41 :lfl'41 

.. .. 30 " 4:l 44 34 :l!J•ï2 30 OO 30'23 
31 " 26 "" 24 30•3:! 30 40 30 23 ..... _, 

..... ll'r nov. . ... 24 2ï 22 3(1 20 30·10 .30 08 
2 " 28 3i 38 ... , .. 30 OO :l!l !J!l 2!1 !l!J 
3 " 39 43 45 .... 2!1' !l:l 2!1 71 2!1' ti8 
4 " 35 36 

1 

23 .. ... 2!l'7ï 2!1•84 30 !XI 
5 " 31 36 28 .. .. .. 30·00 30 04 30'1)3 
() 

" 30 23 33 ... 30 OO 30'01) 2!l'!l!I 
7 " 2!l 34 32 .. ... 30 ]() 3 ·24 30·00 
8 " 31 33 28 .. .. 2!}'80 2!1 (il) :J!)'(iO 
!) " :fü 33 28 . . .... 2H·;"j2 2n·3~ :l\1'83 

..... 10 " 15 20 14 30 04 30·10 30·12 
. .. 11 " 18 25 14 .... 30 20 30 •JI) 30 20 

12 " '>" 27 24 30·20 30·20 30 1fj ..... ~1 

····· 13 " 30 3fl 33 ······ 2!1 !J,) 2!)· 92 2!1 !14 
.... 14 " 31 31 37 . .. .. 2n·nu 2!1 !l:l 2!1 !I 
·-· 15 " 39 40 

1 
3ï ...... w f)8 :l!l 30 :l!J 32 

16 " 41 40 :l8 29 ('•> ~· .-,o :.~I HO ..... .... ,_ 
li " 25 2ï 22 ..... '.!\) 10 2!1 2"2 2!1 43 

..... 18 " 16 33 24 :l!I 44 :.~I 31 ~n-2:> 

..... rn " li l!) 12 2!1 4-1 2!1 50 :l!I ïO 
···-· 20 " 10 17 16 30 03 30 OO 2!1 ' ()0 



LOW. J ANNEXE VII. 

dans la péninsule du Labradür, 1893-1894-Suite. 

Vent. 

1 
Nuage8. 

Direction. 
1 

l<'orce. 

419 L 

Notes sur le temps durant les 
dernières 24 heurPs. 

-------1 ----------------------------
_'_ ~ _n_1·1~1~1--' __ : __ 2 __ , __ !l_ 

:'\.O . ... ... ,:\_·.o. 2 .. 4 4K . . ..... .. 
1
, 6K.S .... N.Bl. 

N.O ....... X.O. 2 .. 1 7 K. S ............. 7 K.S .... N. BI. 
N.0 ...... S.0. 2 .. 1 . . . . . . . . . . 5 K ..... Hl. 

S. S.O. 2 K ..... 3 K. S ... 5 K ..... BI. N . 
o. 

N.K N 
S.E. S. 
N. N.R 

N. 1<:. 1 X. 
'.K 
N. X. 

K 2 .. 2 7K.C ... 6K.S ... SK.S+CN.Bl. 
S.0. 2 1' 2 2 !I K ..... 4 K. S ... 6 K. S .. . :::\'.BI. 
O. 2 3 2 7 K. S . . . 2 S te ... 2 K ..... BI. X . 
X. 2 2 2 3K.S ... 3K+C .. 5K .. . . BI.X. 

... 2 1 . 5K 4K.S ... 3K+C .. X.rn. 
X. 2 , .. 2 H K. O ... 5 K. S ... 6 K. S ... Hl. N., aurore boréale. 

1 A . . 4 K. S. . . 7 K 6 K ..... C'. lourd. 
. .. ~ .. 7K.S ... 5K.S ... 6K.S ... X.Bl. 

.. • -- .. . .. ..... j.. . . X . .. ............ 10 K. S ... l'. le matin, X. BI. 
•••••••• 1 •• fi K. S... N ..... 7 K. S ... O. lourd, ondées. 

S. S.O. S.O. 2 2 2 8 K . S ... · 8 K. S ... 10 K. S._. X. BI., ondées. 
X.0 ..... 2 8 S . . . . . . . . . . . . 8 K. S ... :\".BI. 

X.O. X.0. X.0. 1 2 2 8 K. S ... H K. S... S.K .. X. m. 
s.o. 

O. 
s.o. 
S.O. 
8.0. 
s.o. 

H. 
O. 
N. 

o. 
X.K 
o. 

N.O. 
o. 

N.O. 
S. 

x.o . 
N.O. 
O. 
X. 

s.o. 
O. 
o. 
o. 
o. 

x.o. 
() 

R.E. 
X.E. 
o. 

RO. 
1). 

x.o. 

S. 
s.o. 
o. 
O. 

S.O ... 3 3 !IK.S ... lOK ..... SK ..... X.Bl. 
.... 3 3 .. 7 K ..... 7 K ..... 4 K .... BI. X. 

O. J-·2 8K.S ... SK .. . . 4K. S ... N.Bl.,neigeà9p.m. 
O. 2 1 2 10 K. 8 . . . !) K.... 9 K.N ... N. BI., l pouce de neige. 

1

1 . 7 K. S ... 10 K. S ... 10 X ..... N. BI., P . le Hoir. 

. 2 G K. O ... 7 K ..... 9 K . . .. N. BI., invariable. 
S.O. O. 1 5 K... . . ï K.... . . ... ,N. BI. 

s.o. 
S. 

S.O. 
X. 
X. 
H. 

X.E. 
X.K 
x.o. 
X. 

x.o. 
S. 

N.O. 
O. 

X. 
s.o. 
x.o. 
;'\.O. 
~-0. 
O. 
o . 

X.O. 
S.E. 
H.O. 
o. 
X. 
o. 

x.o. 

'2 I_ \:. S · ·. 1 - - · - - . - - . . . ... 131., brillant et étoilé. 
..... '2 7 K . . . . . 8 K . . . !l K. S .. BI. 

S.0. ,2 2 3 8 K ..... 6 K.. . . 6 K -r-0 .. N. BI.. J'. de bonne heure le matin. 

~:~: ~ , Î ~ g]~j::: g}f·s::: ~J~ :c:: ~'.··]~/'.~~~;~/{.~.:"antrapirlementà!lp.m. 
X.O. ·} >J 2 fi K. S ... 7IC O ... 3 K .. X. Hl. 
S.E. 1 2 1 10 K . . . . . (i N . . . 10 N . . .. X. BI. 
O. 1 2 2 7 K ..... 6 X.... 5 K +C .. X. BI., ond,;e,. 

1 3 !l K +C .. 3 K+C .. 9 X BI. X., beau clair de lune. 
O. 1 2 1 7K.8 ... GK ..... 6K ..... X. BI., neige. 
O. 2 2 2 8 K... .. 2 K..... 2 K .... !\. BI., aurore boréale. 
O. 2 l 1 4 C + K 8 7 Ks... . . 5 K. S .. X. BI.; rn une perdrix blanche. 
S. 112 2 SK ..... 7KS+C SK.S ... X.Bl. 

..... 22 .. ,H K ..... llK ......... BI. 
O. 1 1 1 8 K ..... 7 K... 8 K. H ... 1 N . BI. 

~ · - ·· ïK ..... 6K ... SK.N ... :N".Bl.,neige . 
. . . . . . 1 l . . 8 N . . . . . 7 K. S. (i K. S ... X. BI. P. 
S. O. 1 2 2 1 O K. S. 8 N . . . . . 6 K ..... l\ eig(', K BI. 
O. '1 2 2 10 K . _. . 8 N . . . . . 2 K ..... C. lourd. 
O. 11 2 2 3 K..... 3 K..... K . . . . BI. 

1 1 2 K . . . . 1 K . . . . . 1 K ..... Hl. 
. ..... 1 1 2 K.... 2 K..... 1 K ..... BI., aurow boréale. 

O. 1 l 5 X . . . . 6 X . . . . 3 X ..... BI. X., vapeurs. 
.... . 11 . . 4K.S ... l 4K ..... 5K ..... Bl.X. 
.. ... 1 1 "i K +C .. 4 K+C .. 8 K .... :\'.Hl.; ni une perdrix blanche. 
O. 1 2 2 fi K . . . . . 4 N . . . . . 3 K ..... X. BI. 
O. 3 2 2 G K . . . . . G K ..... 

1 
1 K .. .. . BI. N. 

. . . 1 1 .. 10 K ..... _10 X ..... 10 K . _ ... X. Hl., neige. 
X.O. 1 1 1 3 K..... 2 K..... . . . . ... BI. BI. 
. ..... 1 1 . . . . . . . 8 K . . . . . 7 K . . .. N. BI. 
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420 L PÉNINSULE DU LABRADOR. 

ÜBSERVA'flONS 'LÉTt:OHOLOlill/GE. ' 

Localité. Date. Thermomètre. ::: BaromPtJ f' . 

"" -------------·-----_________ , __ -------

~~-7-'~I~ -·-1_2 ___ !1_ 

Rivière du Xord-Ouest, L abrador .. . . 21 no\'.. .... 25 26 20 211 ·43 :l9·4:l :l!l fil1 
.... 22 ,, 10 25 15 30·10 3o·:io 30-18 

. .. .. 23 " 20 2(; 24 2!1·80 :l!I 65 :l!I 55 

..... 24 " 22 25 28 2!l"li:l :l!l"fi:l :l!1 ·42 
25 " 27 27 24\ 28 "82 28"82 2!1 "22 

... .. 26 ,, 20 21 21- ...... :J!)·(;:l 2!1 fi2 :J!I 80 
.. 27 .. lG 2-1 13 3o·ox 30·10 ;io-2:i 

. ... . 2H " 2 11 12 30 ·33 30·33 30 :lfl 

.. . . . 2fl " 30 30 1 33 . :l!l "3:l 2!1"il;) :l!I 2-1 

. . . .. 30 " Hl 22 20 :J!I · 5:l ~'!J ;)() :J!l 4:l 

.... • 1er d éc.. . . . . l;) 22 5 . ... 2!l -12 :l!l 40 :!!I /5 
... 2 " 12 11 0 2!1 "84 2!1 fi4 29 ·;;2 

. .. . _ 3 " io 12 13 :io oo ;{o l:J ::io·:i,> 
. . . 4 :3 ;) 1 31J 04 :J!l "!10 :lH°8;} 

... .. 5 .. 18 - 4 10 30 ·4030 ·41;30".ï:J 

. . . . . ' ü " H 2 2 au-18 30 ·oo :J!l !l:l 
7 ii 11 5 :l!I 82 2!1"!12 :l!l "!l!I 

... . . s 7 3 - s ao ·oo 3o-on 30 20 

. . . . . !I " l;ï - 6 13 30 Li 30 ·o:; 30 OO 
.... '10 " 15 12 - 12 illl Oil :l!l !Hi :l!I ·, :l 

..... 11 " 5 3 71 .. :?!I ;);) :J!I · 4:) :J!l 3;) 

. . . .. 12 " l:ï 10 15 . . . :J!I 72 :!!l 80 2!l 82 

..... '13 " 25 10 1 25 ... 2!J •(J5 :J!l !14 2!l !l3 

.. .. . ,H " 25 H
9
; =1-

8
, 2!1 · K-! :.m ·s:i :J!1 sr; 

.... . 15 " - 10 :.m ·8:? 2!J •88 30 (l:l 
. .. lG " 6 2 2 311 :?li :?O :?:> 30 l.i 

..... 17 " io 26 2,3 :J!1 ·:iu w ·a:i w 4,; 

.. . .. 18 " 21 18 s 1 2!1 ;;2 :i!J -.n :l!J · .i:i 

. ... . 19 " 0 0 12 :fü ·8:l :-IO OO 30 OO 
. .. 20 " - 4 0 · 8 :l!I · li-! :l!I 50 :?!I · 41 

.... . 21 - li - 3 5 29 ·3;) :J!I ;{() 2!1 •:?!1 
22 " 4 - 1 - 3 :?H 50 :J!) 75 :J!I 4 

..... 23 " - l:ï - 8 15 . 3<»00 30 OO 30 ·02 

.... . 24 " -20 13 30 .. . 30 OO 30 ·02 ;{O·flï 

..... 23 ,, - 13 6 12 . 29 rn; :.>!J·no 2!1·80 

.. . .. 26 - ï 3 10 .. :l!IT! 2!1 'il :J!) 'ïO 

. . .. . 27 ,, io - 3 - 8 .. . . . 2!1 lio 2!1 ·55 w· .>2 

..... 28 " 10 18 1 18 ,. . . . 2!1"42 :l!l 31 29 ·22 

.... . 2!l " 28 30 15 . . . . 2t1 ·22 2!) ·31 :J!I 52 

..... 30 10 - ' 17 . . 29•!JfJ 130 ·00 :10 23 

. .. . . 31 " 25 -10 1 - 15 1· . 130 ·41; 30·40 30 30 

1894. 

1er jan" .... 
2 " 
3 " 
4 " 
5 " 
6 " 
7 Il 

8 " 
9 " 

..... 10 " 

..... 11 " 

20 
20 
25 
10 
0 

15 
- 30 
35 

- 30 
- 24 

25 

- 15 
- 18 
18 

- !l 
2 

18 

-~ 1 - 10 
- 15 
-17 

- 20 I · ... . 
2"2 . . .. . 

30 ·20 
:l!J· !JO 
30 12 20 

- 8 
- 15 
- 20 
-·25 
- 2fi 
- 18 
- 20 
- 35 

~!)·!)() 

2!) "50 
.. 29 ·00 

. 2!1·90 
2!) •!Ml 
29 •82 

...... 29 ·90 

. . . 30 ·10 

30 ·0,) 
2!1 "!12 
30 ·15 
2!J ·75 
29 60 
29 "80 
2n·7s 
2!1" 82 
2!l 82 
ao ·oo 
30 "0!1 

30 OO 
2!J·!J;j 
30 ·20 
2!1 62 
29 "i0 
2!1 ·no 
,2!l !l6 
:l9« :l 
2!1 • ~ 
30 ·02 
30 04 



4.0W. J AXNEXE VII. 421 L 

dans la péninsule du Labrador, 1893-1894-Suite. 

Yent. 

~uage~. 
Nott-s blll' le temps durant le" 

dernières 2-l heures. 

Direction. \ Force. 

'i ~) i 2 

X. ::\.O. O. 1 2 
o. o. o. 1 1 

xo. N.O. l 1 
o. x.o. o. 1 1 

N.ü. x.o. O. 2 2 
o. o. o. 1 2 

:N.O. o. o. l 1 
:-l.O. S.ü. ,1 1 
x.o. X.ù. .. 1 1 
s.o. :-\.0. . .. 1 
X.ü. x.o. X. 1 

o. x.o. x.o. 2 
o. o. 2 2 

:-;.o. x.o. x.o. 11 1 
x.o. x.o. o. 2 2 
KO. o. o. 11 l 
8.0. 8.0. . 1 1 
o. o. 

1 0 

l 2 
s.o. s.o. o. 3 1 
S.O. s.u. 1 l 
K.O. 8.0. S. O. 1 1 
X .ü. o. o. l 1 

::-.. 
1
x.o. 'o" 

1

i l 
X. o. 3 
o. 1 o. o. :l :l 
o. o. •) 1 

X.K "X'.K. ~. 2 
s.o. s.o. o. l 
!-\.O. S.ü. O. 2 
x.o. x.o. 2 2 

O. o. o. 1 
o. o. ::\.0. 2 1 
o. o. o. :l 2 

x.u. s.o. o. l 
o. o. o. 1 
o. o. o. 2 1 
o. o. O. 2 :J 
S. S. H. 2 l 

KO. s.o. s.o. l l 
o. 

IN .O. 
ù. 'l l 

s.o. s.u. o. 1 l 
1 

s.o. 1 s.o. o. !2 1 
o. o. o. 2 3 
O. o. o. 2 1 

x.o. x.o. x.o. 1 l 
:'\.O. x.o. x.o. 1 1 

o. o. o. 2 3 
o. 8.0. s.o. 1 :! 
o. o. o. 1 1 

O. o. . . 1 
o. o. o. 3 2 
O. o. o. 1 l 

----------1-----------------
9 7 2 9 

1 - -----1--- _____ , 

l 
l 

2 
2 
l 
1 

2 
3 

:l 
l 
1 
.. 
4 
1 

l 
3 
3 
1 
2 

::! 
2 
1 

2 

2 
1 
2 
2 

2 
2 
1 
l 
2 
2 
1 
1 
1 
3 
1 

8 K . . . . 8 X .. . .. 

1

-l ]{ . . . . ::\. BI., P. changeant bitmtôt en neige. 
. ....... . LK ..... 3K . ... ffi. 
i; K ..... 8 K. S ... 10 N ..... X. BI., nt>ige. 
1 K 8K.S ... JOK ..... N.B!. 

10 X ..... 10 X . . . . . 7 K ..... NPige, l pied sur le sol. 
G K . . . . . 7 K . . . . 8 K . . .. X. BI. 
5 K . . . . . 8 K. S. . . 2 K ..... ::N. BI.; baiL• des Oies gelée. 
2 K . . . 8 K. . 10 N ..... N. BI., neige. 
8 X .. ... JO X . . 8 K ..... 1 N. Bl. P . 
1 K ..... (i K .... 8 K.N ... 131. X N., glace flottante sur la ri»ière. 
2K lOX ... . ......... BI., neige 1' midi. 
8K. !IX (i K. S ... N t>ige t't rafales. 

2 K ... . .. BI., clair et calnw. 
GX 21( .. X Pig<o' le matin. 
3 K ... 2 ]{ ... .. lK. . . .. X. BI., aurore horpale. 
4K. C .. 8 K. S. ,10 X. . . X. BI., neige, truite et éperlan pri,.,. 
5 K. S ... 4 K. . . X. HL, aurore Loréale, ri»ière p1-is1>. 
-IK.S. ·········· 2K. S BI. ::-.., aurore \Jor,lale. 
4 K. S. JOX .. X. BI., neig<' à midi, aurore boréale. 
7 ]{. 'i K. s 1 K. X. BI., ri"ü"re libre. 
li K ..... 8 K. 8X. .. . ~- BI., '!eifie le soir. 

10 N 3K .. ::: NP1g<', ~ . 1. 
10 S ... (j]{ ..... 4 S .. N. HI. ' 

5 ]{ ..... 4 K. S ... 3K .. N. Hl., ri\'. à. moitié libre et glace Aott. 
48 fiK.8 .. 4S·C . X. BI., grnss!' poudrerie cl~ neige. 
4 K. S 3 K ... GK.S. X. BI. 
li K.S ... 8X ... 8X .. ... Neigt" 
HK .. GK .. :J::. . . X. BI. 
!I K . 1 . .. _ :,;. _BI., ri"ihe lihre au rapich· ... 
8::\. X. ~ .... .:'\e1gt'. 
'iK 4 K ... 2 K. H .. . X. BI., ri\'Ü•re pl'i~e. 
HK. 3 K. H .. . 2 K ..... X. BI. 
2 1(. lK . lK BI. 
4K 2 S ... . BI. 
2 K .. 3K BL 
lK 1 K ..... . . BI., aurore boréalP. 
l K ..... lK BI. , aurore boréale. 
2K. 4 S . 7N . . IX. BI., neig<', ri vifre libre. 

lg 1 

RN .... !JN. .. P oudr<·rie, aurore boréale. 
üS .. X. BI. 

3 K ..... 5K. . . N'. m. 

7X 4X .... BI ., à 9 p.m. aurore boréale. 
3 K. ..... Bt, aurore boréale brillante. 
2K lK . .. . BI., au rore boréale brillante. 
(i K. H ... 7N. s x .... . Nt>ig<'. 
'iX .. . .. GN. 5 K . . ... X. HL, neige. 
2K 2 K. s:: .......... BI. 

2 K. S .. . .... . .. X. BI. 
1 K ... , lK. . . . . .. ..... .. . BI. 
li K. 8 .. 1 K. . 1 K ...... BI. 

.. . ... 1·· . ...... BI. 
. .... . ... . , BI., aurore boréale brillante. ........ 
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422 L PÉXIXSULE DU LABRADOR. 

ÛBSERVATIOXS )IÉTl'.OROLOGH/UES 

Localité. Date. Therrnometre. B:ll'<ml!·tn'. 

-------------·---- ---- ------ --- --- ----
1894. 7 2 i !I 

------ --- --- ---
Rivière du Nord-Ouest, Labrador .... 12 jam .... 

..... 13 

. .... H 
•.... l;j 
..... 1G 

" .... 17 
Rivière TraverHpine .. ...... . ..... 18 
........•..................... 1!1 
Chute du Rat·mtm1ué. . . . . . . ....... 20 

... ........ 21 
i)o) 

r:;c ~~-~ a~i;~ci~:::::::::::::::.::: 23 
... ... .... ...... ...... 24 
....... . ... . ...... ... . ~;) 

Il • • . • • • . • . • • . • • . . • • :?H 
Chute du Rat·nrnsqn(.. . . . . . . . . .. ... 2ï 
................................ :!8 
· · · .... · ..... . .... . . ........... .. 2H 
................... . ...... ..... ... 30 
Rivière du Nord ·Üufüt . ......... . .. . 31 

. .... . ........ 1er 
... .. .... .. . . . 2 
............. . 3 
.......... .... 4 
......... ...... 5 

6 
'i 

...... .... .... 8 

............... !) 

....... . ..... . . 10 

............... 11 

.... . .......... 12 

.. ............ rn 

. . ............. H 

...... . ...... 15 
......... lli 

.. ........ . . 17 

......... . ..... 18 
Hl 

....... . ....... ,20 
.......... 21 

....... . 2:! 
......... .... . 2:.l 
............... 24 
........... 2.; 

Il ••••••••••.. 2fi 
Rivière au Lièvre.. . . ...... . ... .. . . 27 
.ctivière Traverspine ......... . .. , .... 28 

" fév ... .. 

" .... 1 

... " ····1 

è'b~t~ ~lu R~t:1;1~1~;it;J, '. '. '. '.:: : : .. : . : . 121' m.~rs: : : : 1 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. '... . ..... 3 Il •••• 

.................................. 4 

................................... 5 
· ····· ·············· ···· ········· f; 

:W [ 
- 10 

lH 
- 10 

2 
23 
10 
30 

0 
0 

30 

~ 1 ,, 
- 20 

~~ 1 20 
8 
2 
0 

20 
JO 
12 
20 

l'1 
20 
10 
8 

10 
() 

30 
30 
lï 
5 
0 

2ü 

rn J fi 
- 7 
- 12 

!) 
8 

24 
;{o 
:!!I 
20 
13 

- ;j 

32 1 
21 
5 

32 
20 

0 
Hi 
20 
JO 

3 
lï 
11 
8 

20 
33 

5 
13 
12 

- ;) 

0 

gl 
:l 

12 
0 
0 
8 

12 

2~ 1 

3 
10 
24 

-l'i 
() 

rn 
5 

15 
3 

~ 1 ;) 

- ï 
8 

10 
8 
8 
0 
0 
5 

50 
:!!J 
3;} 

30 
35 

lU ...... :!!l ' îll :l!I ï0 :l!1'71J 
2!1 ;,.3 :l!i · Ho 
:!!I ,;;! :l!i ' !!;) 
~I ~;) !l!l ' !IO 
;{O O;) 311 3.) 
30 lilJ 30 liO 

10 2!l·fi.) 
10 2!i·H:! 

0 2!i·Ho 
}.) 2!J !l!J 

- 10 30 li:! 
30 .... .. :30· ;{o 

() .. .. 30·50 
3 ...... 30•ï:! 

30 50 
..... . 30 48 

:JO .~2 
;{o ·:io 

:l!l'ill :!!1 ·1;4 
30':!0 :lo :!O 
30 30 :{11 ·50 
30 4!1 :m · 47 
;30 4.i 311'4.) 
30 411 :lO 40 
311 · ,-,:! 30 ,jl{ 

;{o · •>li 30 ïO 
a11 ïO :m ·lio 

10 311 ·1;1 
10 :!!1'!10 

;Ï 311 :!O 
0 311 :!.-. 
3 311 4!1 

2'2 .... 311 4.·, 
:!.-. :{0·4;! 
lH 311 H 
10 30 ' ïO 

- 3 ;311 ·70 
0 30 liO 

10 ...... :311311 
:!O 30 llJ 

(j 30 0.) 
10 .... :!!J ·75 

- 23 ... :{11·:!0 
10 ..... 3o·oo 
8 ...... 2!1 ' 8) 

12 30· ;}() 
10 . . . . an·»o 
10 .. . 30'51i 
10 .... 311']11 

- :!4 ...... :30·:.>o 
- 20 30'4(J 

3 30 :!:! 
5 .... .. 3110:; 

- 5 ..... :!!I 4:! 
l!J ...... 30 :!:! 
0 .. .... 30'15 

. 8 .... :m ·n5 
5 .... 30 :!O 

13 ...... :l!! flfi 
2 :10·20 
o ..... 3o·m:; 

2(; . ..... 3n·rn1 
12 ..... 31l':l:l 
5 30 JO 

- 1) 30'.fü 
0 . . . 30 ' 32 

10 .... . :10 ·3:i 
:!5 31J 02 
5 30 3ü 

30 30':!:l 
:!.) . . ... 2.j·!JJ 
30 .. ... . 30 40 

:fü .. -~1 311' 48 
;{O . :!.) 30 :!Il 
30' l:l 311 11 
:!K·!JH :!!J·HO 
:!H·t..:o ~?!J·t"fi 

30 lH ;{() ' 15 
~n ·on ~n · n~ 
:l!l ' !I:! 311·011 
30 .-.1 ao· .-,:i 
311·4.; :JO ;)0 
: u .;o :10 :io 
30 OS 30 O!I 
:in· lfl :10 4:! 
30·:30 :{0'311 
:lo OH :lll 111 
:llJ'o:! ~'!I !l!I 
:.~• 1)0 .:!!l'i:! 
3o :n ::m .>0 
:!!J '!I,) :.~}·fi:? 
;30 . 1.-, :JO' 3.i 
:!!J · H.1 ~H . (j,) 
30 Oï 30'1;, 
:w lï 311·10 
:!H·!J:! ~1·!J:! 
:m·o.~ 30 oK 
30 ' 1!1 :lO':!O 
30 IJ:l :10·10 
30 '.ÏO ;{O · .i:! 
30 :io au 111 
;{O·:!o 30'1:! 
30. 21 30' :lli 
30 :n :10'4:! 
30 :!O :10 l:! 
ao·oo :io :.>.; 
30 :!O ;JO 111 

ni · .. ) • .. , ~-
t" 
t. ! ' 



lOW ] ANNEXE VII. 423 L 

dans la péninsule du Labrador, 1!::93-1894-Suite. 

Vent. 

Xuages. 
X otes ~ur le temps durant le8 

dernières 24 heures. 

Direction. Force. 

·------------------

~ ~-!-'-1î 2 !l 
7 1 z 9 ·--- [--

7 K ..... 10 K. ..... N .... .. X. BI. 
8 X ... .. 10 X.... 4 K. ..... Neige. 
8 X. U K. 8. X. BI. 

o. o. 1 o. 1 1 
x.o. x.o. x.o. 1 1 1 
x.o. x.o. . l l 

O. 0. N .O. 1 2 :l :l L(. 8.. 4 K. S. fi K. ..... X. BI. 
8 K. . 4 K ...... 6 K. 8 .... X. BI., gro•se poudrerie. x.o. o. o. 3 2 1 
(j K... 2 K.. .... . ... BI. O. O. . . 1 1 
1 K. . . . . . !I K. s ... 10 s lJIJUX. 

8 8. + C. . !) S . . . . . Poudrerie. 
o. 8.0. 8.0. 1 1 2 

::-\.O. O. N.0. 1 3 3 
!iK.. BI. X. 1 .. 

o. o. :l .. 1 ïK.N . . SIC ... . 88 ... X.BI. 
8 K 8 ... 8 K. S ... 7 K. S ... BI. N. S. S.O. 0. 3 1 
fi K. ... 78 ...... BI. O. X.O. S.0. 3 :l 2 
3 K. S ... 10 N ...... !IX . ..... BI., neige le soir. S. O. O. :1. :E. 2 :l 

10 X ...... 10 K. S ... 10 X .... .. Xeige. o. o. x.o. 11 :l :l 
3 K.. .. . . . . . . . . BI., aurore boréale. X.O. :\.O. X. 3 :l 3 
88 .... 5K. ..... GK.R ... X.Hl. O. O. X.O. 2 1 
fi S... 3K.8 ... 

1 

UK.S ... N. BI. X O. O. X.O. J 1 
. . . . . . . . . . :l K ... ... BI., aurore boréale. O. X.ü. O. :l :l l 

:>K.S. !IS.K ... -!K. ..... Bl. o. :E. X. :l 1 1 
fi H 8 S. K. ............ 1X. BI. 8.K S.O. :l 1 
U K . H ... 3 K. S.-~ ......... ;N. BI., aurore boréale. H.0. S.O. 2 1 .. 

. . BI., aurore boréale brillante. 8.0. 
s.o. 
X.l). 

O. 
o. 

s.o. 
o. 

o. 
X. 

x.o. 
x.o. 
S.O. 
o. 

X.E. 
x.o. 
x.o. 
N.O. 
x.o. 
x.o. 
o. 
o. 
X. 

x.o. 
O. 
o. 

S. 
O. 
S. 
S. 
o. 

. . 1 n;:."s: .. 7 H.. . 7 K. s .. X. BI. 
8 K. X. . H K. H. X. 9 K. . l'<iuclrPriP toute la journée. 
:l K. . :l K . . . . . . . . . . BI., ttu rore boréale. 

·1 s.o. :l 
x.o. o. :! 

O. :l 
HS.. ... . .. N. BI. 

:l :l 1 H K.. 10 K. C... K ...... Loure\. 
O. O. 
S. S .ü. 
o. o. 

o. 
:l 1 :l :~S. 3C X. BI. 
. . 1 4 8. K. . 3 H... 1 · !Ù( .... BI. 
i 1 :ne .... lK ........... ::: .. m o. 

~­
x.o. 

O. 
s.r>. 

O. 
::\.E. 
~. 

X.K 
N.~). 

o. 
8.0. 
X.E. 

X. 
X. 

S.O. 
o. 
S. 

S O. 
S. 
o. 

s.o. 
S. 
E. 

X.O. 1 2 4 fi K. ... , ..IK.S ... .. X. BI. 
X.O .. ; :~ :i 3 K. . . . . . . . . . . . BI. 

O. :l :l 1 :l K. H . 'i K. S... . . X. BI. 
S.0. 1:l!l:l :lK.8. fiK..... BI. 
o. :l 1 2 8 X... 6 K.. . . (j K .. X. BI. 

X.E . ., 1 •) 5K.. .. . .... .. ... IBL 
:\ .O. :l :l lOX. .. . . JO N. lOX . ..... Xeil(('. 
N.E. 1 fi K. S . 4 K. S ........... ,X. BI., poudrerie. 

O. 3 :l :l 10 X.. JO X ...... 10 N . ..... Xeig<·. 
X.O. :l .. :l 3K.. lOX .. -.. ····t· ........ BI. P., poudrerie; le soir, aurore bo-

0. 3 :l :l :l K.. 1 K ...... 3 8 ...... BI., lourd. [réale. 
H.O. :l :! 3 :l K. . :l K ...... 3 H ..... Bl. 
X. K :l 3 K. . fi K. S ... 10 X ...... BI. X. , n.urore boréale. 
X.O. :l :! :l fi K. .. 4 K. .. . ... BI. N., i••udrerie. 

O. :l l " X. BI., n.urore boréale. 
O. 1 3 K. . 7 K.. . BI. X. 
o. 1 ., 4 K. H ... N. Hl. 
S. . . :l :l fi K. S. 10 X .. . 8 K. S ... Poudrerie et neige. 
S. :l :l :l K.. .. 3 K ...... 10 K. ... .. X. BI. 
S. :! " 7 K.H f;J{.H .. . 21C .... . X.Ill. 
o. 2 :l K. . . . 1 K. . . . . . . ......... m. 

S.O. 1 7 K. H. li K· +C .. 5 H ... N. BI. 
E. ·> -> 10 X. (j 8 ............. P. l'a.vant-nlidi, X. Bl. 
E. ~ I~ 2 K. . . . . !I K. +C .. 10 K. ..... C. !:'. et neige. 
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PÉXIXSULE DU LABRADOR. 

ÜBSElffATIOX.· \1 J~TJ'.OHOL0!.11/l' E. · 

The1 momètre. Localité. Date. 
llarornt:tr1• 

----------·-------- ------
1 94. i !l ï 

---------- 1 :l !I 

: : : : : : : : . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : ~Ill::·, .. ::: 1 
... ........ ........ .......... 10 

.................................... 11 

.... .. .. . . . . .. . .. . . . . . . . . . . . 12 

.................. ................. 13 
••••••••••••••••••••••••••••••••• 114 
• . . • . . . . . • • . . . .......... l;) 

. . . ..... ..... .. rn 
............................. li 
Rivière l\Iinipi.. ...... .. ...... 18 
.... .... .......... ... .. ...... rn 
.. .... ..... .• .. ........... 20 
................................. 21 
.................................... 22 
....................•........•... 23 

.... " ····1 

.......... .. ...... .. ......... 2-l 

................................... 25 

.................................. 2ü 

................................... 27 
Lac 'Vinokapau. .. . . . . . . . . . . . . 2b 

.......... ... 2!1 
.................. 30 

. . . . . . . . . . . . . . 31 " 

. . . . . . . . .......... 1er avril. 
2 
3 

............. 4 
.............. 5 

6 
................... 7 

8 
!l 

................. 10 

.................. 11 
.................. 12 
. . . . . . . . . . . . . . . . rn 
.................. 1-1 
..... ............ 15 

" ................. . lG 
Riv. Hamilton, en aval des Gr.-Chutes[l7 

.. 18 

.. 19 

.. 20 
21 

.. 22 

.. 23 

.. '2.J 

.. 2.) 

.. 26 

.. 27 

.. 28 

.. 29 

25 
10 
0 
3 

2\l 
35 
1 

12 
- 5 
10 
12 
0 

10 1 li 
- 1 
18 
l;'j 

- 5 
n ! 
o) 

l;ï 
;) 

8 
10 
12 
10 
3 
() 

8 
0 

H 
8 

10 
i) 
5 

Li 
18 
12 
20 
2.3 
2;) 
27 
33 
36 
30 
33 
20 
2;) 
31 
Hi 
2H 
23 
H 
10 

2~ 
20 
10 
15 
-10 
31 

20 
20 

--~~-, 
;) 

!) 
28 
30 
15 
12 
10 

~~11 11 
:l3 
15 
12 
30 
30 
30 1 
20 
33 
33 
-10 
fi2 
;)8 
;)2 
.ï-l 
52 
53 
3-1 
-15 
3!1 
40 
3ll 
-Il 
-15 1 
31 
42 
4ï 
-12 
2H 
2Î 

20 :!!l ' ïli 
-, 
2~)' Ïli :!!I ïO 
:Jo ' :!O 30 :!:? 
ao·ao 311 w 
:io :.>0 ao 1:? 
:?!l'!llJ :!!I li2 
:?H ;J:! ·>o ~:! 

;) 30 :?11 
o ... 3o·:io 

25 30·-1.; 
-10 :JO O:? 
31 :!il 32 
0 2!1'8:? 
-1 30·05 
0 :?!l !I:! 
0 ... :!11 8!1 

:?O ... :!!I !I:? 
;) 311':!:? 

15 :io·z.-, 
19 30 08 

- 5 30 3;; 
2 30 0-1 

- 3 :!!l ' ï-1 
10 2!) • ;j;) 
12 . . . .. zn · 1;1; 
10 ... :111·:i-1 
10 28 H 
2 .. :!11 O:? 

25 :!H·:?.3 
0 28'!10 
3 2!1 o.; 

20 ,28· ;0 
8 :?/; !iO 
0 :!11 IM) 
0 :!11 -Ili 

22 :!11 -12 
20 :?!J·.j;) 
20 1 ·.... :?H'liO 
21 . . . l~J·~.) 
21 ...... :l!J !I.) 
33 ... 2!l'!I:? 
38 ..... ~!l"jl) 
&11 2!1 !I:! 
4.3 :!U"h:3 
-18 .... :!!I liO 
-12 .... 2!1'58 
4f> 2n · fw 

:!!I H~ 
:?!I ·'·-> 

. . :!!I ~2 
:!!J '~:! 

ao·n.; ao·15 
:io -!:? ;{0'3!1 

2n·~14 
:io io ao· :?5 
:JCJ ;30 ;JO IJ,) 
:111 :;o :.'11 ;,4 
:!H fiH 2H .-~ 
2!1'H :?!l-.ï2 
:?!l' lï :!!J · 34 
.:m·20 :!~·~-t 
:!K-57 :!8'70 
:?n o.; :.'11 1.-; 
:l!I 08 :?H !l:l 
:lX !JO :l8·H;"1 
2!l'(lfj 2!1•(1!1 
:?H·:lfi 2H':l5 
~K ti4 2.~·j~ 
:!11 O:? :?!I Hl 
:?!I ;l(i :.'!I .J:? 
:!!l :i:i :?!l 4:? 
:?!l'.J:l :!11'.jlJ 
:?H·H:.? :!!l'fi;) 
:!11 ~:l :.'!l'!I.) 
w·-15 :l!102 
:!!l 80 :!!l .~.J 
:?1l i-l :l!I ïli 
:!!)'80 2H 1'J 
:m·H:.? :..~J'fi:! 
:!!l ;711 :.'1) · 52 
~H ()2 :!U ·-lx 
:l!l 50 :l!l-.ïli 
:!!I. 7ï ~!J Ï~ 
:!!l 30 :!!l :lli 

3ï ..... :l!I H:J 
38 . . :l!l 51 
:l5 1 .... :!11 30 
3~ .. 2!l5H 
2.i . . . :?H':?fi 
40 ...... :?!l'fi:! 
-12 .. :!!l';i(j 
:!6

1 

.. .. :!~I &ï 
38 . . . 211 .)O 
3!1 :?!I :!".l 
31; w·3.; 
Hi 2!1ïi0 
:?.1 ~)·~n 

!l'J,ï 2!1· 1:: 
2!1 18 :!11•.J(, 
2!1 lü :?!I ·l.ï 
:?!I ti(i :.'!I 'fil 
:.'11·2:? :?!I U 
:!!1'15 :!!1·:1-1 
2!1 :!4 ~I':!::! 
:l!I :!:l :!11 10 
:!11 :?fi :.'!I 4:? 
:?!l'fi:! ~~1·7~ 
:m·n:.? :!H ·!1-1 

-~~ ···1 •• , ~ 
J • 



LON, J ANNEXE Vll. 425 L 

dans la péninsule du Labrador, l 893-1894-S11ile. 

Y ent. 
Notes sur le tt>mp8 durant lt>" 

clernière8 2"-l heure>;, 

Direction. Force. 

--- ---------- -------
-1 ·> ') ' ~ . 

---1- -1 -------
E. O. 2 2 10 C ...... 10 X... . . 8 K. ..... Xeigt· et P. 

O. O. O. 2 2 2 lK. . fiK.+C .. -!K.S ... X.BI. 
O. O. O. 1 1 1 !i K. S.. . . BI. 
O. O. O. 2 2 :l 4 K. . 2 K. . . . 2 K. ..... BI. 

8.0. S. ;-;. 2 1 !iK ...... ïi:>.+C. US.+C .. X.Bl. 
S. , O. O. 2 2 2 10 S. K . . . BI. 1\. 
O. O. :l 3 K. . . . . . . . . .. BI. BI. 
o. . . . . . . . . . . 6 K. ... ·lm. 

. ï K. S... 8 K. S ... X. Bl. 
S. lOK . R.. 7K.S ... c.s. 
S. O. fi K.. ï K. S. -l K. S ... C. lourd. 
O. O. . . BI. BI. Bl., aurore boréale. 
O. j S. 8 K. S ........... SX. .. ... X. BI., neige. 
O. S.0. 'i K. S 4K...... . . X. X. BI. 

X.O. X.O. . . BI. BI., aurore borPale. 
X.O. 3 3K ..... :: .".::::l::::·.·. ,BI.Bl..aururehoréale. 

·.··· .I O. . 1 .. . 2C . .. 2K. .... ,BI., Br. 
X. .1 2K.S .. HK.+C .. üK ...... ,X.HI. 

o. 
X. 
X. 
o. 
o. 

x.o. 
E. 

x.o. 
N.O. 
x.o. 

E. 
:-\. 
E. 

o. 

o. 

~.E. 
E. 

x.o. 

x.o. 

x.o. 
E. 

x.o. 
x.o. 
x.o. 

.. 2 . . 3 K. .... :'.[i,t. . . ..... X. Hl., Br. 
S. l 1 2 .. sx. .... 'lllX .... ':\PigPetµluie. 
X. 3 3 3 'i X... 7 ;'\... -l X... . . l'ouclrerÎP Pt neigP. 

O. 
S. 
X. 

N. 3 3 3 ·I K.S. GK. Bl.Joutcl. 
S.0. 1 1 2111··· .... 5K.+C .. 2K ... BI. X. 
O. 2 3 14 3C. .. 48.+C .. 3S.+C .. 'X., poudrerie. 
. . . 14 1 . . 3 K .... · I 4 K..... . . . . . . Bl., anror!' brillante. 
E. :l 3 2 10 X ...... 10 X ..... 10 X. ..... X1·igc· et pluie. 

X. 
o. 
o. 

x .o. 
E. 

X.0. 2 .) :; 4 h ... 'i K. +C .. 10 hazl'. ... X. Bl. 
X.O. 3 3 3 4 K.. ' l'oudreric• <'t brurne. 

S.O. 
x.o. 
o. :l 2 -l K. C.. 3 K. . . . . 4 K. S . BI. 

S. 1 2 :! ;)K.. !lK.+C .. 8S.K .. C. lonnl. 
. . 2 ·> •. 10 K.S C 3 S. . . X. BI., aurore borPalt-. 

K 
E. 
K 1 :l -1 S. K ... fl S. K . .. Hl. HL 

:-\.E. •> ï J~. S. 4 K.. . . ... Hl., aurort• bort~ale. 
o. O. . . . . . . . . . . . .... BI. Bl. BI. 
o. O. . 2 1 K. . 1 K.. . . . . . . . ... BI. BI. 

S. 1 . 2 1 K. . . . 4 K. C ............ BI. BI. 

o. E. ' ........ BI.BI. 
1 

]
. , 1 K ... ··.1·

1 
.. 

1
:-· . . ··.· .... BI. HL 

. . . . . . . . . . 13 \'. K .. 3 C .. .... Aurore lxiréale, BI. BI. 
S. 1 ·. · · .· · 1.· ·. _{ .· .· ~ L.~· · : : 4 K. C .. 8 K. +C .. BI. X., brume le •OÎr. 
S. -. .~ 2 S. .. . Bl. Hl. 
E. .... 2 2 .. 'i K. S ... 4 K. S. 2 K.. X. BI. 

S.E. . .... 2 2 .. 10 K .... 10 K ..... fi K. S .. ('.lourd. 
X.O. . . :l 1 5 K. S .. fi K. S. 4 K. H ... X. BI. 

E. 1 E. . . 2 1 ~I K.:-:> ... n K. S ... 10 K. S ... C. lourd. 

1 
X.O .. .. 3 10 X .... lOX .... 4 K. S ... XPigP et P., N. le ,oil'. 

S.E. 
:-\.E. 
s.o. 
E. 
O. 

x.o. 
x.o. 

. . . . 2 li K . . . . . . . . . . . 3 K ..... Bl. X. 

s.o. 
S. 

H.O. 
X.O. 

O. 

. . 1 1 K 10 X ..... 10 N ..... P. 

.. 2 
a 2 ., '] 

3 2 
2 2 
2 2 

l 
1 
2 
2 

Sè> 8K.S ... lOK.S .. X. BI. 
3 K C. -1 C . . . fi C ..... X. BI. 
8 K ~K .,. C .. loX ..... X. BI. P . 
ti K ('. 1 K ..... 10 K . . . . X. Bl. C. 

'i K.:-\ ... 10 X ..... NPige; vu un aiglc; à tête blanche. 
Ù.K. ~ : . 3 K. 2 K ... BI. X. 
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426 L 
PfXIXSt:LE DU LABRADOR. 

ÜBSERYAT!O:XS lJJhÉ.OROLO<·l(JUES 

Localité. 1 Jht<'. Tlwrn10111.:.tre. g Bar0111i·tr~. 

--------1------ J --
1~·---i-~-!)-' _7_~_!_i_ 

1 0 

Ri,·. Hamilton, en aval deH Gr.-Clrntes 30 :.nil . . . . 3 41 42 
Sur J,. plateau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1er mai. . . 3ü (j(j ;)4 
Urandes-Chute>. . . . . . . . . . . . 2 3i 41 32 

3 21 33 29 ..... · I 4 2..1 3..1 33 
····· 5 32 3..1 28 

" fj 18 -12 38 1:;.ro"P-Colline, ron te de 1x1rtage ...... ï 31 3ï 3:! 
8 30 34 31 
9 30 3(; 2ll 

lfJ 30 38 2.ï 
11 2:.? 48 41 
l:l 32 ü:l ;)(l 

J13 48 3:l 30 
H 2S 30 2!1 
l;) 30 3ï 32 . .. .. lti 3.) 31 35 

······ 17 :J(j 52 4f; 
" . 18 30 5K H 1;randeB-Chute", Camp du printemp,;. l!) :3!1 .J.!l -!fi 

.. 20 42 54 .J8 

.. ,21 4(j 

1 

H 3fi 
22 3.ï H 3:) 

: : 

123 38 fiO 39 
.. 2..1 :fü 58 40 
.. 25 30 fiO 48 . . 2fi. 

" 30 6.) 15 
27 H M 43 

.. ZH 44 

1 

(j() 45 
.. 2!) :38 54 +i .. 30 3H 57 .JS 

Ri~:. ·Ü~miit~1~," ~~;~,; t ;1~~ ·Ù;·."-ô1~~~~: 31 " 40 58 .J8 
1er juin. 3ï 5!1 48 

2 48 5(j 52 
3 4!J (j,j 48 
..! .J3 (;:) 4ï .. i) .j{i .JO 3;) 

.. () 31 4;) 31 ·········· . . . . . . . . . . . 7 45 .JO 

.W !I.) 2\l"(iO ~1·5,; 
2!) 4li 2X'ïl 2,"fi8 

. . . . 2X .)H 28 4:l 2X · 55 

:l ;fi 21-1 ~N 
'~ :?~·r;3 

.... :?H If> 28 t13 2H .Jü 
2x· J:? 28 -15 ~~·72 
~x·;~ 2S ïO :?:--; ;)t> 
:.?H·.Jn 28':!2 2.~ 01 
:3'ï'Xï ~7·n.; 2S'03 
:!H IR :!.~ · 1x 2s·31 
2s·4x 2.~·:>o 2S !15 
:?.' •f\ï 2K·.";:.? :?.'4·,j:? 
:?s-.)H 28 .j(j 2s·40 
:?S·:?.1 :!x · :~; 2~ 41i 
:!X .J.fi :?s-4, 28 -!fi 
2H ' .JX 28 .J.li 28 40 
2s · 32 :?K :12 :!8'30 
~K · ~n 28 :l:l :!8'42 
2x·44 :?t-i·t>O 2S'(jfj 
28'ï4 28·x3 :.?~·H:3 
28 !l(j :l!) ' (JO :?H·n;; 
:.?H·!J:l :l8 !l2 2H'8fi 
:?8·HX !!~'8:? 21''fi3 
:t'I . !) 2,;·51 :?H·-t~ 
:?8·.-)0 28 48 :?8·,;2 
2~ JK :?H·.1:? :!S .;o 
28 5:! :lS ;,o :!8 .).,! 
:!.'\ 50 :!S',)4 :lS .il 
~8 .)2 :ls · .JK 2.·.j(i 

.. .. 2x-:;o :1 1
• 1.1 :!."' .• ~li i 

.... :!~ 60 21-i'cl/ 2S Hl 
2.~ 4, :!~ · ~x :!~·-w 
28".iO 2~ .j() ;!~-~fi 
2s · :~o :!.'i J;l :!~ 13 
:..?S · o~ 28 111 •>-_, !l-! 
"27 ' HX 21·xa :!ï $.;l 
21·7() ~1-n2 2H o;; 

..... . :lH 10 2~·1-t :!8':!4 
:!K 24 2s ·2a :!H ·21 

················ ··········· ········ 8 31 54 -!fi , .. " 2B 24 2X 10 28 04 ······················· ············ H tiO 52 ::is :!X O.î :!H'l2 :lH :!2 ············ ·· ······ ············· ··· 10 37 42 3U :?8 :~o :!X·:..?H :l8 ·;i5 

········ ······ ·· ····· .. . . . . . . . . . 11 3;) ..12 3.J 2$ 3i3 2x·50 :!S·t>2 ..... ············· ········· ······· 12 37 4li 37 ...... :!S (jt) 28 .-)(Î :?,''5fi ·················· ········ 13 3/ ..... / ... 2~ 63 2~-n~ :!~ ;)l Lac des Sables ............ .. ..... l.J 5H ". . .-J() :!X .J2 2x-.~>o :!K· 3~ 
" ················ .... 13 -14 ;ï!J .ïO :?x 30 2X 24 :lx 02 ···································· rn .J4 58 .J8 21-1 02 ~(l(j :!8 ' 0ü . . . . . . . . . .. ·········· . ... ····· · li ,)2 60 44 28 ' 02 ~~ · ~fi 2.~ 35 

" ········ · ··· ·· ·· 18 42 :lH"4fi :!.~ · a..1 :?K·:?B 
, 
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dans la péninsule du Labrador, 1893-1894. -Suite. 

Yent. 

Nuage•. Notes sur lP temps durant les 
dernières 24 heures. 

Direction. Force., 

_' 1-=-!-!I 1 l 2 l~ 1--7 l-2-l--9 

S.E. R .. 2 l lK ..... SK.S ... GK.S ... X.Bl.C.;lourd . 
'.E. 

x.o. 
H. 

O. 
S. 

. . . . . . 1 .... 10 .K + C.. 4 K . . . . . 1 K ..... C. lourd, B .. tomùe, canards noir" vu8. 

. . . . . . . . . . . 7 K. S ... 10 N . . . . 10 N ..... P. et neig!l ; vu un papillon et pl u•ienrs 
phaleneR. [ ro•e . 

. . ,2 2 . 10 K. S ... \K. S ... 1 K ..... X. l:ll. BI.; vu un gros-lwc iL poitrine 
S.O. 2 1 1 10 K. S .. 10 X ..... 10 S. . . Neige et P.; vu une outarde. 

. ........... 9 S.K ... G K. S ... 1 S . . Ondée", N. BI. 
. . . . . . . . . . ..... 1 S ...... 3 fhC .. X. Hl., Bx. 

S. S.E. S.E. 2 2 2 10 X ..... 10 N ..... 10 X ..... P. et neige. 
S.E. S.K il .. 2 10 N ..... 10 S+N .. ,10 N... Neige et P. 
:::l.R K X 2 2 2 lOX .... lOX ..... ,lOX ..... Neige. 

O. O ...... 2 11 .. 8K.S ... 2K ... 2K ..... X.Bl.Bl. 
KE. S .. K S. 212 1 JO K. S ... 10 S ...... 10 S+C .. X. BI., ondées. 
S.O. S K ...... 2 1 . 7 S. K ... 4 K ..... 10 S ..... C., ltJnrd; vu des merleH. 

X.0. 0. . . 2 2 10 X ..... 10 X ..... 10 8 ... XeigP. 
X.O. N.O. X.O. 2 2 !3 lOX ..... lOX ..... lOX ..... Neige;n1unoursnoiretdesouta1deR. 
:\'".O. N.K N. 3 ,2 2 10 S ...... 10 S ...... 10 N ..... C., lourd. neige. [couli-ur rouille. 

X. X. :X. 2 2 1 10 X.... 7 S.X ... 10 S ..... N. BI., neigE.' et P.; vu un main~. te 
X.O. ..1 JOX ..... lOX ·····1 'K .... XeigeetP. 

E. .. 1 3S ...... 
1

i)J{.S .. 7K+C .. X.Bl.,;vn<lt'sgoéhtnd8. 
S.E. S.K E. 1 2 2 10 K+C .. 7 K. S ... 8 S . . . N. O. lourd. 
E. S.K S. 2 ,:l:llOS ..... 7S ..... 10S. x.rn. 
S. O. O. 1 l 1 10 X ..... 8 S ..... 10 S .... P. :X. BI. 

O. O. . . 1 1 7 S 6 S. . . 2 K . . . :X. BI. 
O. X.0. . . ::! 1 . BI. BI. BI. 

:X.O. O. O. 1 1 1 l K 1 K ..... BI. BI. ; maringouins en quantité. 
S. . . 1 .1 2 K 1 K .... 2 K ..... Hl. BI.; ,.u dPs hirondelles. 

S.E. S.E ... 1 1 3K ..... 3S .. BI.BI. 
S.0. O. O. 1 11 1 :l S ..... 3 K ..... 2 K ..... BI. Hl. 

X.K N.K 
S. 

S.E. S.E. 

S.O. . . . . 10 K. S ... 2 K ..... l K ..... X. BI. 
. . . . 1 11 (i K. S... 5 K. S. . . 4 IC S ... N". BI.; glact' formée la nuit dernièn·. 
S. l 1 a K. 8 ... 10 K. S. . . 7 K. S ... X. Bl.; glace fornH:e la nuit dernièn·. 

S.O. . . . 1 :l K. S.. 5 K. S ... 7 K+O. BI. X. 
. ... l · 1:! . . H K. S. . . 6 S . . . . . 7 K. S ... X. BI. 

S.O. S.O. S.O. :l 1 1 10 N" ..... li S.. . 7 S.. . P. N". 131. 

X. 
X. 

s.o. 

S. 
S. 
:X. 

:X. 

o. 

S. 
s.o. 

S. 

S.O. 
X. 
X. 

s.o. 

-~ 
X. 1 2 

. .. 2 2 
s.o. l :! 

!I S. . . . 6 S. . . . . ï K. S ... X. Hl. [tonn!'rre, ond1\e. 
1 I{ ..... 7 S ...... ï S-t-C .. :X. BI., glace formée 1:1 nuit <lernièt·te; 

2 10 H .... 10 N ..... 10 "N ..... :X. X. P. et neige. 
. . 10 X . 10 N . . . . . !J S ...... X. BI.; violente tempHe de neigE.'. 
1 10 X... ï S ...... H K. S ... P. X. BI.; trouvé un nid de nwrle 

contenant un petit bien dévPloppé 
et Pn partie couvert dP plume. 

S. S.0. :l 1 7 K. R. 3 8... . . . BI.; glace fol'mée. 
S. :X. 2 2 12 10 S..... li K..... -! S. X. BI.; Viola canin.ri en ftpuro. 

è-\.0. X.0. 3 2 :l 7 H .... · 15 K. S ... 7 K. S ... 131. X., m·ige; nid de perdrix, ll'UfH 
c.·cm\·é~ en partiP. 

:X. . 3 :i .. JO K. S .. 7 K. S ... 8 K+O .. X., nf'ige et gri'IP; jeune pic éclos. 
:X.O. 2 .. 10 K+C .. 10 S.... 2 S ..... è\. BI.; amfs d'orfraie trouvés. 
X.O. X.O .. . :l 1 JOS .... 7S ...... 4S ..... :X.131. [lacsenciuelquesenclroits. 
S.O. S.O. 2 :i 1 (iS+C. 31-; ..... 8C+K .. X. Bl.;glaC'enon hri•éeencoresurle> 
:X.I~. 2 4K.S ... liC"'-K .. 8C+S .. :X.Bl.;lég1"rq~eléehiersoir. 

I•' K 2 :l 1 Î S+C .. 10 har.e ... 10 S+C .. C., lourd, ond,•es. 
S.O. S.0. 2 l 10 S . (i K. S .. ü K . .. ~IX. BI.; ondées. 

S. 2 2 .. :l S... . 2 K. S ... 7 C+S .. N. Hl.; tliermomètre brisé. 

Published by the Energy De~elopment Sector 
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428 L PÉNINSULE DU LABRADOR. 

ÜBSERVATIOXS :u~:TJ'.:onoLOGH/VES 

Localité. Thermomètre. a 
::: Brir0111;.tn·. 

.ê 

.:: 

...,. 
---------------- ----- ------------------

~·--7 _::_l-9 _' 1~1-!) 
.. . . . .. . . .. . .... . . . . . . . . . .. irn ium. .. . . ... 1.... . . ..... 2s·2; 

......................... 20 " . . . 2'":H 
.......................... 21 . 28. 3-1 

28 30 21i 31 
2K :l:l 2s·31 

Lac du Dyke ...................... 22 2ï·!l-t 
................................. 23 2H·.Jj 

:J;.,·32 2H :w 
~H O.ï 2R 24 

Lac Petitsikapau . . . . . . . . . . . . . .... 12± . 28 · 5.ï 
" . . . . .. _... . . . . . 2o 27 ·Ho 
" · · · · · · · • · · · · · · · · · · 2ü .. 2ï"H:l 
'' . . . . . . . . 'J7 27"!12 

2H·H :l8·.J.i 
28";)2 ~H·2.1 
21·~2 2ï·KH 
2~ OH 27·!)5 
2.~ 05 2b llJ 

••••••••••••• 
128 
2!J 

........... 30 " ... . 

. . ........ 1er juilll't .. . 

Branche Aslnrnnipi . 

. . . . . .. . . . . . .. 2 
3 

. . . .• . . . . . . . . . 4 
;} 
(j 

7 
. .... . .. . . . . . . 8 

······ . .. . .• !) 
Plus haut point atteint sur la rfrière 

Hamilton, sur la brancht'l A~huanipi:lO 

.::::::::·::· ·.:·::::::·::::::·:.::·lg 
................• . .......... 13 
········ ················ ... H 

. . ................... 15 

i"~~ ;1~~- 8~i:i1e~: .. . :::.::.::::::.::. :1i~ 
. . . . . .......................... 18 
. . . . . . . . .........•............ Hl 

. . . . . ......................... 20 
Lac ~Iichikamau . . . . . . . . . . . . . . . . . 21 

. ................. 22 

................. 23 

......•........... 24 
............. 25 
•••••••• • ••••• 

1 2G 
.................. 27 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •••• 
1 28 

...................•.............. 2!1 
Lac des Sables ..................... 30 

....•............... 31 

" ::.:,:::::.!--:::· 
.... , ..... , ..... . 
............. 
... . ........ . 

::::::, .::: 
. . . . . . . . . . . 
......... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . 1er aot:\ t .... 

1

. . . .. 

Lac Oss~kamn~t;~,~: : . : : : . : .. . : : : : : : . 
1 

~ : : : : • : : : • 

.......... .j " . . . .. · 1· .... . " ............... ·15 ............. . 
Il • • . • • • • • • • 6 . . . . . . . . . .... . 

Lac .\ ttiomisk<mak. . . . . . . . . . . . . . ï . . . . . . . . . . .. 
" . . . . . . . . . . 8 
'' ..•...... H 

Ri,·ière R01nai11e .................. 10 

. . . . . . . . . 2H·.j5 
21i"!i2 
2~"3j 
2,; .j(j 
:l~ 35 

...... 28 12 
. . . .. . . . . 21·r-2 

.... 27 ïX 
. . . . . . .. 27 ï2 
.......... 28"Hi 

•
1 

• •••• 2S·:!fi 
2H·40 

;!:-,·52 
:!X ()4 
2~ 32 
2x·,1.; 
2S":!f; 
2X");) 
:!i'ïH 
»---·> _, , .... 
•)" _, !12 
2x·rn 
2H :!H 
2X 42 

:!H·54 
2S 42 
2S :i:; 
2~ 42 
2s lU 
:lH·o5 
·>-·,.. -1 jo 

:!'ï'ïX 
:!ï'H:! 
2H·Jü 
28 32 
:?X 3!1 

. . 28·.j.) 28 42 2H 3ï 
. . 2s·:H 2x·24 :is·12 

.... :?8·02 27'!12 ~7·7(i 
27·7n 27-77 2;·x2 

...... 27 S:l 2;·!1.) :lS 04 
.••... 

1 
..... ~8:~~ 2H U 2H :l.J 

.•.•...•.... 28 _h :!H•27 2s :!6 
.. 28"32 28"3-I :lS 3:l 

...... 2.~·34 2x-:i2 2x·ao 
..... 28 :lO :! ·32 :?X·:?:? 

.. 2s o:i :!t-1·02 2s ·11a 
. .. ' ... 28"3:l 28 .JO :!K·:{2 
. .. . 2R·22 2s-12 ~.~·23 
. . . . . 28 -10 28 42 .28"-l.J 
...... :JS·3!i 2S·3:J 2H 3:l 

2H l;) 28·12 :l::;· 14 
.... 2H·2.t 2H'32 28·41 
. .... 2s·5:i 2K 41i 28"42 

•.... 2s·2n :is·12 2s·12 

. : : : : : 

1

. : ·: : · ~n~ ~n~ ~~ · ~~ 
. . . . . . .... 28«14 28"!J.! 2H Ofi 
........... 2H·o,:; 2H 20 28·32 
. . . . . . . .. . :JS·3o 2:;·:Mi :lS 38 

. ......... 28·.JA 2H"4:l 28 32 
............ :IB·1s 2x·o2 2ï"!lli 

21·!12 2s·o:i 2s·14 
. ......... 28·12 :?:-t·o4 :?S 1~ 

. . . ·) .. . 28·1.J 2H·H 2X'l)(I 
..... 

1

. .. . 2x·o2 2s·o-1 2t-:·OfJ 
.......... ~8 21 2x·2.; 2s·2:1 • 
... . ...... 28 2ù 28 2H 2x ·32 

; ' ' . . ··1 • .• , ., 

l' ~ 
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dans la p~ninsule du Labrndor, 1893-1894--Snite. 

Yent. 

i\Tuage:-;. Xotes •ur le tempH durant les 
d<·rnière~ 24 heurf's. 

Din·ction. "Force. 

_ï ~1-!I ~1~ 1~-7-1-2-1-!l-
8.0. 1 8.0. S.0. 2 2 2 6 K. S ... 4 K. S ... 10 K + C .. Bl. X. 
X.0. .. . X.O. 2 .. 2 4 C+K .. 7 K. S . .. 3 K ..... X. BI. 

31~.S ... 4ST ..... 10~ .. · IX.Bl.P'.. \ . "· 
O. X.O ... 2 2 108 ..... lOX ..... lOX ..... P., tonneneettclans. 

X.0. X. 3 2 .. LO S ...... 3 K. S .. 2 K. H ... C., lourd, X. Bl. 
N.O. N.O. N. 1 l 1 l _J< ..... 3S. + C ... üs.·+c .. 

1

Bl.BL;glaceforméelanuitdernière. 
XO. K X.O .. 1 1 2 10 K .. ... 10 Ifa .... G K. S ... P. N. BI. 
N.O. 8. . ..... 2 2 .. 10 K. S ... 8 K.S+C 10 N ..... P. 
X.O. X.O. X.0. 2 2 3 10 N. 10 K. S ... 7 K. S ... P.C. lourd. [à 7 a.m. 
N.O. .. ... 2 .. 110K.S ... 7K.S ... 8K.S ... X.Bl.,glaceformée,brouillarddeneüre 

X.K . . 1 1 K. 8 ... l K ..... 2 K. . . BI.; ghtce fornu\e la nuit dernière. 
E. 
E. 

S. H. 3 2 2 10 S . . . . . !I S. . . . . 4 K. S .. ·le., lourd. 
...1 .. 108 ..... lOK.:'l .. . 4K.S ... X. Bl. 

H.E. S ...... 2 2 .. ·10s ...... 108 ...... lON ... O., lourd, P. 
S. 8 ....... 1 2 .. 7K.S ... ïK.S ... 10S ...... 1 X.B1. 

8.0. 8.0. . .. ... 1 2 .. 10 8 ..... 10 K. S. ï 8 + C .. X. BI., onrlées passagèrPs. 
i'i.O. O. S.O. 2 2 2 10 l'i ...... 10 8.... 7 K. S . .. X. BI., oncltles pas,agères. 
s.o. 1 S.O . .. . .. . 2 2 .. 10 K. H .. 10 8 ..... 8 K.S +CI X. BI., ond1\es passagères. 
S.E. K 2 . 1 ü K. S .. 4 8.. . 8 K. S ... BI. 
E. K K l 1 1 ION .... . 8K.S ... 10S ..... X.BI. 

S. 
X. 

N.O. 
N.O. 
N.O. 
x.o. 

O. 
x.o. 

S. 
x.o. 
s.o. 

l'i. 
l'\.O. 
x.o. 

E. 
E. 
E. 

s.o. 
8.0. 
xo. 

N.0. 
o. 

xo. 
o. 

1". .. . l. l .. 10 8 ...... 10 S+K .. ï S ...... X. BI., ondée •. 

.. 108 -,- K . . 8S ...... 10S ...... X. BI., averoeettonnerre. 
H. S. 2 2 10 K . S ... 10 K. 8 ... 7 S .... X. BI., ondi·es. 
X. 2 . 110K.8 ... 6::> .. 

1
8 K.S ... X.Bl.,unclées. 

X.O. N.O. 2 2 12 8 K. S ... 7 S... . 7 8 . . ... N. BL, oncl.'.•e.;. 
N.O. . 2 2 .. 8 J(. ~- .. () H . ... 10 X ..... X. Bl. P. 
X.O. . ... 2 2 .. 10 X .... . 10 S ...... 7 S ..... N. BI. P. 
T.0. . .. '.l 2 1 .. 1 ü S ...... ' G S .... 

1

2 S ...... X. BI., grêlP et ondées. 
N.O. X.1). 2 1 1 S. . .. ü S.. . ....... N. BL 

.... 3 K .. .. 2 S. K .. 5 8 .... BI. X., tonnerrl' et a\'ersf';. 
O. O. 2 2 10 l'i ..... ü S ...... 8 K. S ... Br., X. BI. [nuit. 
O. O. 2 3 )2 LON .. . GK.8 ... 8X. X.Bl.,a1·nse~qiarinten·alle;;durantla 

N.0. 2:? . 108 .. 3Ks ..... 7K.8 .. X. BI. 
s. O. 2 12 2 3 K. S .. 10 K. S ... 10 X .. . .. X. BI. P. 

X.0. . .. 3 3 ü K. S. 3 K. S. .. UN . . . . X. Bl. P. fparfait. 
i'i.O. S.O. 2 3 3 1 7 K. S ... 4 K. S ... li K. 8 ... X. BI.; lagopi-cle ;;ou; plu111age d'été 
S. S.0. 2 2 2 10 X . . . . 10 X ..... 10 N ..... Pluie persistante. 

N.O. N.0. 2 312 7 K. S ... 10 N .... · I 3 K ... . . 011.lées. 
X.0 ....... 1 

1

2 .. 2 K. S. 4 K. S ... 3 K. S ... BI.; forte gelée la nuit rlemière. 
E. .... J l .. G K. S ... 10 N ..... 8 K. S. +C X. BI. P., aver"es. 
E. ..... 3 2 .. ïS ...... lOX .... SX ..... N. BI. P. 
E. X. K 1 2 3 110 N ..... 10 S ...... 10 N.T ... .• 'P. P., ondées passagère~. 

S.O. S.0. 2 2

1

2 10 S ...... 10 S ...... !l S . .. N. N., oudées. 
8.0. X.O. 2 '2 1 10N ..... lOK.H ... GK.H .. . 1N. P.P. 
X.O . ..... 2

1

2 .. lON .... !IK.S ... !JS ...... P.N. 
S. N.O ... 2 1 ......... 5S.K. .. ,10K.S ... IX.N. 

s.o. \ 8.ü . .. 1 2 ioK.s ... ,10N ..... 98 . ... IP. 
N.,O. N.O. 2 2 2 10~ .... flK.S ... J 7S .... . N. N., ondées. .[etéclairs. 

S. . .... 1 2 .. 10 S ..... 10 K ...... 10 S .... Vapeurs, beaucoup de plme, tonnerre 
S.0. S.O ... 2 2 1 K ..... JO S ... . .. '10 S ..... N., bourrasques, P., tonnere et éclairs. 
S.O. S.0. 212 2 .) K .... 

1
10 S .. ... JO S ... N. P. 

N.0 ... ... 2 2 .. 10 K. S ... 8 S ..... 10 S ...... N. N. 
X. .0 ... 2 2 10 K. S .. . 10 K. S ... 7 K. S ... N. Bl.; glace formée. 
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430 L 
PÉNL\'SULE DU LABRADOR. 

ÛBSERYATION 'I{:TÉOROLOGIQUES 

Localité. Date. Thermomètre. llarom(·tn• . 
. ê 

----·------~~1-7-, --;--9-~ ~ ;·--7---;--9-
' ·---1 ---

Rivière Romaine .................. 11 août ..... ,
1 
...... : ............... 128 3fl 2H·34 28·3; 

" ................... 12 " .. . . . . .. . .. ............... 28·42 28 4H 2x-.14 
" ............... . ... 13 " ... . . . . . . . . ... . .. 28"4:? 28·-tï :?X.):? 

..• . .•.......... . 14 . . . . . . . . . . . . . . 1· ..... 28"32 28';};) 28 54 
· • · · · · · .... · .. · · .. 13 .. · i· ·.... . ..... 2H'32 28·.,ir; 21' 42 
............ .. ... lG . . . . . . . . . . . ...... 

1

2H 3fi 2x·rn 2s·1!1 
................... 17 .. . . . . • .. . . . 28 :W 28 2.; 2s-.12 
................... 18 .... 1 .. •• .. ... 2s·40 :i;·!is 2; 78 

.. . . . . . . . . . . . rn . / .. 1· . . ... n·rn :is os 2s·12 
Rivière8aint-.Jf·an ....... ·:::::_:~o1 ·: ..... ·.: .... :_ ... ·.: ...... 2s·1.ï 2s·20 2s·n4 
Village de !-laint·J <'an. . . . . . . . . . . . ::: . . . . . 28 !l4 2!) ::l.ï 211';);) 

, ... 22 .. . . . .. . . . • 211 33 :in i;2 w·s4 
.\lingan.'. ........ ·.:::::·::::.::: ... 23 ... , ... ·.· ···/· · .. · .. ··. 2!J i\4 211,·o 211 ïiJ 

.................. 24 .... 2n·73 :lll·si; :?H H3 

~ ~ . 
. •. ) •• , '11 

r . . 
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dans la péninsule du Labrador, 1893- 1894-Suite. 

Yent. 

Nuagek. Xotes sur le temps durant les 
dernièreH 24 heures. 

Dinection. Force. 

_7 '~-n !~1 21~-1 ___ 2 _
9 

...... X . K .2 l 4S ...... 28 ..... 38 .. -.. -. IBI. 
8. 
::-;, 
S. 
S. 

N.0 ....... . 1 .. lS ...... 2K ..... 2 K .... BI.Hl. 
S. S. 2 2 2 3 8 . . .. 2 s .. . 7 8 ..... · IN. m. 
S. . 3 3 .. i; K. 8 ... 'i K. 8 .. 10 X . .. . . N. BI., ond._;es. 
S. 8 . 1 1 1 10 N ..... 10 N. . .. 10 N ..... P. 
S. N.E. 1 1 1 10 N ..... 10 N ..... 10 X . ... P. persistante. 

. . 10 S ... . . 1 9 S ...... 2 K .. . r. N. à. X . BI. 
O. X.0 . .. 2 l 110K ..... 3K.8 ... 2K ..... X.BI. 

O. O. 2 1 .. 10 N ... . ·17 S ...... 3 S ...... N. P. 

N. ~: x. 2. ~ 1· ; 1~~: + 8_: tg~'.:::: i7~·: :. · ~:fx~i31. 
...... 7S .. . ... 58 .. . .. . SS .. ... X.Hl. 

R S.E. o. 111.5K.S ... 8K.S ... ,10N ..... x.m.P. 
O. O. O. 1 2 2 :io K .... · 17 K . .... 2 K ..... X. BI., ondées. 

I 
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432 L 
PÉNIN ULE DU LABRADOR. 

A.X 

Ons ERYATIONS )J ÉTÉORO Lor.1 Q L'E, 

LocalitP. Thermomètre. Baronwtre. 

---------------- --------- ---------

Fleuve Saint-Laurent à l 'embouchure 
~~-7-r~-9-,' 

de la rivipre Manicouagan .......... 1er juillet .. 
" " " .... , 2 " .... , 

Rivière :\Ianicoun.gan. . . . . . . . . . . . . . . 3 " ... . 
Il ••.. . .•.•••••.• 4 " ... . 

. . . . . . . . . . 5 
..... - . . . . . . 6 

Lac ::\lanicouagan .... . 
Lac ::\fouchalagan 

7 
8 
!) 

10 
11 
12 

.... 13 
..... 1-1 

" . . . . . . . . . . 15 
Ri riere ::\Ianicouagan superieure ...... Hi 

.... - 17 
... 18 

" ... .. lH 
Cache au pied de la rout•• de portage .. 20 

" .. 21 
Route df> portag<• . . . . ... 22 

23 
. . . . . . . . . . . ... :l4 
... ······· ... 2;; 

. . . . . . 26 
..... - . . . . . . 27 

................. 2K 
. • . . . .•......•..... 2!) 

... 30 
....... 31 

. . . . . . . . . . . 1er aoüt .... 
............ 2 

Il •.•.•••••• . •• •• - • 3 
Lac Attikopi . . . . . . . . . . . . 4 

" . . .. . 5 
Petit-Lac Attikopi... . . . . . . . . . . . . . . li 

" . . . 7 
Hauteur cleH terres, ri ,-ière Nichicoune. 8 
Lac Naokokan...... .. . . . . .. .. . . . !J 

" ...... 10. Il 

Petit-Lac Attikopi . . . . . . . . . 11 
" ...... . . ;12 

Rivière en n.mont....... . . . ,13 
Lac du Plateau d 'Epanchement . . 14 

Il •••• 15 
Rivière ::\Ianicouagan en M".•ldu lac du 

Plutean cl'Epancherneut... . .. . .. 16 
.... 17 
... 18 
... 19 

" ····1 .... 

53 
;)2 
(j() 

.3-1 
(jO 
()5 
U2 
HO 
52 
38 
;)() 
.)!I 
53 
.)3 
fl5 
59 
.);j 
;)0 

-18 
()() 

;i2 
;)3 

liO 
50 
55 
40 
;)() 

48 
-18 
-18 
-18 
-18 
-15 
55 
.)0 
45 
53 
57 
55 
-15 
45 
;)2 

52 
.53 
52 

.j 

40 
54 
49 

(;5 

6!11 81) 
80 
!1.j 
75 
85 
8, 
85 
lj,j 

80 
()8 
fiO 
'il 
80 
80 
7-1 
G.3 
uo 
GO 
U3 
65 
G5 
()~ 
li5 
6'ï 
fi5 
60 
58 
no 
lj;) 
6;) 

GO 
G2 
6.5 
Go 77 
60 
60 
57 
72 
ll5 
60 
60 
60 
GO 

54 
65 
GO 
55 

53 43 30 oo :w·n.> w·n5 
6-1 42 30 O!I 30·22 2!1 ' !l-1 
füJ 5o 2!1 · !15 w ·!Ili 2!1·87 
10 oo 2n·m> 2!)·n2 2n·18 
72 ..... 2!1·ï!I 2!! 74 2!1·fH 
7:3 . . 2n li3 :m-n:? 2n·52 
(;;) (i.j, 2!J'4ï 211·42 2!1'31 
6ï 5.3 2!1"42 2!1":1:! 2!1·32 
68 2!l 32 211 ;~2 2!1·2!1 
50 4U 2!1 4!1 :!11 -!!) 211 ·4!J 
fjQ 32 2!1 56 2!1 '!12 211·8.Ï 
62 ·Hl 2!1 • !10 ~'11·84 2!J · fi,j 
fiO 5H ~'!I fi.j 2!1" j;j 2!1 71i 
5H :.?fl·HH 1 :.>u·~f) :.>f) ·K;; 
60 43 211 8!1 2!1 7.; 2!1•70 
58 fiO :!11·71 :!!1·71 2!1 Lili 
56 53 2!J • {i,j 2!1 ;)l 2!1 4fi 
;) l 2!1•2H 2!1 3,j 211·44 
4 43 2!1"fj] 2!1"fi0 2!1 1;2 
55 3;ï 2!1 · fiO 2!1·55 :l!1 · ,;.; 
GO ~'11 IJO '2!l OO 2!1 ,;,; 
50 4fi :!11·54 2:-l"t~O 28 7.; 
fi2 50 28. 7li 28 .)0 :!8 4.; 
5:! 5(1 :!8 .jfj 28. 48 28 -18 
50 40 28•3!1 28 Ofi 27"!14 
40 48 2ï·!1,j 2ï !12 27•84 
w 3:1 27·72 2ï 81i 2ï"81i 
48 40 27 8-1 2ï 80 2ï .'0 
52 4.) 27 f)!J ~7 · 70 27 KG 
45 32 27•!1f1 2ï •!l2 2ï•!l.j 
52 45 :?ï•!l2 2ï !1-! 2ï•!)fj 
48 42 27 !)4 2ï !lï 28 · Ofi 
50 43 28·10 28 lll 2x·16 
iH 35 28. 2-1 28 ·2i; 28• 30 
60 -15 28 30 2x·30 2s·3,-; 

()~-, ~O ,2- ,0. ,1-J '>o ~u "'8· ·•1· 
5G 1 -() •>s ·3» 28·3:! 28 36 

.. ,,, -0.>0 - .. , 

;j7 50 2tHH :l8 42 28 · 20 
55 i\ü '28·05 28-rio 27 !18 
50 52 28"14 28"30 28"42 
42 42 :l8 ·-11; 28. 31; 28 "41i 
ti2 42 28 -.12 28 · 42 2X · 3fi 
52 52 28·3J 28·32 28 11 
55 52 :J8·04 28·04 28 11 
52 4!l 28·1-1 28·H 2 ·24 
50 4812s·26 28·28 28 24 

401 50 
51 
38 

42 2s·30 
32128·30 
52 28·0.i 
42 2 ·os 

28•32 2, 3;; 
28 ·2ü 28. :!fi 
28 10 ~ 10 
28 24 28 30 

. . 
. "·; • .• , '6. 

~·· 
' ' 
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N EXE V II. 

dans la péninsule du Labrador, 1895. 

Vent. 

Nuages. Temps. Observations. 

Direction. Force. 

~1-2 1-9 ~1~1~1-7 , __ 2 1--9 _1 1-2 1-9 1 

........ 12 . . .. . . . .. . .. 6 N . . . . . . . .1 . .. i .... BI. ... Ondées passagères . .. ... , N.E. 
...... N. 

·1 o. O. O. 
o. o. 

~: I .. ~:. 
S. 

N.O. N.0. 
o. o . 
Q, j S. 

..... . S. 
S. S.E. 

S. 
S. 
S. 
N. 

S. 
S.E. 
S. 
N. 
N. 

r. N . 
s.o. 

S. 
S. 

S. 
N.O. 
N.O. 
N.O. 

S. 
S. 

s.o. 
N. N. 

E. 
o. 
E. 

E. 
E. 
o. 
E . 

·s:Ë.· ~:~: 
S.E. 
o. 

N.E. N. 
N. s.o. 

s.o. s.o. 
·3:0-.· s.o. 

S. S. 

. .. . . . . 3 . . 2 K . .. .. 3 S. . . 2 S ... Bl.. .. BI. ... BI. .. . 
O. . . '2 2 3 K .... . 10 H . . 3 :K .. BI.. . BI. ... BI. .. . 
O. 1 2 1 H . . . . . H . . 4 K . . Bl. ... BI. ... BI. .. . 
S. 1 1 2 . . . . . . . . . . 3 K . . 7 K .. BI. ... BI. ... N. BI. 

. ..... 2 2 . . 6 H . .. .. 4 H .. 3 K .. Bx.. . BI. ... 131 . .. . 
. . . 2 2 . . 4 K. S. . . 6 K 4 K .. BI. ... Bl. ... BI. .. . .. .. · I · ..... 10 N . . . . 4 K . . 4 K .. p .... Bl. ... BI. .. . 
S. . . 2 2 10 K. S ... 10 N .. 7 S ... N. BI. P .... N. BI. 

N.O. 3 3 2 7 S..... 6 S ... SK.S. N. BI. N. BI. N. Bl.I 
O. 1 2 1 . . . . . . . . . . 8 K.S. 10 K.S. BI. Bl. "· BI. N. BI. Pluie en ondées passag. 
. ··jl 2 .. lK ..... 7K.S. 88 ... Bl. ... N.Bl.N. Bl. 
S. .. 2 1 10 K .. . .. l ON.S. 7K.S. N. Bl. N. BI. N. BI. 

.. .... 11 2 . . 6 K ..... 10 K.S. 7 s .. BI.. . . T. BI. N. BI. 
S. . . 2 1 10 H ... . . 3 K .. 10 S ... N. BI. BI. ... "·BI. 
S. 1 1 1 4 S ...... 2 S ... 4 S ... N. BI. BI .... N. BI. Ondées. 
S. 2 2 2 6K.S ... 8K.S.10K.S.N.BJ.1N . Bl.N.Bl. 
N. 1 1 1 10 N ..... 7 S ... 10 s.. T . BI. N. BI. N. Bl. I 
N. 1 2 1 7 '3 . . . . . 7 K.S. 8 K.S. N. BI. N. Bl. BI. . . 
S. 1 2 2 10 K. S ... 10 S ... 10 S ... N. BI. N. BI. N. BI. 

.. . .. .. 2 .. 4 S.. . .. . 4 S. .. 5 S ... BI. ... Bl. ... N. Bl. 

. . . . . . 2 . . 3 S . . . . 7 S ... 10 N .. BI. ... N. BI. P ..... Tonnerre; forte pluie. 
N.O ... 2 2 SS ... 1108 ... 7K.S.N.Bl.N.Bl.N.Bl.Aversesetfortepluie. 

T.O ... 2 l ........ l OK.S. 7 S . .. N. BI. NBIP P .... . 
N.O. . . 2 1 10 K..... 7 K.S. 8 K.S. N. BI. N . BI. N. Bl. 

S. .1 1 2 10 K. S ... 7 S ... . 7 K.S. N. Bl. N. BI. N. BI. Ondées passagères. 
S. 

1

2 2 2 8 K .... 8 K.S. 10 K.S. N. Bl. N. Bl. N. BI. Pluie. 
. . 2 10 N ..... 10 S ... 8 K .. P. P.·. N. BI. N. BI. J<'orte pluie. 

N. 2 2 1 10 N ..... 10 N .. 10 N .. P .... P .... . P. N .. Pluie. 
E ... 1 2 lOH ..... lOK.S.HlN .. N. Bl.N.Bl.N.Bl. 
O. 2 2 2 lON ..... lON .. 6K.S. N.B!. P ..... P ..... " 
O. '2 1 2 9 H .. . . . 8 K.S. 7 K.S. N. BI. N. Bl. N. Bl. Ondées passag-ères. . .. ·12 2 .. 10 K. S ... lOK.S. 5 S . .. N BI. N. Bl. FI. ... 

N .O ... 2 1 7S ...... 8 N .. 4 S . .. Bl. N . OndéeN. BI. 
S.E. 1 2 2 8 S..... 7 . 4 K .. N. Bl. P ..... N. BI. 
S.E. I .. 2 2 10 H ..... lOK.S. 'ï S ... N. BI P ..... N. BL 
N.E . .. 2 2 10 H..... 6 S.K. 7 K.S. N. Bl. BI. .. N. Bl. 

N. Il 1 2 8 K. S ... 10 N . 10 K. N. BI. N. BI. P ..... 
S.0. 2 2 2 10 N ..... 10 N .. 10 S ... P ... P ..... N. Bl. i 

O. ,1 2 2 10 K. S ... lOK.S. lOK.S. N .... N .... N. Bl. 
..... 2 .. lOK.S ... 7K .. 10K.S.N .... N .... N.Bl. 
s.o. 2 .. 2 7K.S ... 4K.S. SK.S. T .... N .... N .. .. 
S. 2 2 2 lON ..... lOK.S. lOK.S. P . ... N. BI. P .... . 

.. .. .. . . . . .. .. 1 ...... 10 ..... 7 N .. 8 T .. p .... P ..... P..... " 
S. N.0. . 2 1 10 N ..... 10 N . . G K.S. P .... P..... . .. Fortes ondées. 

S. S. . . . . 2 2 . . 7 S . . . . 7 K.S. . . . . . . r .... N .... N. BI. Ondées. 

S .... .... 2 .. lOK ..... lOK.S. 4K .. N .... N .... N.... ,, 
...... N.O. N.O ... 2 2 GK ..... 68 ... 78 ... ,Br .... P. P .. N'.Bl. 
.... I i:l.0. S.O. . . l 2 10 N. .... 7 K.S. 7 K.S. P. P.. r .... N .... Forte pluie, tonnerre et 
S.O. S.0. O. 2 2 3 10 K. S... 7 K.S. 1 S ... N' ...• N .... N. BI. Ondées. [éclairs. 

28 
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434 L PÉNINSULE DU LABRADO R. 

ÜBSERVATIONS MÉTÉOROLOClIQUE8 d<ins la 

Localité. 
Baromètre. 

s 
.§ 

Date. Thermomètre. 

_____________ , ____ ~ 1------

- _ _1895._,_1_,~;~ ,_7 ___ 2_ --9-
Rivière Manicouagan en aval du lac 1 1 1 

du Plateau d'Epanchement ........ 20ao(\t..... 40 J 50 41 32 28·2!J 2 ·24 2s·25 
" ,, ,, .... 21 " . . . . 40 54 43 37 2s·34 2s·42 2s·G4 

.... ,22 36 511 45 32 28'70 28'83 ~~:~,56 
" " " .... 23 50 54 50 ...... 28'70 2/l•(j5 "" 
" " " .... 124 50 65 55 ...... 28·8ü 28·!J4 29. OO 

Cache au pied de la route de portage . , 25 45 65 45 ...... 28 · ()(j 29 · 24 29 · 24 
.. . . . .. .. .................... 26 40 65 40 35 29·35 ;29'24 29•62 

Lac Mouchalagan........ . . . . . . . . 27 34 60 48 31 29'68 •29'62 29·35 
" ....... .. .. ·•····. 28 45 55 45 2!)·15 1 w·35 2!1"46 

.................................... 29 ... 38 62 40 34 2!1·59 2n·72 29·75 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . ·30 40 65 58 35 2!) • 2 30 2S 30 '12 
Rivière aux Outardes . . . . . . .. . . . 31 50 GO 50 48 30·28 29 !l.3 2ll·85 
Fleuve Saint-Lourent, à l'embouchure 1 

de la riviere aux Outardes .......... 1er sept..... 51 60 52 .... '2l)·!)5 ,30 43 30·43 
.... , 2 48 .. .. .. ·· 130·50 )"'" 

--------------'-----

' .. 
. •. / .~ . • I ~ 

-~ 

' l 
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péninsule du Labrador, 1895-Suite. 

Vent. 

Nuages. Temps. Observations. 

Direction. Force. 

----·-- -·- ----------.---· --1----· -7 l-21-9 ~1~1~-7_,_2 , __ 9 1-71-21-9 
O. O. 1 O. 2 3 3 1 38 ... ION .. 78 ... N .... P ..... P ..... /Ondées. 
O. O. . ..... 2 2 .. 

1 

8 K. 8 ... 10 K.8. 7 8 ... N . BI. N. m. N. BI. Ondées passagères. 
N.O. N.O. N.0. 2 2 2 6 K. 8 ... 7 K .. 6 K .. N. BI. N. BI. N. Bl. " 

O. O. . ... 2 2 .. 10 N ..... 10 N .. 10 K.8. P .... P ..... N. BI. 
O. O . ..... 2 2 .. SK.8 ... 6K.S. 7K.8.N.Bl.N .... N .... 
O. O. O. 2 2 2 8 K. 8 ... 10 N _. 7 N .. N. BI. P. P . . P. E .. 

O. .. . . .. 2 .. 6 K. 8 ... 10 N .. 6 K .. N. BI. P ..... N. BI. 
8. 8. .. 2 3 10 K ..... 7 K .. 10 N . Bx... . BI. P. P .. 

8 .0. 8.0. 8.0. 2 3 2 10 N. _ ... 7 K.8. 4 O ... P ... _. N. BI. N. BI. 
8.0. ..... . 2 .... 70 ..... lOK .. lK .. N.BJ. .... BI. ... 
...... 8. 8 ... 3 2 l 7K ..... 68 ... 4K.8.N.BJ.P ..... IN.BJ. 

8. 8.0. 8.0. 3 3 1 10 K. 8. _. 6 C ... 10 N .. N. BI. N. BI. P. P .. 

~:8: l 8.?.· ~:?:.1~ 3r Zls.8+ël-~·K:8: 1. ~J{:sf: ~L J~--~lr·- ~-1. \ 
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